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Les réunions du Comité auront lieu, à partir du 
1*"^ décembre 1867 , le premier vendredi de chaque mois, 
rue Hautefeuille , i bis , à huit heures du soir. 



Pour les renseignements , 

S'adresser au secrétaire, M. Ghassang, maître de 
conférences à TÉcole normale (Paris) . 

Pour les envois d'argent. 

S'adresser au trésorier, M. Gustave d'Eichthal, 
rue Neuve-des-Mathurins , 100 (Paris). 
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ASSOCIATION 



POUR 

L'ENCOURAGEMENT DES ÉTUDES GRECQUES 

EN FRANCE. 



STATUTS. 

§ I. But de l'Association. 

Art. 1®'. L'Association encourage la propagation des 
meilleures méthodes et la publication des livres les plus 
utiles pour i^étude de la langue et de la littérature grecques. 
Elle décerne à cet effet des médailles et des récompenses. 

2. Elle encourage par tous les moyens en son pouvoir le 
zèle des maîtres et des élèves. 

3. Elle propose, s'il y a lieu^ des sujets de prix. 

4. Elle entretient des rapports avec les hellénistes étran- 
gers. 

5. Elle publie un annuaire ou un bulletin , contenant un 
exposé de ses actes et de ses travaux, ainsi que Tindication 
des faits et des documents les plus importants qui con- 
cernent les études grecques. 

§ II. Nomination des membres et cotisations.^ 

6. Le nombre des membres de TAssociation est illimité. 
Les Français et les étrangers peuvent également en faire 
partie. 
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7. L'admission est prononcée par le Comité^ sur la pré- 
sentation d'un membre de ^Association. 

8. Les cinquante membres qui forment actuellement le 
Comité^ et qui par leur zèle et leur influence ont parti- 
culièrement contribué à Rétablissement de TAssociation, 
auront le titre de membres fondateurs, 

9. Le taux de la cotisation annuelle est fixé au minimum 
de dix francs. 

iO. La cotisation annuelle peut être remplacée par le 
payement^ une fois fait, d'une somme décuple. La personne 
qui a fait ce versement reçoit le titre de membre donateur. 



§ IlL Direction de l'Association. 

11. L'Association est dirigée par un Bureau et un Co- 
mité, dont le Bureau fait partie de droit. 
iâ. Le Bureau est composé : 

D'un Président^ 
De deux Vice-Présidents , 
D'un Secrétaire-Archiviste , 
D'un Trésorier. 

Il est renouvelé annuellement de la manière suivante : 

!• Le Président ne peut faire partie du Bureau qu'au 
bout d'un an ; 

2» Le premier Vice-Président devient Président de droit ; 

3^ Les autres membres sont rééligibles; 

i* Les élections sont faites par P Assemblée générale » à 
la pluralité des suffrages. 

13. Le Comité, non compris le Bureau, est composé de 
vingt et un membres. Il est renouvelé annuellement par 
tiers. Les élections sont faites par l'Assemblée générale. 
Les sept membres sortants ne sont rééligibles qu'après un an. 

14. Tout membre, soit du Bureau, soit du Comité, qui 
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n'aura pas assisté de Tannée aux séances , sera réputé dé* 
missionnaire. 

15. Pour la première année, les fonctions du Ck)mité sont 
remplies par la réunion des membres fondateurs, qui a déjà 
nommé le Bureau. A la fin de la première année, le Comité 
sera réduit au nombre réglementaire de vingt et un mem- 
bres ^ dont quatorze élus par le sort parmi les membres 
fondateurs qui ne se seront pas récusés, et sept membres 
nommés par l'Assemblée générale, parmi les membres de 
l'Association. 

16. Le Comité se réunit régulièrement au moins une fois 
par mois. Il peut être convoqué extraordinairement par le 
Président. 

Le Secrétaire rédige les procès-verbaux des séances^ et 
ils sont régulièrement transcrits sur un registre. 

Tous les membres de l'Association sont admis aux séances 
ordinaires du Comité. 

Les séances seront suspendues pendant trois mois, du 
i^ août au l**. novembre. 

17. Une. commission de comptabilité sera établie, et des 
commissions de correspondance et de publication pourront 
être établies par le Comité. Tout membre de TAssociation 
pourra en faire partie. 

18. Le Comité fera dresser annuellement le budget des 
recettes et des dépenses de l'Association. Aucune dépense 
non inscrite au budget ne pourra être autorisée par le 
Comité que sur la proposition ou bien aprèis VaMJs de la 
conmiission de comptabilité. 

19. Le compte détaillé des recettes et dépenses de l'an- 
née écoulée sera également dressé, présenté par le Comité 
à l'approbation de l'Assemblée générale, et publié. 

§IY. De L'AssEMBiiE générale. 

âO. Uixe Assemblée générale de l'Association aura lieu 
une fois au moins chaque année , au mois de mars. Les 
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convocations auront lieu à domicile. ^Assemblée; ciileudra 
le rapport qui lui sera présenté par le Secrétaire sur les 
travaux de l'Association, et le rapport tfe la commission de 
comptabilité sur les recettes et les dépenses de Pannée. 

Elle procédera au remplacement des membres sortants 
du Comité et du Bureau. 

Tous les membres de TÂssociation sont admis à voter 
soit en personne, soit par correspondance. 

Elle recevra les communications qui seront les plus pro- 
pres à l'intéresser. 

Les présents statuts pourront être modifiés par un vote 
du Comité, rendu à la majorité des deux tiers des membres 
présents, dans une séance convoquée expressément pour 
cet objet, huit jours à l'avance. Les modifications votées 
seront soumises à l'approbation de l'Assemblée générale. 



Délibéré en réunion des Membres fondateurs, le 22 juin 1867. 
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■EIBRES FONDATEURS. 



Adebt^ ancien professeur de littérature grecque à TAcadémie de 

Genève, rédacteur du Journal de Genève, 
ALBXAr«DB£; membre de l'Institut. 

Bebtband (Alexandre), directeur du Musée de Saint-Germain. 
Bbulib, secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaux-Arts. 
Bbéal (Michel), professeur au Collège de France. 
Bbunet de Pbesle, membre de l'Institut. 
BuBNOUF (Emile), directeur de FÉcole française d'Athènes. 

Gampeaux, professeur à la Faculté des lettres de Strasbourg. 
Chassang, maître de conférences à l'École normale supérieure. 

Dabembebg, de la bibliothèque Mazarine. 

David (Baron Jérôme), vice-président du Corps législatif. 

Dehbque, membre de l'Institut. 

Delvannis (Théodore*P.), ministre plénipotentiaire de S. M,.HeU 

lénique. 
Deville, ancien élève de l'École d'Athènes. 
DmoT (Ambroise-Firmin), libraire-éditeur. 
DÛBNEB, helléniste. 
DuBUY (S. £xc. M. Victor), ministre de l'instruction publique. 

Eggeb» membre de l'Institut. 

EiCHTHAL (Gustave d'), membre de la Société asiatique. 

GiDEL, professeur de rhétorique au lycée Bonaparte. 
GiBABo (Jules), maître de conférences à l'École normale. 
GouHY, rédacteur en chef de la Revue de l'Instruction publique. 
GuiGNiAUT, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions. 
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Hatet, professeur au Ck)IIége de France. 

Heuzey, ancien membre de l'École d'Athènes^ professeur à TÉcole 

des Beaux-Arts. 
HiONARO, professeur à la Faculté des lettres de Lyon. 
HiLLEBBAin>, professeur à la Faculté des lettres de Douai. 

JouBBAiN, membre de llnstitut. 

Legoutb , de TAcadémie française. 
Lbtâque, membre de llnstitut. 
LoNGPiBiBB (de), membre de l'Institut. 

Mauby (Alfred), membre de Tlnstitut. 

MÊLAS (Constantin), de la maison Mêlas frères (Marseille). 

MiLLEB, membre de llnstitut. 

Naudet, membre de llnstitut. 

Patin, de TAcadémie française^ doyen de la Faculté des lettres de 

Paris. 
Pebbot (Georges); ancien élève de l'École d'Athènes, professeur 

de rhétorique au lycée Louis-le-Grand. 

Rayaisson, membre de llnstitut. 
Rbnan, membre de llnstitut. 
Rbnteb (Léon); membre de llnstitut. 

SAiiïT-MABC-GiBABBiif , dc l'Académic française. 

Thenon (l'abbé) , directeur de l'École des Carmes. 
Thubot; maître de conférences à l'École normale. 

Valettas (J.-N.), professeur (Londres). 

ViLLEHAiN, secrétaire perpétuel de l'Académie française. 

Vincent, membre de l'Institut. 

Waddington, membre de l'Institut. 
Wbil, professeur à la Faculté des lettres de Besançon. 
Wesgheb, ancien élève de l'Ecole d'Athènes. 
WiTTE (Baron de), membre de l'Institut. 






MEMBRES DONATEURS. 



Bbulé, membre de l'Institut. 

Desjabbins^ 11, rue Maurepas (Versailles). 

DiDOT (Ambroise-FirmÎD), libraire*éditeur. 

Dbèhb, avocat général^ à Agen (Lot-et-Garonne). 

DuRUY (S. £xc. M. Victor), ministre de Tinstruction publique, 

EiCHTHÀL (Gustave d')^ membre de la Société asiatique. 

MonBiBB, vice-recteur de FAcadémie de Paris. 

Riant (Paul), docteur es lettres, de la Société des antiquaires. 



MEMBRES DU BUREAU POUR 1867. 



Président : M. Patin. 
F'ice- Présidents : MM. Eggeb et Bbulé. 
Secrétaire- Archiviste : M. Chassano. 
Trésorier : M. Gustave d^EiCHTHAL. 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES AU 1*' JUILLET 1867. 



ilBBiLLB, 4f avenue Gabrielle (Paris). 

Adb&t, ancien professeur de littérature grecque à l'Académie de 

Genève, rédacteur du Journal de Genève. 
Agâthidbs, professeur, 28, Kildare Terrace, Bayswater (Londres) . 
Agblâsto (D.), négociant (Marseille). 
Agblasto (£.)) négociant (Marseille). 
Albxandbb, membre de l'Institut, 9, rue Mogador (Paris). 
Algladb, avocat, 7, rue du Cardinal Le Moine (Paris). 
Allais (E.), Twickeuham (Middlesex). 
Ahbanapoulos, négociant (Marseille). 
Anazbibopoulos> professeur à l'ËcoIe hellénique d'Argos (Grèce). 
Anonykbs (4) (Paris). 
Abgbnti (Léonidas), négociant (Marseille). 
Assblin, professeur au collège Rollin, 40, rue de l'Ouest (Paris). 
Astbodostaubos (Paris). 
Ayibbino (Alexandre), négociant, Gresham house (Londres). 

Badois> 127, rue de la Tour (Passy). 

Bagaclt, 43, rue Saint-Lazare (Paris). 

Bagubnault db Pughbssb (Gustave), licencié ès-lettres, 49, rue 

Bonaparte (Paris). 
Bahaux (J.)y licencié ès-lettres, 71, boulevard Mont-Parnasse 

(Paris). 
Baillièbb (Germer), 17, rue de l'École de Médecine (Paris). 
Bailly, professeur au lycée impérial d'Orléans (Orléans). 
Ballu, architecte, 80, rue Blanche (Paris). 
Baltabd, membre de l'Institut, 4, rue de l'Abbaye (Paris). 
Babbet-Massin , 16, rue de la Ferme-des-Mathurins (Paris). 
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Babon (L.), ancien député, Fontenay (Vendée). 

Babbias, 71, rue d'Amsterdam (Paris). 

Babthélbmy SAiNT-JaiLAiBE , membre de l'Institut (Paris). 

Baby, professeur au collège Rollin, 47, rue Pigale (Paris). 

Basili (G. -A.), sous-gouverneur de la banque nationale d'Athènes. 

Basili (D.-M.), négociant (Marseille). 

Baudoin, inspecteur général de renseignement primaire (Paris). 

Bauobeuil (de), 29, rue Bonaparte (Paris). 

Beau JEAN, professeur au lycée Louis<le-Grand (Paris). 

Beaussibe, professeur à la Faculté des lettres de Poitiers. 

Belisaibe (Jean), professeur de grec, 5, rue Canonge (Marseille). 

Bebcoet, chef d'institution, 3, cité Malesherbes (Paris). 

Bebge (de la), attaché au cabinet des médailles, 12, rue de Lou- 

vois (Paris). 
Bebgeb, professeur à la Faculté des lettres de Paris, l, rue 

Regrattier-en-rile. 
Bebgoigne, 30, boulevard Saint-Germain (Paris). 
Bebbyeb, de l'Académie française, 64, rue des Petits-Champs (Paris) . 
Bebtbano (Joseph), membre de l'Institut, 82, rue de Rivoli 

(Paris). 
Bebtband (Alexandre), directeur du musée de Saint-Germain, 

35, rue des Mathurins-Saint- Jacques (Paris). 
Beugnot (Comte), 101 bis, rue Saint-Lazare (Paris). 
Beulé, membre de l'Institut, 25, quai Conti (Paris). 
Bien AYMÉ (Jules), membre de l'Institut, 1, rue de Fleurus (Paris). 
BiKELAS (D.), négociant, 19, Old Broad Street, (Londres). 
Blache, de l'Académie de médecine, 5, rue de Suresne (Paris). 
Blanc (Charles), à Saint-Gratien (Seine-et-Oise). 
Blanquabt, professeur de grec moderne (Marseille). 
Blignièbes (de), ancien chef d'institution, 80, rue de Grenelle- 
Saint-Germain (Paris). 
Blondel (Charles), élève de l'École française d'Athènes. 
Blotnicki, 2, rue Sàint-Louis-en-l'Ile (Paris). 
BoDiNiEB, correspondant de l'Institut, place du Château (Angers). 
BoissoNADE, professeur agrégé à la Faculté de droit de Grenoble. 
BouGHARDAT, professcur à la Faculté de médecine, 8, rue du 

Cloître-Notre-Dame (Paris). 
BoucHEBiE, professeur au lycée impérial de Montpellier. 
BouBBAKi (Démétrius), officier de l'armée hellénique, 24, rue 

Chevert (Paris). 
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Basal (Michel), professeur au Collège de France, 3, piace du 
Palais-Bourbon. 

Bbelay (Ernest)^ négociant^ 34, rue Haute ville (Paris). 

Bbiau^ bibliothécaire de FÉcole de médecine, 41, rue de la Vic- 
toire (Paris). 

Bbunet de Paesle, membre de l'Institut, 61, rue des Saints- 
Pères (Paris). 

BuRNOUF (Emile), directeur de l'École française d'Athènes. 

Cabanbl, membre de l'Institut, il, rue de la Rochefoucauld (Paris) . 

Caffàbelli, député, 58, rue de Yarennes (Paris). 

Càhen d'Anyebs (Comte), 47, rue Laffîtte (Paris). 

Cahen d'Anvebs, 47, rue Laffitte (Paris). 

Cahen d'Aiïyebs (Joseph), 47, rue Lafûtte (Paris). 

Cahen o*Anyebs (Louis), 47, rue Laffitte (Paris). 

Cahen d'Anvbbs (M"«), 118, rue de Grenelle Saint-Germain 

(Paris). 
Caillemeb (Exupère), professeur à la Faculté de droit de Grenoble 

(Isère). 
Calyocobessi, négociant (Marseille). 
Campeaux^ professeur à la Faculté des lettres de Strasbourg. 
Cabacoussi (S.-B.), négociant (Marseille). 
Cabamanos (Ph.-G.), négociant (Marseille). 
Cabo, professeur à la Faculté des lettres^ 20, rue Saint-Maur- 

Saint-Germain (Paris). 
C Al] MONT (de)^ directeur de Tlnstitut des Provinces (Caen). 
Ceffala (Georges), négociant, 3, Winchester Buildings (Londres). 
Cebfbebb (Théogène), agriculteur (Oberviller, près Saarbourg 

(Meurthe). 
Chabouillet^ conservateur au cabinet des médailles, 22, rue 

Boursault (Paris). 
Chanbond (Gustave de) (Briançon^ Hautes-Alpes). 
Chantepie (de) , professeur de rhétorique au lycée impérial de 

Vesoul. 
Ghasles, membre de l'Institut, 3, passage Saint-Marc, rue du Bac 

(Paris). 
Ghassang, maître de conférences à l'École normale supérieure 

(Paris). 
Chassebiau (M™*), 40, rue de Bruxelles (Paris). 
Chaste LLUX (Comte Henri de), 90, rue de Varennes (Paris). 



Châtel (Auguste), archiviste du département du Calvados, à CaeD. 
Chénieb (de), 35, rue Bellechasse (Paris). 
Chebbuliez (André) (Genève). 
Chebbuliez (Hector) (Genève). 

Chebonmet-Ghàmpollion (Léonce)^ 10, rue de TOratoire (Paris). 
Chebonnbt-Champollion (René), 10, rue de l'Oratoire (Paris). 
Chebbieb (de), membre de Tlnstitut^ 22, rue de Londres (Paris). 
Cheybeul, membre de Flustitut, au Jardia des plantes (Paris). 
GHEVBIA.UX, censeur des études au lycée Bonaparte (Paris). 
Choisy^ ingénieur des ponts-et-chaussées, 4 bUy rue des Beaux- 
Arts (Paris). 
CiBGOUBT (Comte de), aux Bruyères, près Bougival (Seine-et-Oise). 
Clàyel, professeur au lycée impérial de Bourges. 
CoHN (Albert), docteur en philosophie, 42, rue Richer (Paris). 
Colin, 18, boulevard Montmartre (Paris). 
CpLONNA (la Duchesse), 1, rue François !•' (Paris). 
Combes (de), au château d*Amayé (par Evrecy, Calvados). 
CoNDES (Élie), chez MM. Tamvaco et Microlachi (Marseille). 
CoBGiALÉGNO (Audré)^ négociant (Marseille). 
CoBGiÀLEGiNO, négociant (Marseille). 
CosTE (Olivier de la), 108, rue du Bac (Paris). 
CouBET (Aiph.), docteur eu droit, 2, rue Servan (Grenoble). 
CouBTAUD DiYEBNÉBESSE, 7, ruc Madame (Paris). 
Cbauk, 46, rue de Vaugirard (Paris). 
Caos, 4, rue du Mont-Thabor (Paris). 
CuYiLLiEB, professeur au lycée du Prince- Impérial (Paris). 

Damalas, négociant (Marseille). 

Dabembebg, de la bibliothèque Mazarine, 1^ rue de Seine (Paris). 

Dabeste de la Gha vanne (Adolphe), avocat, 7^ quai Malaquais 

(Paris). 
Dayio (Baron Jérôme), vice-président du Corps législatif, 6, place 

Saint-Michel (Paris). 
Debin^ 6, rue Germain-Pilon (Paris). 
Deheque, membre de l'Institut, 116, rue de Grenelle (Paris). 
Delagbaye, libraire-éditeur, 78, rue des Écoles (Paris). 
Delaboghe (Horace), 26^ rue des Bourdonnais (Versailles). 
Delaboghe (Philippe), 103, rue du Bac (Paris). 
Delaunay, professeur, à Ernée (Mayenne). 
Delessebt (M"* Gabriel), 9, rue Basse (Passy, Seine). 



— 12 — 

Delessebt (BenjamiD). (Passy^ Seine). 

Delobme, 26, rue de la Ferme-des-Mathurins (Paris). 

Delta (Thomas), négociant, 3^ Winchester Buildings (Londres). 

Delzons^ professeur au lycée Saint-Louis, 85, rue des Fossés- 
Saint-Victor (Paris). 

Delyannis (Théodore-P.), ministre plénipotentiaire de S. M. Hel- 
lénique, 5, rue Boissy-d'Anglas (Paris). 

Demabquay, docteur, 43, rue de la Victoire (Paris). 

DÉMÉTBius (Eustache), négociant (Marseille). 

Des Fbancs, professeur au lycée de Tarbes (Pyrénées-Orientales). 

Desjabdins, 11, rue Maurepas (Versailles). 

Deville, ancien élève de l'École d'Athènes, 46, rue Saint-Nicolas 
(Paris). 

Dbvïn, avocat, 12, rue de l'Échiquier (Paris). 

DiDOT (Ambroise-Firmin), libraire, 56, rue Jacob (Paris). 

DiLBEBOGLOU (S.), négociant, Threadneedle street (g. J. Cavafv 
6 et 6° (Londres). 

DoGNE (E.), 20, place des Carmes (Liège, Belgique) . 

DoLLFUS, rédacteur en chef de la Reoue moderne^ 10, Faubourg- 
Montmartre (Paris). 

Dbapeybon, professeur d'histoire au lycée de Besançon). 

Dbème, avocat général, à Agen (Lot-et-Garonne). 

Dûbneb, helléniste (Montreuil, près Paris). 

Duc, membre de l'Institut, 4, rue du Marché-Saint-Honoré (Paris). 

DucAMP (Maxime), 43, rue du Rocher (Paris). 

Dumas (E.-R.), professeur au lycée impérial de Montpellier. 

Dumas Saisset, professeur en retraite à Montpellier. 

DuMONT, docteur-médecin (Angers, Maine-et-Loire). 

Duquesne, 51, rue Laffitte (Paris). 

DuBAND, libraire-éditeur, 9, rue Cujas (Paris). 

DuBUY (S. Exe. M. Victor), ministre de l'instruction publique. 

DuBET (M™«), 17, quai Voltaire (Paris). 



Eggeb, membre de l'Institut, 48, rue Madame (Paris). 

EiGHTHAL (Adolphe d'), membre du Conseil supérieur du com- 
merce, 98, rue Neuve-des-Mathurins (Paris). 

EiCHTHAL (Adolphe d'), fils, banquier, 98, rue Neuve-des-Mathu- 
rins CParis). 

EiGHTHAL (Eugène d'), 100, rue Neuve-des-Mathurins (Paris). 
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£icuTHAL (Gustave d*), membre de la Société asiatique, 100, rue 

Neuve-des-Mathurins (Paris). 
ÉLiADE (Léonidas), professeur de grec moderne, 2, rue Royer- 

CoUard (Paris). 
Épinay (de T), 6, impasse Cendrier (Paris). 
EssARTs (Emmanuel des), professeur au lycée de Moulins. 
EsTRANGiN {\.), négociant (Marseille). 
EuMORPHOPOULO (A.-G.) négociant, Ethelburg house, Bishops 

gtte Street (Londres). 
Eyelaro, professeur au lycée Saint-Louis, 13, rue de la Cerisaie 

(Paris). 

Farmagopoulos, attaché à la légation hellénique, 5, rue Boissy- 
d'Anglas (Paris). 

Faure (André), 80, rue Taitbout (Paris). 

Fayard (Eugène), 18, rue d'Aguesseau (Paris). 

Florent Lefeyre, conseiller général du département du Pas-de- 
Calais, 47, rue de Lille (Paris). 

FouGART, professeur au lycée Charlemagne, 13, rue de Tournon 
(Paris). 

Foucher de Careil (Comte), 11, rue François I" (Paris). 

FuNGK, aide-de-camp de S. M. Hellénique. 

Gaffarel, professeur d'histoire au lycée de Montpellier. 
Gaidoz (Henri), licencié es lettres, 32, rue de Madame (Paris). 
Galichon (Emile), directeur de la Gazette des Beaux-Arts^ 182, 

rue de Rivoli (Paris). 
Gando^ 52, rue d'Amsterdam (Paris). 
Garelli (Alexandre), négociant (Marseille). 
Garnier, architecte de l'Opéra, 84, boulevard Saint-Germain 

(Paris). 
Garnier (Auguste), libraire, rue des Samts-Pères (Paris). 
Garnier (Hippolyte), libraire, rue des Saints-Pères (Paris). 
Gatteaux, membre de l'Institut, 41, rue de Lille (Paris). 
Gaudry (Albert), 12, rue Taranne (Paris). 
Georgiadès (C.-B.), rue du Loisir (Marseille). 
GÉRÔME, membre de l'Institut, 6, rue de Bruxelles (Paris). 
Gidel, professeur de rhétorique au lycée Bonaparte, 130, rue 

Saint-Lazare (Paris). 
GiGUET, traducteur d'Homère (Sens, Yonne). 
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GiLBEAT, 23, rue de MarignaD (Paris). 

GiBABD (Jules), maître de conférences àl'École normale supérieure 
(Paris). 

GouiN (Ernest), constructeur, 4, rue Gambacérès (Paris). 

GouMY, rédacteur en chef de la Revue de l'InstrtLCtiov publique, 
77, boulevard Saint-Germain (Paris). 

GouNABOPOULOS, négociant, 22, boulevard du Nord (Marseille). 

GouNOD, membre de llnstitut, 19, rue de la Rochefoucauld (Paris). 

Gbbàbo, inspecteur de l'Académie de Paris, 77, boulevard Saint- 
Michel (Paris). 

Gbéhan, professeur au collège de Compiègne (Oise). 

Gbuyeb (Anatole), 10, rue du Mont-Thabor (Paris). 

Gbuyeb (Gustave), 28, place Saint-Georges (Paris). 

GuiÉBÀBD, directeur de Sainte-Barbe-des-Champs (Footenay). 

GuiGNiAUT, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions, 
palais de Tlnstitut. 

Guillaume, membre de l'Institut, à l'École des Beaux-Arts. 

Guillaume, avenue de llmpératrice (Paris). 

GuiLLHEMASSY, profcsscur, 5, rue Corneille (Paris) 

GuizoT (Guillaume), 53, boulevard Malesherbes (Paris). 



Hamel, professeur à la Faculté des lettres de Toulouse. 

Habgoubt (Comte Jean d'), 82, rue de l'Université (Paris). 

HATzr Petbos, général, aide-de-camp de S. M. Hellénique. 

Havet, professeur au collège de France, 60, rue des Écoles. 

Hazzifilo, négociant, 6, rue du Conservatoire (Paris). 

Heath (John), banquier, SI, Old Jewery, cité de Londres. 

Heath (Robert), banquier, 31, Old Jewery, cité de Londres. 

Heath (Henry), banquier, 31, Old Jewery, cité de Londres. 

Heinbich , professeur à la Faculté des lettres de Lyon, 28, cour 
Morand. 

Hebvey-Couellabd, professeur de rhétorique au collège de Char- 
tres, 14, rue Saint-Michel ^Chartres). 

Hesse (Antoine), banquier (Marseille). 

Hbtsch (l'Abbé), supérieur du petit séminaire de la Chapelle- 
Saint-Mesmin (Loiret). 

Heuzey, conseiller, 4, rue de Crosne (Rouen). 

Heuzey (Gustave), 25, rue de Tlmpèratrice (Rouen). 

Heuzey (Edouard), 16, rue d'Aboukir (Paris). 
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Heuzey, ancien membre de T École d'Athènes, professeur à TÉeole 
des Beaux-Arts, 8, quai de la Mégisserie (Paris). 

HiGNÀBD, professeur à la Faculté des lettres de Lyon, 7, cour 
Morand (Lyon). 

HiLLEBRAND, profcsseur à la Faculté des lettres de Douai. 

His î)£ LA SallE; 55, rue de Clichy (Paris). 

HrrrofiF (Carl)^ 40, rue Lamartine (Paris). 

HoRTUS, anciéh chef d'institution^ 24, rue du Bac (Paris). 

HuBAULT (G.), professeur au lycée Louis-le-Grand, 11, rue Bo- 
naparte (Paris). 

Hubert (Alfred), 103, rue Lafayette (Paris). 

Hugo, 24, rue Royale (Paris). 

HuiLLiEB, ancien notaire, 49^ rue de Provence (Paris). 

HussoN (Hyacinthe), 14, rue Marignan (Paris). 

HussoN (Georges), 191, rue Saint-Honoré (Paris). 

Ingres (M««), 11, quai Voltaire (Paris). 

lONiDEs, négociant, 19, Old Broad street (Londres). 

Jacquet (Ernest), rue des Pyramides (Paris). 

Jacquet (père)^ 14, rue Castiglione (Paris). 

JavÂl (Léopold), député, 6, rue d'Aujou (Paris). 

Jayal (Emile), 6, rue d'Anjou-Saint- Honoré (Paris). 

Jeannel, agrégé des lettres^ professeur au lycée de Marseille. 

Jenck (Jules)^ 40, rue de Bruxelles (Paris). 

Jourdain, membre de rinstitut, 41, rue de Luxembourg (Paris). 

Kastner (Georges), membre de Tlnstitut, 16, rue Boursault (Paris). 
Kergorlay (Comte Henri de), 48, rue de Varennes (Paris). 

Labarthe, propriétaire, 19, rue Jacob (Paris). 

Lacroix (Jules), 22, rue d'Anjou-Saint-Honoré (Paris). 

Lacroix, à la Briche-Saint-Denis. 

Lagaghe, directeur du service sténographique du Corps législatif 

(Paris). 
Lagrange (Marquis de), membre de rinstitut, sénateur, 29, rue 

Barbet-de-Jouy (Paris). 
Lagrené (Mme de), 14, rue du Marché-d'Aguesseau (Paris). 
Laguiche (Marquis de), 16, rue Matignon (Paris). 
Lanjuinais (Vicomte), député (Paris). 
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Lapbade (Victor), de rAcadémie fraDçaise, 10, rue de Castries 
(Lyon). 

Laba Minot, 1, rue Godot-de-Mauroi (Paris). 

Lasteybie (Ferdinand de), membre de riostitut, 11, quai Vol- 
taire (Paris). 

Laubent-Pichat, 39, rue de TUniversité, (Paris). 

Leblant (E.), 9, rue de Boulogne (avenue de l'Impératrice). 

Le Bbet (Paul), inspecteur à la Compagnie des mines d'Anzin, 
22, rue Caumartin (Paris). 

Lebbun^ de l'Académie française, 1, rue de Bone (Paris). 

Legomte (Eugène), agent de change, 2^ rue de la Chaussée-d' An- 
tin (Paris). 

Legonte (A.), élève de TÉcole normale supérieure, rue d'Ulm 
(Paris). 

Lee Childe, 9, rue de Penthièvre (Paris). 

Legouez, professeur au lycée Bonaparte, 28, rue delà Kochefou-' 
cauld (Paris). 

Legouvé, de TAc. française, 14, rue Si-Marc- Feydeau (Paris). 

Lehmann, membre dePInstitut, 23, rue Balzac (Paris). 

Lenïent, maître des conférences à l'Ecole normale (Paris). 

Le Pboux (Ferdinand) , élève de l'École impériale des chartes 
(Saint-Quentin). 

LÉvÊQUE, membre de l'Institut (Bellevue). 

Lévi-Alvabez, 19, rue de Lille (Paris). 

Levillain, 40, Faubourg-Poissonnière (Paris). 

Levis Mibepoix (Comte de)^ 121, rue de Lille (Paris). 

Loibet, professeur au lycée de Cahors. 

LoNGPEBiEB (de), membre de l'Institut, 50, rue de Londres (Paris). 

LoBBAiN, docteur-médecin, 11, rue de l'Odéon (Paris). 

LcBEBSAG (Comte de), 9, boulevard Malesherbes (Paris). 

LussoN, 21 bis^ rue de Laval (Paris). 

Magnabal, agrégé de l'Université, chef de bureau au ministère 

de rinstruction publique. 
Maigbet (Théodore), 3, boulevard des Capucines (Paris). 
Maigbet (Edouard), 3, boulevard des Capucines (Paris). 
Mabgellus (Comtesse de), 16, rue Martignac (Paris). 
Mabiette, correspondant de l'Institut de France, 44^ rue Lafon- 

taine (Auteuil). 
Mabsand^ 2, rue des Bons-Enfants (Paris). 
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MÀBSY (de), archiviste paléographe, 69, boulevard Saint-Germain 
(Paris). 

Mabtin (Henri), historien, 53, rue de Marignan (Passy). 

Mabtin (Henri)^ doyen de la Faculté des lettres de Rennes. 

Matthieu, député, 57, rue Sainte- Anne (Paris). 

MàuAy (Alfred), membre de Flnstitut, t, rue de Seine (Paris). 

Màybogobdato^ 5, rue Boissy-d'Anglas (Paris). 

MAynoGCBDÂTO (D.-A'O) négociant, 37, Theadneedie street (Lon- 
dres). 

Màybomichali (M»«) (Paris). 

M. C, 80, rue Notre-Dame des Champs, passage Stanislas (Paris). 

Mblàs (Constantin), de la maison Mêlas frères (Marseille). 

MÊLAS (B.), négociant. OldBroad street (Londres). 

Menu de Saint-Mesmin, préfet des études au collège Chaptal 
(Paris). 

Meble (IVl^o), 6, place Saint-Michel (Paris). 

Mebbuau, conseiller d'État, 45, rue de Chabrol (Paris). 

Messageb (E.), 5, rue Tronchet (Paris). 

Métaxas (G.), aide de camp de S. M. Hellénique. 

Mbtaxas (J.), docteur en médecine (Marseille). 

Métaxas (Georges), chez M. Corgialégno (Marseille). 

Meziebes, professeur à la Faculté des lettres de Paris, 77, boule- 
vard Saint-Michel. 

MicHALiNOUDBS (J.-A.), négociant (Marseille). 

Michel, professeur à Técole Turgot, 46^ rue de FOuest (Paris). 

MiGBULACHi (S.-Ë.), négociant (Marseille). 

MiLL (John Stuart), membre du parlement, recteur de TUniversité 
de Saint-Andrew (Londres). 

MiLLEB, membre de l'Institut, bibliothécaire du Corps législatif. 

MoLLiABD, sous-directeur à l'institution Sainte-Barbe (Paris). 

MoNNiEB, docteur es lettres, précepteur du Prince Impérial. 

Mobtbmabt (Marquis de), 16, rue Matignon (Paris). 

MouBiEB, vice-recteur de l'Académie de Paris, 15, rue de la Sor- 
bonne. 

MouziE (E. de), Sarlat (Dordogne). 

» 

Naudet, membre de l'Institut, 184, rue de Rivoli (Paris). 

Naville (Edouard), licencié es lettres, 2, rue Racine (Paris). 

NicoLAiDÉs (Xénophon), négociant, 12^ rue du Loisir (Marseille). 

I^icoLAiDBS (Théodore)^ négociant (Marseille). 
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NiGOLAg (Michel), professeur à la Faculté de théologie protestante 

de Montauban. 
NiSÀBD (Auguste), inspecteur de l*Acadéinie de Paris. 
NisABD (Désiré), de F Académie française, directeur de l'École 

normale supérieure (Paris). ■ 
N18ÂRD (Charles), 103, ruedeGrenelle-Saînt-Germain (Paris). 

Oppbbmann^ 80, rue Saint-Georges (Parisf. 
OuBSEL, 52, rue de Turenne (Paris). 

PALASGA89 capitaine de vaisseau de la marine royale hellénique. , 

PAin>iA Râlli, négociant ^Marseille). 

Panobios (N.), 22, boulevard du Nord (Marseille). 

Pabmentibr, professeur au lycée de Strasbourg. 

Passy (Louis), 49, rue de Clichy (Paris). 

Patin, de TAcadémie française, doyen de la Faculté des lettres de 

Paris, 15, rue Cassette (Paris). 
Peligieb, professeur au collège de Compiègne. 
Pellbtibb, président de la Cour des comptes, 46, avenue Gabrielle. 
Pelletrem, 27, rue de TOratoire du Roule (Paris). 
Pèvtk Lb Halleub (Emile), docteur en droit, 5^ rue Greffiihle. 
Pbbdikides (Nestor), négociant (Marseille). 
Peboglous, secrétaire privé de S. M. Hellénique. 
Pebbot (Georges), ancien élève de l'École d'Athènes, professeur 

de rhétorique au lycée Louis-Ie-Grand (Paris). 
PBSSOimEAU, professeur au lycée Napoléon^ 30, rue Monsieur-}e« 

Prince (Paris). 
PBTn-JBAN, principal du collège de Schlestadt (Bas-Rhin). 
PiAT (Albert)^ 98, rue Saint-Maur Popincourt (Paris). 
PiLLON (Alphonse), propriétaire, Roye sur Malty (Oise). 
PiSGis, 19, rue du Cirque (Paris). 
Pim (A.), négociant (Marseille). 
PoMPBBY (de), au château de Salsoigne (Aisne)» 
PoNSABEL aîné, professeur à Sarlat (Dordogne). 
POTBON, 10, rue d'Antin (Paris). 
Pbachb, 290, rue Saint-Honoré (Paris). 
Pbassagaki (Emmanuel), négociant (Marseille). 
Pbassagaki (Leoni), négociant (Marseille). 
PsABAXis, directeur à l'École hellénique de Paros (Grèce). 
PsiCHA, n^ociant, 19, Gresham bouse (Avierino 6 et 6*) ^ndres). 
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QuBSNBL (Adolphe), négociant (Havre). 

Qdeux de Sàint-Hilairk (Marquis de)» 1, rue Soufllot (Paris). 

Ràlli (V.)> négociant, 11, Finsbury Gireus (Londres). 

Ralli Sghilizzi Abgenti, négociant (Marseille). 

Kàyâisson, membre de Flnstitut^ 9, quai Voltaire (Paris). 

REiNAUDy membre de l'Institut, 15, quai Conti (Paris). 

BsNAN, membre de rinstitut, 29, rue Vanneau (Paris). 

Renieb (Léon), membre de l'Institut, à la Sorbonne (Paris). 

Rbniebi^ sous- gouverneur de la Banque nationale de Grèce 
(Athènes). 

Renouabo (Léopold), 8, rue de Grammont (Paris). 

Retiebs de Mann y (Vicomte), Fontainebleau (Seine et Marne). 

RsYNALD, professeur à la Faculté des lettres de Gaen. 

Riant (Paul), docteur es lettres, de la Société des antiquaires, 
2, rue de Vienne (Paris). 

Ritf, principal du collège d'Obemai (Bas-Rhin). 

RiLLiET (Albert) (Genève). 

RiNN, professeur au collège Rollin» 212, rue Saint-Jacques (Paris). 

EioussET^ 28, boulevard Poissonnière (Paris). 

ROBEBT (Charles), correspondant de l'Institut, au ministère de la 
Guerre. 

RoDOCANAKi (P.), 42, avenue Gabrielle (Paris). 

RoDOGANAKi (T.-E.), négociant (Marseille). 

RODOGANAKi (Michel)^ négociant (Marseille). ' 

RODOGANAKI (Stamali), négociant (Marseille). 

RODOGANAKI (Emmanuel P.), négociant, 29,FiDsbury Circus (Lon- 
dres). 

RODOGANAKI (Emmanuel Z.)> négociant, 22, New city Ghambers 
(Londres). 

ROEDTS, 39, rue Godot-de-Mauroy (Paris). 

RONGHAUD (Louis de), 19, avenue de l'Impératrice (Paris). 

ROQUB (Phocîon), secrétaire de la légation hellénique, 15, rue de 
Turin (Paris). 

RossEW Saint-Hilaibe, professeur à la Faculté des lettres de Pa- 
ris, 74, rue d'Anjou (Versailles). 

RoTHSGHiLD (BaroD Alphonse de), 21, rue Laffitte (Paris). 

RôUGE (Vicomte de), ifiembre de l'Institut, 53, rue de Babylone 
(Paris). 

Ronssos, directeur à l'École hellénique d'Argos (Grèce). 
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RouYHÀY, 27, quai Saint-Michel. 

BnDLBB, professeur au collège de Schlestadt (Bas-Rhin). 

Sàbàtibb, ministre plénipotentiaire, 17, rue Lord-Byron (Paris). 

Saiitte-Beuve , de l'Acadéniie française^ 11, rue du Mont- Par- 
nasse (Paris). 

Saintb-Glaibe Deyillb (Henri), membre de l'Institut, 47, rue 
Madame (Paris). 

Saint-Mabc Gibabdin, de TAc. française, 5, r. Bonaparte (Paris). 

Salomon, 6, rue de TÉcole-de-Médecine (Paris). 

Salyago Pamtaleon, négociant (Marseille). 

ScABAMANGA, négociant (Marseille). 

ScLAYOS, négociant, Old Broad street (Vagliano Brothers) (Lon- 
dres). 

ScLiYANiOTTis, négociant, 31, boulevard Bonne-Nouvelle (Paris). 

Seghiabi frère, négociant (Marseille). 

Selliès, capitaine au 3* de ligne. 

Senabt, licencié es lettres, 12, rue Saint-Dominique (Paris). 

Sebbos MiLTiADES, négociant (Marseille). 

SiDEBicuDi Negbepontis, négociant (Marseille). 

SiMÉON (Comte), sénateur, 23, quai d^Orsay (Paris). 

SoKAKis (d'Athènes), avocat, 18, boulevard Saint-Michel (Paris). 

SouLOUTZiABOGLOU, 22, HIC dc la Paix (Paris). 

SouTZO (Constantin), officier de l'armée hellénique. 

SouTZO (Démétrius), 49, rue Marbeuf (Paris). 

SODTZO (M«« S.-M.). 

Spanoudis (Alexandre), négociant (Marseille). 

SuGDUBY, négociant, Gresham house, Mauro Basich, 50 (Londres). 

Talbot, professeur au collège Rollin, 8, rue Garancière (Paris). 

Tabbal, 14, cours la Reine (Paris). 

Tattegbain, conseiller à la Cour impériale d'Amiens, 32, rue du 

Loup (Amiens). 
Tayebnieb, 20, rue Neuve-des-Capucines (Paris). 
Tebtu (Comte de), Tertu parTrun (Orne). 
Thénon (l'abbé), directeur de l'école des Carmes, 76, rue de Vau- 

girard (Paris). 
Thiebs, membre de l'Institut, 27, place Samt-Georges (Paris). 
Thibion, professeur au lycée Bonaparte, 19^ rue de Lille (Paris). 
Thomas (Ferdinand), 21, passage des Favorites (Yaugirard). 
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Thorin, libraire, 58, boulevard Saint-Micbel (Paris) ^ 

Thubot, maître de conférences à l'École normale^ 77, rue du Bac 

(Paris). 
TiMBALy 13, rue de l'Abbaye (Paris). 

ToBBAS (Léon), ancien agent de change, 32, rue de l'Arcade (Paris). 
TouGABD (l'abbé Alb.)f professeur au petit séminaire (Rouen). 
Tbayebs (Emile), archiviste paléographe, 22, rue Pigalle (Paris). 
Tbesse (Mme), 182, rue Rivoli (Paris). 
Tricot (Lucien), 52, rue Taitbout (Paris). 
TsopouLOs (Achille), chez MM. Zafiropoulo et Zarifi (Marseille). 
TsouROS (D.), chez MM. Michel Rodocanaki et C* (Marseille). 
TupiGNY DE Bouffé, 23, rue Caumartin (Paris). 
TuBETTiNi (Auguste) (Genève). 

Urbain (Ismayl), conseiller supérieur au conseil de l'Algérie. 

Valettas (J.-N.), professeur (Londres). 

Yallier (Jérôme), négociant (Marseille). 

Yarnier, professeur au lycée de Caen. 

VastYimeux, député, 10, boulevard Malesherbes (Paris). 

ViLLEMAiN, secrétaire perpétuel de l'Académie française, au pa- 
lais de l'Institut. 

ViLLEMAY, professeur, 5, rue Corneille (Paris). 

Vincent, membre de l'Institut, 80, rue Notre-Dame des Champs, 
passage Stanislas (Paris). 

ViTET, de l'Académie française, 9, rue Barbet de Jouy (Paris). 

YouTZiNA frères, négociants (Marseille). 

Yrétos (M.-P.), 8, rue de Miroménil (Paris). 

Ybisachi (B.), négociant (Marseille). 

Waddington, membre de l'Institut, 14, rue Fortin (Paris). 
Weil, professeur à la Faculté des lettres de Besançon. 
Wescheb, ancien élève de TÉcole d'Athènes, 32, avenue de Saxe 

(Paris). 
WiDAL, professeur à la Faculté des lettres de Besançon. 
Witte (Baron de), membre de l'Institut, 7, rue Fortin (Paris), 
WoLOWSKi, membre de l'Institut, 49, rue de Clichy (Paris). 

Yeméniz, fils, consul de Grèce (Lyon). 
Ypsilanti (Princesse), 48, avenue Gabrielle (Paris). 
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Ypsilanti (Princesse Elisabeth)^ avenue Gabrielle ^Paris). 
YuiiG 9 directeur de la Revue des cours littéraires et scientifiques, 
52, rue de Vemeuil (Paris). 

Zafiropoulo (E.), négociant (Marseille). 

Zafibopoulo (Constant), négociant (Marseille). 

Zambàco,' médecin, 21, rue Marignan (Paris). 

Zabifi-Pebiclbs^ négociant (Marseille). 

Zabifi (Léonidas), négociant (Marseille). 

ZiziNi A (George), négociant (Marseille). 

ZoiopouLOS, professeur à FÉcole hellénique d'Argos (Grèce) . . 

Zygomalas (N.), négociant, Lime Street (Londres). 



— 313 — 



M. le Ministre de rinstruction publique a autorisé V Asso- 
ciation pour Vencouragement des études grecques en France 
à décerner des prix aux élèves qui auront remporté le pre- 
mier prix de version grecque en rhétorique y seconde et 
troisième au Concours général des lycées et collèges de 
Paris et de Versailles. Les prix de V Association seront pro- 
clamés à la Distribution solennelle, dans la grande salle de 
la Sorbonne. 

L'Association décernera, en 1868, une médaille de cinq 
cents francs au meilleur livre pour l'étude de la langue 
grecque publié en 1867. Elle décernera, en 1869^ une mé- 
daille de mille francs au meilleur livre pour Tétude de la 
langue grecque publié en 1868. 



Paris. —Imprimerie de A. Laine et J. Havard, rue des Saints-Pères, 19* 
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feuille, 1 bis^ à huit heures du soir, le premier ven- 
dredi de chaque mois, excepté au mois de janvier 
1869, où la séance aura lieu le deuxième vendredi. 
Tous les membres de la Société ont le droit d'y assister, 
et ont voix consultative. Elles sont interrompues pen« 
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Les demandes de renseignements, et les commu- 
nications relatives aux travaux de l'Association, doivent 
être adressées franc de port, rue Hautefeuille , 1 bis, 
au secrétaire, M. Ghassang. 



Les membres de la Société qui désirent continuer 
à en faire partie, sont priés de vouloir bien envoyer le 
montant de leur cotisation , en un mandat de poste, au 
trésorier, M. Gustave d'Eichthal, 100, rue Neuve-des- 
Mathurins. 
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et d^ lettres, mais dans tontes {es classes dç la société 
française; non-seulement en France, mais à l'étranger, 
et particulièrement chez cette jeune nation, héritière de 
l'ancienne Grèce, à qui les lettres grecques semblent avec 
raison une part si précieuse de son héritage, et que notre 
zèle à en servir la cause achevait de nous rattacher par un 
nouveau lien de sympathie. 

Quelque tristesse se mêle à la légitime satisfaction, aux 
espérances que doivent nous donner les favorables débuts 
de notre œuvre» Déjà nous manquent quelques-uns de ses 
plus ardents, de ses plus autorisés, de ses plus utiles pro- 
moteurs ; et d'abord, enlevé ^dès le mois d'octobre de 
l'année dernière, par une atteinte soudain^, au seuil seu-; 
lement de la vieillesse, dans sa force, dans son activité^ 
dans le. plein exercice de facultés puissantes, qui avaient 
suffi à tant de travaux, et dont on en pouvait attencke 
tant d'autres encore, le très-regrettable Frédéric Diibner. 
. Regrettable pour la France, sa seconde patrie, au ser- 
vice de laquelle il a mis une science, une sagacité, une 
habileté philologiques acquises et éprouvées, sous le& 
plus illustres maîtres et en leur compagnie, dans les gym- 
nases, les universités de l'Allemagne. Que de témoignages, 
ne lui a-t-il pas donnés, pendant trente-cinq années, de 
son entier, de son infatigable dévouement I Énergique 
collaborateur des Esticnncs de notre âge, dans réreciion 
de ces grands monuments qu'ils ont élevés à l'antiquilé 
classique^ l'édition nouvelle du Thésaurus, \sl Bibliothèque 
des auteurs //recs y prêtant, en même temps, sa coopération 
à 4es entreprises bien considérables cUes-mêmes, qui ne 
se proposaient rien moins que la reproduction, la restau-, 
ration savante d'une autre antiquité, celle des Pères de 
l'Église chrétienne; mêlé, incidemment, par le besoin, 
universellement senti de son concours et une obligeance 
qui ne connaissait point les refus, à d'autres travaux sans 
nombre, de sorte que, comme on l'a dit (1), v Sa main 

(1) M. É^ger/ discours prononcé aax funérailles de Fr. pfibner...VoycK 
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était partout où il y avait quelque manuscrit à colla- 
tioimer, quelque texte à corriger d'après les sévères pro- 
cédés de la science » ; se souvenant et faisant souvenir, en 
mainte occasion, dans ses préfaces, dans ses annotations, 
qu'avant d'être devenu, par un exercice assidu, un hellé- 
niste consommé, il avait été un très-habile latiniste; 
l'attestant surtout par des éditions de nature diverse, les 
unes destinées à l'usage commun des écoles, dont la cor- 
rection sayante était le principal ornement, les autres dans 
lesquelles s'ajoutait à ce mérite une exquise élégance typo- 
graphique ou une grandeur monumentale, l'Horace de 
1855^, le Virgile de 1858, ces petits chefs-d'œuvre elzé- 
viriens, le César de 1867; que dirai-je encore? trouvant, 
dans ime vie si remplie, où, comme à ses débuts en Alle- 
magne, les labeurs de l'enseignement ont eu aussi leur 
place, le temps de débattre, avec une incontestable com- 
pétence et une ardeur passionnée, celle d'un esprit con- 
vaincu et zél^ pour le progrès, des questions de méthode 
grammaticale, le temps d'écrire, pour nos journaux, nos 
reYucs d.'instruction publique, sur certains passages diffî- 
ciles et diversement interprétés des auteurs anciens, des 
articles où le profond érudit se montrait, par surcroit, 
dans un français digne de sa latinité, un fin et spirituel 
critique. Je résume, à grand'peine, sous des expressions 
générales, des détails dont l'exact relevé composerait, 
l'auteur d'une notice, spéciale (1) l'a déjà fait voir, une 
longue autant qu'intéressante biographie. Regrettable à 
la France, disais-je tout à l'heure; j'ajoute : bien digne 
de regrets de la part de notre AssociatioUy qui l'avait vu 
accourir à elle, des premiers, avec des espérances que le 
secours de ses lumières et de son expérience nous eût 
puissamment aidés à justifier. 
.Elle n'a pas tardé à être affligée d'une autre perte bien 

ce discours, ainsi que ceux de MM. Firmin Didot et Bétolaud , dans la 
htvue de VinstructUm publique du 17 octobre 1867. 
(1) M. Fr. Godefroy, Notice sur J.-Fr. Dûbner. 

S 
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sensible, qui faisait disparaître de ses rangs, si récemment 
formés, un helléniste d'un ordre beaucoup plus modeste, 
sans doute, mais non d'un moindre zèle pour le progrès 
des études grecques. 11 en a fait preuve de double manière, 
soit par ses leçons, au lycée de Montpellier, où, pendant 
quarante ans, de 1816 à 1856, objet d'une estime et d'une 
reconnaissance auxquelles sa retraite n'a pas mis un 
terme, et qui lui survivront dans le cœur de ses conci- 
toyens, il a professé, avec un zèle soutenu et efficace, la 
grammaire et les humanités ; soit par des ouvrages dont 
la plupart attestent honorablement son penchant, sa pré- 
dilection pour l'enseignement de la langue grecque : ce 
sont des traités élémentaires, des éditions d'auteurs faciles 
à l'usage des commençants, que leur utilité éprouvée par 
la pratique a désignés tous à l'approbation, à l'adoption 
de l'administration qui préside aux études. Voilà des titres 
bien respectables, bien dignes de recommander à nos 
hommages la mémoire de M. Dumas-Saisset. Beau-frère, 
le second de ces noms le rappelle, du professeur, de l'écri- 
vain éminent qu'a trop tôt perdu la philosophie, il a bien 
mérité lui-même, dans un ordre de travaux qui a particu- 
lièrement droit à notre intérêt, de l'instruction publique. 
Je n'ai pas achevé, il s'en faut,, cette revue funèbre; il me 
faut y comprendre, nécessité vraiment douloureuse 1 deux 
jeunes hommes, que des trépas inattendus ont enlevés, 
presque ensemble, tout récemment, Tun le 6 décembre 
dernier, l'autre, il y a quelques jours à peine, le 22 février, 
au cours heureux de leurs travaux et de leurs succès, aux 
belles promesses, déjà accomplies pour une si grande part, 
de leur avenir. Bien des traits leur sont communs, outre 
la fatalité de leur mort. De fortes études les avaient dirigés 
Jtous deux vers l'École normale, de qui les avait reçus 
l'École française d'Athènes, pour nous les renvoyer, pour 
les restituer au service de l'érudition, des lettres, de l'en- 
seignement, avec cette espèce d'achèvement qu'un heu- 
reux naturel^ une riche culture, ne peuvent manquer de 
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recevoir d'un séjour sur la terre de Grèce, dans l'antique 
patrie de la liberté, de l'éloquence, de la poésie et des 
arts. Ai-je besoin de dire avec quel empressement ils 
étaient venus retrouver quelque chose de leur chère 
Athènes dans notre Association^ et quel accueil sympa- 
thique ils y avaient reçu? 

Gustave Deville, mort dans sa trente-deuxième année, 
est celui des deux à qui le temps a le plus manqué pour 
mettre à profit les connaissances variées, dont ses nom- 
breux voyages, ses missions dans diverses contrées de la 
Grèce et de l'Orient avaient enrichi un esprit si curieux et 
si pénétrant, sa connaissance approfondie du grec ancien, 
son intime familiarité avec le grec moderne, que nul étran- 
ger, assure-t-on, n'a parlé plus facilement. Il n'en restera 
d'autres traces, à défaut d'œuvres plus considérables, 
dont la mort a subitement interrompu le projet ou Tébau- 
che, que des thèses soutenues devant la faculté des lettres 
de Paris, en 1866, dans l'intervalle de deux voyages en 
Grèce. C'est à la Grèce que Pauteur en a emprunté la ma- 
tière, comme pour se maintenir dans un commerce per- 
manent avec la patrie adoptive de son intelligence. L'une, 
De popularihus cantilenis apud recentiores Grxcos, ajoute 
un chapitre intéressant à l'histoire des chansons grecques, 
et quelques pièces aux recueils qu'on en a faits depuis le 
beau et charmant livre de Fauriel. L'autre est une curieuse 
Etude d'un des idiomes «lodernes du Péloponnèse, Uu dia* 
lecte tzaconien. Les Archives officielles des missions scienti'^ 
figues et littéraires garderont aussi quelques souvenirs 
des travaux de Gustave Deville. On ne lit pas sans une 
émotion pénible, dans une livraison (1) nouvelle qui en 
a été publiée le mois dernier, son rapport^ en date du 
9 avril 4867, sur l'exploration de l'île de Samothrace, l'un 
des objets de cette mission dernière, acceptée et pour- 
suivie par lui, malgré le délabrement de sa santé, avec 

(1) 2« série, t. IV, p. 253. 
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un dévouement qui devait, au retour, lui devenir si fatal. 
Grâce à une vie un peu plus longue, quoique terminée elle* 
même bien prématurément à Tâge de quarante-deux ans, 
Eugène Gandar a pu, ce qui a été refusé à Gustave Deville, 
fournir, avec un progrès continu et de croissants succès, 
une belle carrière de professeur et d'écrivain. Plusieurs 
récits déjà l'ont retracée, sous l'impression, universelle- 
ment ressentie, de ce qu'il y avait d'amer et de cruel dans 
la conclusion inattendue qui l'arrêtait tout à coup, au mo- 
ment oh elle se poursuivait le plus heureusement, où elle 
atteignait aux prix mérités de persévérants efforts. Je dois 
redire succinctement qu'après avoir obtenu, en 1847, le 
premier rang au concours de l'agrégation des lettres, et, 
par suite, une place, honorablement conquise, à l'École 
française d'Athènes, Eugène Gandar, de retour en France, 
a professé avec distinction la rhétorique dans le lycée de 
Metz, la littérature ancienne, la littérature étrangère dans 
les facultés de Grenoble et de Caen; que, rappelé à Paris 
en 1860, il y a consacré pendant sept années, à rensei- 
gnement de la littérature française, la variété, la solidité 
de son savoir, la sagacité, la justesse de son esprit, l'élé- 
gante gravité de sa parole, d'abord comme maître de 
conférences à l'École normale, puis, dans la chaire illus- 
trée par M. Villemaîn, comme suppléant de son digne suc- 
cesseur, M. Nisard; que cette chaire étant devenue va- 
cante , dans les derniers jours de>J867, par la démission 
de l'honorable titulaire, elle lui a été donnée, sur la pré- 
sentation unanime de la Faculté et du conseil'académique, 
sur la désignation, on a pu le dire, du public des écoles, 
dont, par les mérites les plus sévères , il avait gagné la 
faveur. Mais, hélas! cette récompense, malgré le délicat 
empressement de Tadministration, s'est trouvée tardive ; 
celui à qui elle était décernée était déjà trop cruellement 
distrait par la souffrance, trop voisin de sa fin, pour 
qu'un dernier éclair de joie pût pénétrer dans son âme. 
Du moins a-t-il pu jouir sans trouble, quelque temps 
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auparavant, de ce qui devait compter pour beaucoup dans 
révaluation de ses titres, la distinction flatteuse accordée 
par TÂcadémie française à son Bossuet orateur^ la haute 
approbation donnée par les meilleurs juges à son édition 
critique des Sermons de la jeunesse de Bossuet. Dans le 
premier de ces ouvrages, écrit d'un style simple et ferme, 
judicieusement approprié à la gravité du sujet et à la sévé- 
rité de la méthode, sont racontées, avec une exactitude 
toute nouvelle et une remarquable vérité d'appréciation, 
la jeunesse du grand orateur et l'éducation de son génie. 
Dans l'autre, ces principes tle critique presque unique- 
ment appliqués jusqu'ici à la restauration des monuments 
littéraires de l'antiquité, et qu'on s'est avisé bien tard d'ap- 
pliquer aux nôtres, il en est fait le plTis consciencieux, le 
plus habile usage, pour retrouver la classification, fixer la 
date, rétablir le texte des premiers essais d'une sublime 
éloquence, si longtemps oubliés, et qui, malgré un zèle 
et des soins sincèrement reconnus et même célébrés, cela 
n'est pas commun, par le nouvel éditeur, n'avaient reparu 
à la lumière que dans un fâcheux état de dégradation et 
de confusion. Ce sont là les œuvres suprêmes d'Eugène 
Gandar; elles marquaient la maturité de son esprit, le 
dernier progrès de son talent, au moment où, par le choix 
le plus honorable, allait se compléter sa situation dans 
l'enseignement supérieur. 

Il en est d'autres par lesquelles il nous convient de finir, 
bien qu'elles nous ramènent à son point de départ, vers 
le temps où, à l'École française d'Athènes, il était l'hôte 
de la Grèce, où, plus tard, une mission dans les îles Io- 
niennes le rendait à cette terre aimée, que les premières 
fatigues de sa santé lui avaient fait quitter trop tôt à son 
gré. Ce sont, en 1854, ses remarquables thèses de docto- 
rat : De Ulfjssis llhaca. Quœ sitHomero locos descrihenti fides 
adhibenda; — Ronsard considéré comme imitateur d'Ho- 
mère et dePindare. C'est, en 1858, sous ce titre : Homère 
et la Grèce contemporaine, une dissertation écrite pour 
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Tacadémie de Caeo, à laquelle, Tannée suivante, en 1859, 
il devait encore payer son tribut par une nouvelle disser- 
tation de titre analogue, mais répondant à une autre des 
préoccupations de son esprit épris du beau en tous genres, 
Les Andelys et Nicolas Poussin. De ces diverses produc- 
tions, les trois premières procèdent d'une inspiration toute 
grecque; la Grèce ancienne, la Grèce moderne y sont sa- 
vamment et quelquefois éloquemment expliquées Tune 
par l'autre; Homère, particulièrement, avec Téternelle 
vérité de ses descriptions, y apparaît comme le guide le 
plus sûr du voyageur, et, à leur tour, ces contrées qu'on 
visite à sa suite, leur ciel, leurs sites, leurs mœurs, y de- 
viennent le commentaire vivant de sa poésie ; enfin on y 
voit rattaché à cette poésie, et à celle de Pindare, le jgrand 
effort tenté chez nous, dans le seizième siècle, pour haus- 
ser le ton de la muse française, avec une confiance quel- 
que peu indiscrète, assurément, mais, après tout, géné- 
reuse, que le génie n'a pas toujours trahie, et qui, par 
quelques succès partiels, devait profiter, sinon tout à fait 
au présent, du moins à l'avenir. 

Me voilà revenu à la dignité, à l'influence des lettres 
grecques, à l'intérêt de ces études^ dont nous voudrions, 
par notre concours, aider le progrès dans notre patrie. C'est 
par là que j'ai commencé ; c'est par là aussi que je dois 
conclure. Qu'il me soit permis toutefois d'ajouter encore 
un mot, qui intéresse mes sentiments personnels. Arrivé 
au terme légal de ma présidence, je ne voudrais pas la 
quitter sans une dernière expression de gratitude pour de 
trop indulgents confrères, qui pouvant choisir parmi tant 
d'autres plus dignes d'être élus, m'en ont obligeamment 
déféré le très-précieux honneur. 
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RAPPORT DE M. CHASSANG 

'^ SECRÉTAIRE 

SUR 

LES TRAVAUX DE L'ANNÉE 1867. 



Messieurs 9 

• 

Il appartient à votre Président et à votre Trésorier de 
TOUS parler du présent de l'Association, et de vous faire 
concevoir les meilleures assurances pour son avenir. Le 
devoir de votre Secrétaire est de vous entretenir du passé 
de l'Association (car elle a déjà un passé, si modeste qu'il 
soit), et de vous faire connaître ses travaux pendant la. 
première année de son existence. 

Après un mois ou deux d'essais persévérants pour s'or- 
ganiser, l'Association s'est vraiment constituée, le 7 mai 
4867, en arrêtant la liste de son Comité fondateur et de 
son premier Bureau. Depuis cette époque ont eu lieu 
neuf séances ordinaires, auxquelles le Comité a convié 
tous les membres de l'Association, qui de droit y ont voix 
consultative, et dont plusieurs ont pris une part active aux 
délibérations. 

Les premières séances ont été naturellement consacrées 
à ûxer les bases de l'Association, à déterminer les moyens 



— 40 — 

d'action qu'il lui semblait convenable et utile d'employer, 
enfin à élaborer des Statuts qui lui permissent de fonc- 
tionner avec ordre et régularité. Ces Statuts, publiés avec 
la liste des membres de l'Association en juillet, ont formé 
notre premier Bulletin. 

Le Comité n'a d'ailleurs pas attendu la rédaction et la 
publication des Statuts pour chercher à remplir l'objet de 
l'Association, qui est, comme son nom l'indique, d'encou- 
rager les études grecques en France. H a pris immédiate- 
ment les mesures qui lui ont semblé devoir être les plus 
efficaces en vue de stimuler le zèle pour les études grec- 
ques, soit chez les élèves, soit chez les maîtres, soit même 
chez les personnes studieuses étrangères à l'enseignement. 
L'Association a fait annoncer par la voie des journaux 
qu'elle décernerait des prix aux lauréats de version grec- 
que de nos lycées, et des médailles aux auteurs des 
meilleurs livres relatifs aux études grecques qui seraient 
publiés à partir de l'année 1867. 

Pour avoir tout son effet, il était nécessaire que. la dis- 
tribution des prix décernés en notre nom reçût la plus 
grande publicité, et fût entourée d'autant de solennité 
qu'il serait possible. Aussi, indépendamment de l'annonce 
dans les journaux, une démarche fut-elle faite par le Pré- 
sident auprès de M. le Ministre de l'instruction publique, 
afin d'obtenir que les prix de l'Association fussent pro- 
clamés à la distribution du Concours général. Cette fa- 
veur n'ayant été accordée que pour le prix de rhétorique, 
le Président, après les vacances, s'entendit avec les provi- 
seurs des lycées de Paris et fut autorisé par eux à remettre 
aux lauréats de version grecque du Concours général en 
seconde et en troisième les autres prix de l'Association. 
Vous entendrez sans doute avec plaisir. Messieurs, les 
noms des élèves qui sont ainsi devenus vos premiers lau- 
réats; ce sont les jeunes Bérard-Varagnac, du lycée Bona- 
parte (rhétorique); Gauquelin, du lycée Charlemagne (se- 
conde), et Créhange, du lycée Louis-le-Grand (troisième). 
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Puissions-nous avoir couronné en l'un d'eux quelque futur 
helléniste ! 

C'est à des hellénistes déjà formés que s'adressent vos 
médailles. Il avait été annoncé, par la voie de la presse, 
que l'Association décernerait, en 1868, une médaille de 
cinq cents francs au meilleur livre relatif aux études grec- 
ques qui aurait été publié en 1867, et qu'elle décernerait, 
en 1869, une médaille de mille francs au meilleur livre de 
ce genre qui serait publié en 1868. Au concours ouvert en 
1868 pour le prix de cinq cents francs, plusieurs ouvrages 
ont été présentés : la commission chargée de faire entre 
eux un choix au nom de l'Association en a distingué deux, 
l'édition de Sophocle par M. Tournier et la traduction de 
Dion Gassius par M. Bûissée. Je ne saurais mieux faire, 
Messieurs, que de vous donner connaissance des conclu- 
sions motivées de la Commission, qui avait pour rappor- 
teur un sayant dont nul ne contestera la haute compé- 
tence ni rimpartiale équité, M. Egger. 

« L'édition de Sophocle par M. Tournier, dit M. Egger 
dans son rapport, offre le résumé substantiel et judicieux 
des meilleurs travaux de la critique sur le texte des sept 
tragédies de cet auteur. Le nouvel éditeur corrige et inter- 
prète rarement ce texte d'après ses idées personnelles; il 
choisit le plus souvent entre les leçons et les interpréta- 
tions de ses prédécesseurs ; mais il le fait avec un goût 
sévère en même temps qu'avec un sage esprit de justice 
envers les critiques qui, depuis trois siècles et plus, ont 
Successivement amélioré ou éclairci le texte du tragique 
^^thénien. La Notice sur Sophocle est écrite avec une pré- 
c:iision élégante et ferme ; elle est aussi instructive qu'elle 
pouvait l'être en si peu de pages. L'introduction expose 
^ivec une parfaite netteté la tradition des manuscrits et 
^es règles que la science, aujourd'hui, s'est faites pour la 
^^écension des textes anciens : c'est la première fois que 
^3es règles auront été suivies, chez nous, avec rigueur pour 
^%ine édition de Sophocle. L'ensemble de ce volume est 
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exécuté sans luxe inutile, mais d'une manière qui fait 
également honneur à rimprimerie et à la librairie fran- 
çaises. 

« La Commission n'hésite pas à décerner à M. Ed. Tour- 
nîer la médaille de cinq cents francs. Ce jeune savant n'est 
pas à ses débuts. Déjà deux thèses soutenues par lui en 
1863 , devant la Faculté des lettres, l'avaient heureusement 
signalé à l'estime du monde savant. La présente édition de 
Sophocle marque un notable progrès dans ses études; 
votre médaille ne pourra que l'encourager à poursuivre de 
si utiles travaux. 

(I La continuation du Dion Cassius grec-français, dont 
M. E. Gros n'avait publié que les quatre premiers volumes, 
était une œuvre fort difficile. M. Val. Boissée, qui l'a entre- 
prise avec beaucoup de désintéressement et de courage, 
en soumet à notre examen le neuvième et avant-dernier 
volume. Publié en décembre 1867, ce volume rappelait 
naturellement les quatre précédents, qui ont paru de 
1862 à 1866. La Commission reconnaît tout ce qu'a coûté 
d'efforts une publication si laborieuse. Elle reconnaît les 
services que rend aux éludes grecques une édition de 
Dion Cassius' oti le texte, accompagné de notes, est im- 
primé en regard d'une traduction française que l'on peut 
considérer comme la première traduction intégrale de 
cet historien en notre langue. Dion était, jusqu'ici, d'une 
lecture très-pénible dans la savante mais fort laide édition 
grecque-latine de Sturz, devenue d'ailleurs incomplète 
par la découverte de fragments inédits. Les éditions seu- 
lement grecques deBekker et de Dindorf, dont M. Boissée 
ajustement profité pour améliorer le texte de Dion dans 
ces derniers volumes, sont à l'usage spécial des philolo- 
gues plutôt que de toutes les personnes qui s'occupent 
d'histoire ancienne. La publication de M. Boissée met 
donc aux mains d'un plus grand nombre de lecteurs sé- 
rieux ce qui nous reste des abondants récits de l'annalisle 
grec. Les imperfections de détail que le critique peut re- 
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lever, soit dans l'établissement du texte, soit dans la tra- 
duction, ne devaient pas nous détouraer d'encourager par 
un témoignage public de notre estime le zèle de Thellé- 
niste français qui poursuit depuis sept ans et qui va bien- 
tôt achever une tâche si considérable. La Commission 
pense donc que l'on fera justice en décernant une mention 
honorable à M. Boissée. » 

Les conclusions de ce rapport ayant été adoptées à l'una- 
nimité par le comité de l'Association, M. le Président a 
déclaré que le prix de cinq cents franc» était décerné à 
M. Tournier pour son édition de Sophocle, et qu'une 
mention honorable était acquise à M. Boissée pour le neu- 
vième volume de sa traduction de Dion Cassius. Cette dé- 
cision a été annoncée dans plusieurs journaux. 

L'activité de l'Association naissante ne s'est pas bornée 
à se constituer, à s'organiser et à distribuer des récom- 
penses en vue de provoquer de nouveaux progrès dans 
la voie des études grecques. L'emploi des séances tenues 
chaque mois a été des pins variés. Je ne puis songer a 
vous donner ici une lecture ni même une analyse de nos 
procès-verbaux. Qu'il me suffise de vous signaler quelques- 
uns des objets qui ont occupé ces séances, et qui, ce 
semble, leur ont donné à la fois de l'intérêt et de l'utilité. 
De ce nombre est à coup sûr la proposition faite par 
M. Gaidoz et formulée dans une lettre signée de quatorze 
autres membres de l'Association. Elle avait pour but de 
répandre en France, par des traductions, quelques ou-- 
vrages d'érudition grecque publiés en Allemagne, notam- 
ment la Grammaire grecque de G. Gurtius. Cette proposi- 
tion a été acceptée en principe; mais, au sujet des moyens 
à employer pour remplir cet objet, il s'est engagé plu- 
sieurs discussions, soit dans le sein de la commission 
nommée à cet effet, soit dans les séances mensuelles du 
Comité. Tout d'abord il a été reconnu que l'Association 
ne peut se charger ni de publier à ses frais ni de débiter à 
son compte aucun ouvrage, pas plus celui-là que tout 
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autre. On a ensuite cherché, mais vainement jusqu'ici, un 
éditeur qui fût disposé à publier la traduction française de 
la Grammaire grecque de Curtius, même avec Tespérance 
des encouragements pécuniaires de l'Association , qui 
sont' nécessairement assez restreints. Enfin le Comité s'est 
contenté d'émettre le vœu que, à défaut de cette publica- 
tion, il fût fait, soit dans la Revue de Vinstruction publique^ 
soit dans notre Annuaire de 1869, une analyse des parties 
les plus essentielles de cette grammaire : il y a tout lieu 
d'espérer que cette tâche sera bientôt remplie par un de 
nos confrères les plus compétents, M, Thurot. 

Les séances du Comité n'ont pas été toujours tout en- 
tières consacrées aux affaires : le temps qui est resté libre 
à la tin de ces séances a été rempli par des communica- 
tions ou des lectures propres à intéresser très-vivement 
tous les membres de l'Association : c'est dire assez qu'elles 
étaient relatives aux études grecques. Ainsi M. Wescher 
a parlé de l'historien Aristodème, récemment remis en 
lumière par lui, et dont on trouvera un fragment dans 
notre Annuaire de 1868; M. Miller a exposé la composi- 
tion du volume d"AvgxSoTa dont il préparait en ce moment 
la publication; M. Egger a commencé la lecture de son 
Mémoire « sur une nouvelle renaissance des études grec- 
ques et latines en France au dix-neuvième siècle. » ' 

Enfin, Messieurs, il me reste à vous parler d'un travail 
qui regarde particulièrement le Secrétaire, la publication 
Aq V Annuaire à& l'Association, lequel doit comprendre, 
en 1868, outre les Statuts et la liste rectifiée des membres 
de TAssociation , une Bibliographie et une Nécrologie 
spéciales, et quelques pages de cet Aristodème qu'a pu- 
blié M. Wescher. U Annuaire ne pouvait paraître avant 
l'Assemblée générale, car c'est de cette assemblée que 
vont sortir le nouveau Comité et le nouveau Bureau, dont 
il devra donner la composition. Mais, l'impression étant 
déjà fort avancée, nous avons l'espoir que d'ici à quinze 
jours environ V Annuaire sera parvenu à tous nos associés, 
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même aux plus éloignés, et, pour le dire en finissant, nous 
en comptons non-seulement en France, mais en Belgique, 
en Angleterre, en Grèce* et jusqu'en Egypte ; car des mar- 
ques de sympathie nous sont venues de toutes parts, et 
notre Bibliothèque naissante contient des publications ou 
des volumes qui nous ont été adressés de Marseille (1), de 
Londres (2), de Zacynthe (3) et d'Athènes (4). 



RAPPORT DE M. GUST. D'EICHTHAL 

TRÉSORIER 
SUR 

LES RECETTES ET DÉPENSES DE L'ASSOCIATION 

jusqu'au 29 FÉVRIER 1868. 



Je viens au nom de votre Commission de comptabilité 
vous présenter le compte de vos recettes et dépenses pour 
l'exercice qui se termine au 29 février dernier et un projet 
de budget pour le prochain exercice. 

Vos recettes se sent élevées à 6,569^-35 



(i) '£(iicoptxèv ix/ei^i^iov, Otco K. MéXa, êv iVôi^vai;^ 18C4. 

(2) ^coTÎou èm<iTo).aî, Otcô N. BaXéxra, iv AovSivco, 1864. — 'OjxiQpou pCo; 
xat 7coiiQ|JLaTa, OtcoN. BaXéTTa, èv Aov6îv(i), 1867. 

(3) Il£pl Sy){jlotix^; âv *£XXàoi yXcoœcjy);, Otcô II. Xicotou, êv Za%uv6({). -* 
'A^avCTCTUY], ouYYp04X{iia nepioSixôVy Otco Xkotou, èv Zaxuv6a>, 1867. 

(4) V Indépendance hellénique, journal hebdomadaire, rédacteur en 
chef M. Canellopoulo, Athènes, 1867. — OîXiicico; ItdâvvYi;, «^iXoXoyixà icà- 
^epYoc, 1865. TofiifiXio; (f>oi^, 1867. 
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Dont 5,260'" »,produit des cotisations annuelles (1). 
1,200 », produit de 12 cotisations de dona- 
teurs. 
109 35, semestre d'intérêts sur 15 obliga- 
tions des chemins de fer de TOuest. 

Total. 6,569 35 



Cette somme a été employée comme il suit : 

Prix distribués aux lauréats du concours général 
des lycées de Paris et de Versailles 342 '^' » 

Valeur du prix décerné à M. Tournier pour son édi- 
tion de Sophocle 500 » 

A MM. Laine et Havard, imprimeurs, pour éditions 
successives du programme, du Bulletin, etc.. . . 267 75 

Au Secrétaire pour affranchissements, expéditions, 
menus frais divers 120 » 

Fournitures et menus frais payés par le Trésorier.. . 61 16 

Ensemble 1,290 91 



• 



Achat de 15 obligations du chemin de 

fer de l'Ouest 4,6564^' 4 

Encaisse 622 5,278 44 

Somme égale à la recette 6,569 35 



*i 



Les obligations appartenant à la Société restent dé- 
posées chez M. Ferdinand Moreau, agent de change. 

J'ai maintenant à vous entretenir de notre projet de 
budget. 

Nous entrons dans le nouvel exercice avec une réserve de : 

En obligations 4,656 44 

Encaisse 622 

Total à reporter. .... 5,278 44 

(1) Il est intéressant de constater que plus du cinquième de cette somme 
a été apporté par des souscripteurs hellènes. La colonie grecque de 
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Report 5,278^' 44 

I^es intérêts de nos 15 obligations pendant un an 
nous donneront 218 70 

Ensemble. '• 5.497 14 

Cet-te somme peut être considérée comme 
parfa.îtement assurée; mais, après Texpériencc 
d'une seule année, il ne nous paraît pas pos- 
sible d'évaluer avec certitude le montant pro- 
bable de la prochaine cotisation. Nous croyons 
cependant ne rien exagérer en admettant un 
produit minimum moitié de la cotisation an» 
lïuelle pour Tannée dernière. 

^Jt- • 2,630 » 

^^ qui porterait le total de nos ressources à 8,127 14 

. Par contre, nos dépenses peuvent être évaluées comme 
** suit î 

^-K)yer de la salle de nos séances, du mois de novembre 
1867 au mois d'août 1868, y compris chauffage^ 

éclairage^ indemnité à Tagent 300 '' > 

rais divers et dépenses imprévues. • 250 » 

unuaire, environ ' 600 » 

-^rix pour le concours général 350 » 

^rix pour l'ouvrage le plus utile aux études grecques, i ,000 » 



Total 2,500 



» 



Vous voyez que cette somme est à peu près égale à celle 
que nous avons adoptée pour le montant probable de 
notre prochaine cotisation. Il serait imprudent de la dé- 
Marseille a donné à elle seule plus desoixante; cotisations ; celle de Lon- 
dres plus de vingt. 
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passer. Quelle que puisse être l'utilité de certains travaux 
qui viendraient réclamer nos encouragements, avant de 
cédera de généreuses tentations, nous devrons avoir cons- 
titué une réserve suffisante pour assurer notre avenir. 

Grâce au zèle de votre Secrétaire, nous pensons, Mes- 
sieurs, que l'Annuaire pour 1868 pourra vous être distribué 
à la fin du mois. 



NECROLOGIE. 



M. Frédéric Dubner. ^ 

M. Dumas-Saisset. ,, ^embres de l'Associalion. 

T.M r^ T, t Voir le discours du Président. 

M. Gustave Deyille. l p 32-38. 

M. Eugène Gandar. 



M. Reinaud. 

• 

Bien que M. Reinaud ne fût pas spécialement un hellé- 
niste, nous devons un souvenir respectueux à cet éminent 
érudit , qui avait témoigné l'un des premiers le désir de 
faire partie de Y Association pour V encouragement des études 
grecques. 

Joseph-Toussaint Reinaud , né à Lambesc (Bouches-du- 
Rhône), en 1795, est mort à Paris en 1867. Élève de 
Silvestre de Sacy, qu'il remplaça dans la chaire d'arabe de 
l'École des langues orientales vivantes (1838), il entra, 
en 1824, comme employé au département des manus- 
crits de la Bibliothèque royale, où il devint plus lard 
conservateur administrateur (1855) ; et il fut, dès 1832, élu 
membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Il 
a collaboré activement aux Mémoires de cette Académie, 
au Journal asiatique^ à la Bibliothèque des Croisades ^ etc., 
et il a publié de nombreux et savants ouvrages, dont 
les principaux sont : Extraits des historiens arabes relatifs 
aux Croisades (1829) ; Relations des voyages faits par les 
Arabes et les Persans dans VInde et à la Chine au quinzième 
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siècle (texte arabe, avec trad. et notes, 1845); Mémoire 
historique y géographique et scientifique sur l'Inde antérieu- 
rement au onzième siècle (iSAl); Géographie d'Aboulféda^ 
trad. de l'arabe en français (1848); Mémoire sur la Mésène 
et la Kharacène (1862); Relations politiques et commer- 
ciales de V Empire romain avec l'Asie orientale (1863); 

A. Ghassang. 



MM, F. Bopp et A. Boeckh. 

L'Université de Berlin a, dans le cours de Tannée 1867, 
perdu deux de ses plus illustres professeurs, MM. Bopp el 
Bœckh. Notre Académie des inscriptions et belles-lettres 
les comptait parmi ses associés étrangers. 

Par des travaux de nature diverse, tous deux ont bien 
mérité des lettres grecques. M. Bopp s'était attaché à l'é- 
tude des langues indo-européennes. Comparant entre elles 
les différentes souches de la grande famille aryenne, il 
était entré dans le secret de leur vie, il avait dénombré 
leurs organes, il avait fixé les lois de leur développement. 
Dès lors Tétymologie n'a plus été un inutile jeu d'esprit, 
les archaïsmes et les formes populaires un lusv^ naturœ^ 
les dialectes un caprice sans raison, la grammaire un re- 
cueil de formules dictées par l'empirisme. De même que 
Platon rapportait tous les Phénomènes du monde visible 
à des Idées éternelles et immuables, de même les règles de 
nos langues classiques se sont classées dans les règles 
générales de la grammaire indo-européenne. Celle-ci â 
donné aux grammaires particulières des cadres logiques, 
en même temps que, par la comparaison des différents 
idiomes , elle identifiait racines, flexions, désinences et 
suffixes. On avait jusque-là voulu fixer les langues à une 
époque précise de leur développement, condamnant 
comme barbarisme tout ce qui ne cadrait pas avec la 
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convention de cet âge unique. Mais alors les langues appa- 
rurent soumises aux lois d'évolutions successives, et Ton re- 
trouva leur histoire perdue. Nous connaissons aujourd'hui 
l'histoire de la langue grecque mieux que ne la connais- 
saient les grammairiens les plus fameux d'Alexandrie ou de 
Byzance. On pourrait dire que, de la part de M. Georges 
Curtius, ce n'a été que justice de dédier à M. Bopp son 
grand livre des Principes de Vétymologie grecque, La phi- 
lologie grecque, en effet, repose sur la philologie des lan- 
gues indo-européennes telle que l'a comprise et fondée 
M. Bopp. Nous ne citerons ici que ceux de ses ouvrages 
où il a frayé la voie à un ordre nouveau de recherches 
dans l'antiquité grecque : son Système de conjugaison de la 
langue sanscrite^ comparé avec celui des langues grecque^ la- 
tine, persane et germanique^ publié en 1816 à Francfort-sur- 
le-Mein, et sa Grammaire comparée des langues indo-euro- 
péennes, l'œuvre principale de sa vie, commencée en 1833, 
terminée en 1849, refondue et réimprimée en 1857, et dont 
M. Michel Bréal nous donne en ce moment une version fran- 
çaise. M. Bopp était né en 1791 à Mayence; depuis 1821 
il professait à l'université de Berlin. Dans ces dernières 
années, l'état de sa santé ne lui permit plus d'enseigner. 

Plus vigoureusement constitué, M. Bœckh enseigna jus- 
qu'au dernier jour, bien qu'il fût l'aîné de M. Bopp. Lui 
^ussi a joué lin rôle important dans l'histoire des sciences 
<Je l'antiquité. Il a été un des premiers chefs de cette école 
tiistorrque qui a fait de la philologie classique une chose 
Vivante, et devant laquelle est tombée l'école dont Gott- 
^t?ied Hermann reste à nos yeux le représentant le plus 
illustre. Si l'on excepte les travaux de F.- A. Wolf, qui 
^ ans ses Prolégomènes sur Homère ouvrait une voie nou- 
^"elle, les textes classiques étaient à la fois la matière et le 
tiut des études de cette génération de savants. Mais, pour 
^1. Bœckh, la philologie était la reproduction de l'anti- 
cjuité dans son développement successif et dans son en- 
semble varié. Pour lui, les |arts de la Grèce étaient objet 
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d'étude comme son éloquence, sa religion comme sa 
grammaire, ses institutions comme sa métrique; en un 
mot, la civilisation et la vie de la Grèce étaient pour lui 
l'objet propre des études grecques. L'influence et l'ensei- 
gnement de M. Bœckh contribuèrent puissamment à faire 
prédominer en Allemagne ces principes auxquels on doit 
de si belles recherches et de si grands livres. Ottfried 
Millier était un de ses élèves. 

M. Bœclth était né à Carlsruhe en 1785. Il étudiait la 
théologie à Halle, quand l'influence de F.-A. Wolf l'attira 
vers la philologie. Professeur en 1807 à l'Université 
d'Heidelberg, il fut appelé en 1811 à la nouvelle Université 
de Berlin, où il passa sa longue carrière. Ses principaux 
ouvrages sont : une édition de Pindare (2 voK en 4 parties, 
18U-1822); Économie politique des Athéniens (1" éd. Ber- 
lin, 1817, 2 vol. in-8; — traduit en français par Laligan. 
Paris, 1828; 2' éd. en 3 vol. in-8, Berlin, 1851-1852); Re- 
cherches métrologiques sur les poids ^ étalons et mesures de l'an- 
tiquité {Berlin, 1838) ; Documents sur la marine des Athéniens 
(Berlin, 1840) ; Munéthon et le cycle caniculaire (Berlin, i 845 J; 
Recherches sur le sijstème cosmique de Platon (Berlin, 1852); 
Cycle lunaire des Hellènes (1855), etc. M. Bœckh a donné 
en outre un grand nombre de dissertations aux Mémoires 
de l'académie de Beriin, aux Programmes de l'Université 
de cette ville et à différentes Revues. Au premier rang, 
parmi les travaux qui rappelleront son nom à la postérité, 
il faut inscrire le Corpus inscriptionum Grœcarum que 
publie l'académie de Berlin. Depuis 1850, ce travail est 
continué par plusieurs mains, mais ses deux premiers vo- 
lumes (1824-1850) sont l'œuvre personnelle de M. Bœckh. 

Henri Gaidoz. 



FRAGMENTS INÉDITS 



DE l'historien 6REC 



ARISTODÈME, 



RECUEILLIS ET PUBUÉS 



PAR C. WESCHÈR. 



Aux textes inédits renfermés dans le volume récemment 
Jublié de la Poliorcétique des Grecs (1), est joint un morceau 
listorique d'une étendue considérable, attribué par le 
manuscrit qui nous Ta conservé à un écrivain du nom 
à'Aristodème, Ce manuscrit, qui remonte au X® siècle, a 
fait partie de la bibliothèque du couvent de Vatopède au 
mont Athos , et appartient aujourd'hui à la Bibliothèque 
impériale de France. L'auteur des fragments paraît être 
Aristodème de Nysa, rhéteur d'Asie, contemporain de 
Strabon , cité dans Parthénius (Erot, 8) comme ayant écrit 
un ouvrage en plusieurs livres intitulé 'I<rrop(ai. 

Le morceau d'Aristodème se compose, dans le manus- 
crit original, de deux longs fragments, ayant formé primi- 
tivement la fin du IV® livre et la presque totalité du ¥• 
dans l'œuvre complète de l'historien. Ces fragments com- 
prennent l'histoire de la période de cinquante ans ou 
pentécontaétéride, qui s'écoula entre la fin des guerres 
védiques et le commencement de la guerre du Pélopon- 
nèse. C'est un trait d'union entre Hérodote et Thucydide. 

Les sources auxquelles Aristodème paraît avoir puisé 
sont les suivantes : 

d*» L'Abrégé d'Hérodote, attribué par les anciens à Théo- 
pompe. — En effet, dans le récit de la bataille de Salamine 

O) IIoAiopxiQTtxà xal TcoXtopxîai Sta^opcdv tcôXecov. Poliorcétiqub 

I>ES Grecs. — Traités théoriques, — Récits historiques. — Textes restitués 

<« après les manuscrits, augmentés de fragments inédits et accompagnés 

**'* Commentaire paléographique et critique, par C. Wbschbk. Paris, 

''^Pï'îmerie impériale, 1867, grand iu-8« (xuv et 388 pages). 
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par Aristodème, on trouve une expression rare citée par 
Photius et Suidas comme appartenant à l'Abrégé de Théo- 
pompe. (Cf. SuidaSy s. v. ^-KoM^ta). 

2* Les Histoires de Clitarque et de Straloclès, —Le récit 
dramatique de la mort de Thémistocle , tel qu'il se trouve 
dans le texte d' Aristodème, est attribué par Gicéron à 
Clitarque et à Stratoclès (Brutus, c. XI). 

3® L'Histoire universelle A'Ephore. — L'énumération des 
causes de la guerre du Péloponnèse que nous lisons dans 
Aristodème parait empruntée à Éphore, d'après un témoi- 
gnage de Diodore de Sicile (XH, 38-41). 

Aristodème serait donc un abréviateur ayant composé 
des 'EXXyjvixa, comme Florus a composé VEpitome ro^um 
romanarum. Mais l'écrivain grec est supérieur à l'écri- 
vain latin, a Bien éloigné de l'emphase de Florus, qui ne 
cherche qu'une phrase à antithèse dans les événements les 
plus remarquables, Aristodème sait noter avec précision 
les traits saillants d'un récit et les présente avec une noble 
simplicité. Rapide et correct, il se rapproche des maîtres 
de l'art par l'intérêt dramatique de quelques tableaux (1). » 
On peut citer en ce genre le récit de la bataille deSalamine, 
l'histoire de la jeune vierge de Byzance tuée par Pausanias, 
et surtout la description de la mort tragique de Thémis- 
tocle. Le texte d'Aristodème offre en outre des points de 
comparaison instructifs avec les textes classiques déjà 
connus, notamment avec ceux d'Hérodote, de Thucydide 
et de Diodore de Sicile. 

(1) Jugement de M. Mérimée dans son article sur la Poliorcétique des 
Grecs {Moniteur du 9 noTembre 1867). 
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r% (i) 



atT7i(ya[Aevo(; yàp [/.îav io[^epav [aovyjv e7re[jnj/e 

xpuça 2t>tivov (2) Tov éauTO'j Trai^aywyov irpoç Ssp^viv , 
£yxeXeuGa[/.evoç aÙTco eiriTtGeaGat toiç ÉXXriçiv xal vaujjiajç^erv, 
ÎdXôv tov [isXXovTa ^pa(y[/.ov aTUO 2aXa[/.tvoç. O âè SspÇviç, 
^0|Ai(raç. TOV ©6[Ai(yToxXéa [Avi^t^ovTa TaiÏTa aTCSdTaXxévaty 
^iéire[A(j/e tocç vau; èirt SaXajjLlva 3cal è)cux.X(â(jaT0 toÙç 

(1) Ce titre n'existe pas daus le manuscrit, mais on trouve en tête du 
premier fragment un astérisque avec cette note écrite en lettres onciales : 
KaNè oyijjLecov toÔto èariv ih ÇriTOU{jLevov toO .!\pc(jTOÔT^ti.ou. Il faut voir 
'«uis doute dans le mot ÇyiTou|Jievov la réponse à un renvoi précédent. 
C'est ainsi qu'on lit ailleurs dans le même manuscrit : ZiQTSt (ms. Çiq) tô 
*oiîtôv (ms. XiTiov) TOUTOU ÔTtiffôev év ïù (ninéîov ècjTiv toioOtov (suit un 
"gne destiné à marquer l'intercalation) ^ 8è àpx^ toû Xoyou réypa^ev. 
™us loin, eu effet, le même signe de renvoi se trouve répété devant le 
"^otyéYpaçev. Ces renvois ne sont pas rares dans les manuscrits du siècle 
^^ Constantin Porphyrogennète, renfermant les Collectanea ou séries d*ex- 
^its faits par ordre de ce prince. 11 faut sans doute attribuer les ren- 
);'ois aux lettrés chargés par l'empereur de choisir les extraits dans les ma- 
oiiscrits originaux, et de les désigner aux copistes. 11 convient de ne pas 

oubb'er que la partie la plus ancienne du manuscrit de la Poliorcétique est 

/a transcription directe d'un texte oncial, ainsi que je crois l'avoir établi. 

(Voir la Notice sur les mamiscrits en tète du volume de la Poliorcétique 

des Grecs, p. XX-XXI.) 
(2) Le même es^ appelé lîxtwoç dan» Hérodote (Vllï, 75 et 110). 
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ÉXXTivaç €iç To [JLsveiv aÙTOuç. ÊcirouJaÇev (i) Se 6 EepÇvj 
J^eoyjjLa xaTacxeuàdaç, ttcÎJ^ cTriS^vai em ttjv 2aXa|JLiva < 
TpcJîTOV Ji^XÔ6v èm Tov ÉXXTidîTOVTOv. Kal [/.epoç ti ejf^o 
^xev xarà to Hpax^Eiov. ÈîTeiÂ^o ^è â^uvaTOv ^v to ici 
yeçupcoÔYÎvai, xa6€^o[j(.£voç Im toO IlapvTiôoç opouç — èyyi 
Se -^v toDto — écâpa rJlv vaup.a)^tav. Hp^aTO ^e tou vau[jt.a 
j^etv À[j(.€iviaç ÀGyjvaîbç (2), utoç (3) (lèv Eùçoptwvoç, àJe^yo 
Je Kuvcyetpou jtat Ata/^uXou toS Tpay(j)&oTcoioiï. Èvtxcov p 
oùv 7ravT6ç oî ÉX^nveç, sxTTpeTcsdTepov Je ot ÀOnvatbi. 2uv- 
ecTTîXUtaç Je t^ç (J^ocyjnç, 6 Sép^nç tjcavàç (AUpiaJaç emêi- 
êaaev etç tyiv 7rXy,(yiov vviGiJa Trapaxetaevnv ttq 2aXa(JLÏvi 
6vo(Jt.aÇo|Jii£vv;v "^fuToXeiav (4), ey.7rX7iTTOfJt.evoc t8 toÙç EX- 
Xviva; xal PouAojjievoç Ta '7rpo(y<p£po[J!.eva vauayta t<ov fap 
êapwv âvacto^eaGai. ÀpiGTetJnç Je ÀônvaToç, ulo; Auçi 
(Accyou, xaXou[A£vo; Jtxaioç, è$(o<iTpaxt'y[A£Voç ey. twv ÀÔtivw 
xat UTuapj^cùv sv AîytvTi TOTe, G'j[jt.[/.aycov xai aÙTOç toî 
ÉXXYjatv, TCapeyéveTo irpoç 0c(JLi<jToxXéa, xat (îTpaTov aÙTO 
•îjTTiTCv (5) eiç TO âp.uva(yôat toùç èv ttj "^uTaXeta. Ji 
xaiTcep ^j(.^poç aÙTcTi yeyovwç, o[ACdç eJcoxev. Aaêwv 
ÀpiGTeiJnç sTUsêy) etç Tinv ^'uTotXetav, xal TravTaç toi 
Papêapouç èçoveuGev, Rat [AeyiGTOv toCto epyov eireJeiÇai 
ÙTuèp Tôv ÉXXtîvwv. Atacy)|Jio'Tepov Je iQytoVtGavTO t^ vai 



(1) On lit dans le Lexique de Suidas : £7rou6d2[(i>... iiti toû xaxeicc 
YO(iai/ 6eôiro|jinoc 'Eicixop.yi xfiâv 'HpoSÔTov * ênl xou pouXo(Lai, 
aùxèc êv T^ aut^ 'EniTOfi^. Or, ici, aizoM^à^tù a le sens de pouXofJLai. 

(2) Le même est appelé, dans Hérodote, !\{jLeivCY]ç IlaXXYiveiiç àvi^p 'A( 
voîoç (VIII, 84 et 93). 

(3) L'orthographe vulgaire est VuTrdXeia ou VvtaXia. 

(4) Ms. : va ici et ailleurs. 

(5) Ms. : i^TYîffav. 



I 
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[xayta, xai ^ptcreuacv À[iL€iviaç' twv Je Papêapwv yuvyj, 
ÀXixaûvactç To yevo;, ovofiia &è Àprepata (ij, tÎtiç, Jiwxo- 
[isvYiçT^ç veà); aù-niç xal jcivJuveuouffa ocTToXÊffÔat, tiov efXTr- 
focfievvaDv tJtav oùcov iêuôtaev. O 8ï À[Aeiviaç, JoÇa; gujx.- 
(iayov etvai rôv EXXy)v<ov, ctTreTpaTm tou Âicoxeiv. Ô -Je 
SépÇniç, Oea<ya[/.€voç to yevojjievov, eÎTuev • Ot [/.èv avJpeç (/.ot 
yuvawce; yeyovaatVj al Je yuvawce; dtvJpeç. HpidTeuaav Je 
Twv ÈXXvfvcùv iy,7rp£7cé<7Tepov [/.gTa ÀGyivatou; Aiytv^Tai (2)* 
oiTtvgç xatoc TO (7T6VOV TOU 7rop6(x.oijf xaTaTa^avTc; eauTOÙç 
icoXXàç Twv Papêapcov v^aç çeuyouaa; etç t6 GTevov Tuapa- 
o8)[0[jLevoi èêiiôt^ov. HtttiOsvtcùv Js tûv Papêapwv îcat 
çeuyovTcov, ot ÉXXyivs; sêouXovTO Xueiv to ettI toO ÉX^na- 
itovTou (3) ^eOyjxa, xai HaTaXajxêavecGat SepÇviv sv t^ 
EXXàSt. 0e(JLt(yTO)tX7Îç Je, oùx oio[Aevoç âaçaXèç eîvai oùJè 
foiÏTo, JfiJotxè); {jLYfTTOTe eàv aTToyvwçtv t/jV GWTYiptav oî 
Pafêapot çiXoxivJuvwTepov âycoviaovTai, éÇ u7UOGTpo<p*?ç 
«VTeirpaGGe. Ks3cup(ù|/.Év(ov^ Je oùJèv igj^ucov, e7r6(Ai|;s xpiîça 
S^p^Tl JtiXôv Sti [AéXXouatv ot ÉXXtiveç Xuetv to Çeuyj^a. Ô 
oeçoêYiSelç eçeuysv, Èv Je vn ^aLM[haLjioL t^ Trepl SaXaj^tva, 
x«loi Oeol GuvejjiayyiGav toîç EXXyigiv. Iveo; (4) yàp 0eo- 
ît^'^ouç, âvTjp ÀOyivatoç, ecpv) 'ôeàcaGÔai ev t^ ©ptaatcp tre- 
^iw xovtopTov wç Jt(y[Auptû)v âvJpwv âva<pepo[x.evov octu' 

EXsUGtVOÇ PooSvTCOV TOV [AUGTtXOV laXyOV, TOV Je ÎCOVlOpTOV 

. f 

V6Çto6évTa èjXTweaetv etç Taç vaiï; twv EXX'^^'vwv. 



(1) Hérodote (Vill, 93) donne la forme ionienne du nom : !\pTe(jiiabY). 

(2) Ms. . aiYtviTai. 

(3) Ms. : éXXioncovTou. 

(4) Ms. : ïveo;.^ Le même persoimage est appelé AixaTo; ô 6soxOô&oc 
dans Hérodote (VIII, 65). 



^eiîyovTO^ Je toG Sep^ou, Map Jovioç utoç Fcùêpuou to "t 
;taiaÙToO £7rt6g[/.£vou Totç [xotyotç^ — (7uu.7r[gi(7aç] ( i) 3tat yac j 
aÙToç SepÇvjv arpareOTat èî:! t'Àv EXXaJa, — -î^fiaTo to ro'X^ "î 
TwXfjOoç T(ov ^apêaptov d)ç aiTiov yeyovo; t^ç •ott'/iç, Û7C€<3-- 
jç^eTo TE vixr^aetv toÙç EXV/;vaç et Xaêoi crpaToO [xupia(^oc^ 
TptaxovTa (2). Aaêwv Se 6 MapSovto; êizi^L^e TrpwTov rpôç 
ÀÔYivaiouç ÀXé^avJpov tov Ma)cgJova tov $i>.17Ctcou irpo- 
yovov, ÛTwiGj^voujAevoç Jcâieiv au toi; (Aupta ToéXavTa xat yTÏv 
ocnv aÙTol PouXovrai t*?,; KXXàooç, TYipYfaeiv (3) te ûtto- 
oyojAevo; )tal Tviv eXfuGeptav olùxoiç jcal ttjV aÙTovojJitav, d 
eXotvTo [Asveiv £<p' éauTcov y.at [ay) (7U(x.(jLaj(^etv toi; ÉXXyiciv. 
ÈTuei^Yi Je 6 ÀXe^avJpoç TcapeysveTO eiç Taç ÀÔTfvaç xal 
Taur' éJviXwffev, ot ÀÔvivatoi outc toi»; Xoyouç Trpoceâe* 
^avTO, ûêpt<yavTe; ts tov ÀXeçavJpov à7re7w6[Ai|;avTO. Ô Je 
MapJovioç, aTTOTuy^wv sv toutoi;, eTT^XSÊv et; Ta; ÀGrIvaç 
3cat Ta eTt 7reptXgiT:o(Aeva (/.epT) TwpodeveTCpvjiev • Tjrapayevo* 
(jLevo; Te et; Ta; Aôy)va; ajjia tû aTpaTÛ (4) evTaOÔa e-îToa- 
TOTceJeuffaTo (5). 

Oî Je ÉXXvive; èaTpaTOiueJeudavTo Iv IIXaTataî;. Ta Je 
(jLeTa^ù Êhiêattov xal IIXaTatôv CTOcJta édTtv dyJovfjcovTa (6), 
2u[A7rapeTàGG0vT0 Je MapJovtco Boiwtûv p^uptaJe; Tec- 
(jape; (7). Elyov Je to (lèv Je^tov îtepa; Ilepaai Jtal Map» 



1) Ms. : (j'j\LTz, . • . . Les autres lettres sont effacées. 

2) Ms. : {jLupià^a; A. C'est une lettre numérale.* 

3) Ms. : TYipY)(jiv.[ 

4) Ms. : aTpaxcôi. 

5) Ms. : è(TTpaT07iaioeuaaTO* Et plus loin : èaTpaxoTcaiS&uffavTû. 

6) Ms. : aTaSià iariv IT« 
(7) Ms. : (JLupiàôe; A. 
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SovioÇ' To ^è eù(ovu(JLOv, ot [AYj^ioravTeç (i) EX>.yiveç. Tôv 
oè ÉXXvi'vcov oi (jlsv Àôyjvaîot sîjfov to ^e^tôv, to Se eOwvu- 
p.ov Aax.8Satji.ovioi • (AeTS(yT'y)<7av ^è aÙToù; ot Aa-/C=*'ïaiLf.oviot, 
çvîcavTÊÇ ÀÔ'/ivatouç [8[A7rei]poTepou; (2) eîvat Trpo; to aà- 
]^£(y6ai nipaat;. Èv ^è touto) Map^ovtoç, ^eiïot/.co; (xa- 
yeaOai AÔYivatoi; , (AeTgcr/iaev ts tyjv çàXayya x,at ojtw; 
cuveêy) toi; Aa)ceSai[Jt.ovtot; >tai âîcouçtwç (xà^cGÛat toiç 
Depcraiç. ÈffrpaT'rfyei Je AaxeJai(/.ovt(ov p.èv Haucaviaç ô 
Kkop.6poTOU, ÀÔYjvatwv (îè Àpt'TTet^Tîç 6 Jtxato;. FevofAe- 
vvi; Se T^ç cu(/.êo>.yiç tôv Ilepaôv, Aôyivaiot é7r£êo7ÎG-/)Gav 
Toîç Aa/C£Jai(jLOVtotç xal £Vt-/CY)(jav. ÈvTaOÔa Mapâo'vtoç 
ÊTTÊcev yu[AV^ t^ xeçàXvi (/.ayro'jxevoç, avatpeôel; utto À£t- 
pvi'dTou (3) âvJpoç AaîceJatjJLovtou. Hpt<jTguoev âè èvTaOOa 
îtai ApiGTO^TOIAOç 6 uTCOffTpeij^a; a^o ©epfJiOTruXcov 5cal xiXvi- 
îfiiç Jià ToijTO 6 Tpecaaç (4j. Aïo AasceJaijjLovtot oOx- 
wtoxav aÙTÔi to yepa; t-^ç âptGTSta:, Viyvicràaevot to (7.èv 
TTpÔTov y£VO[;.evov Trepl tyjv XetTTOTa^tav yvwjXYiç £lvat , to 
T^euTaîov Je Twfipl T7]v âpi^TSiav tuj^v;;. ÈTwfitJyi Jà £7:£C8v 
ô MapJovioç, 01 Ilepaat £çuyov £t; Ta; 0-/;êa; • ot Je 



(1) Ms. : {jLYi&QffavTeç. 

(2) Ms. : porepou;. Les premières lettres sont effacées. 

(3) Le Lacédémonien uommé ici \ 'AeitxvYjcjToç est appelé 'ApifAvriatoç 
daiis les éditions d'Hérodote (IX, 64). Mais le manuscrit d'Hérodote 
II" 1633, appartenant à la Bibliothèque impériale de Paris, donne 'Aei(jLVY]- 
axoZf tout comme le fragment d'Aristodème. Le nom ^&i{jLvyi(jToc, dans 
ce manuscrit, appartient à «n Platéen dont il est question ailleurs dans 
Hérodote (IX, 72). Les deux personnages et les deux noms ont été con- 
fondus dans les éditions et dans les index d'Hérodote , et cette confusion 
se retrouve jusque dans la belle édition de la collcctiou Didol (Paris, 1844)r 

(4) On écrit aussi Tpéffa; ou xpgdà; , ainsi dans Hérodote ; ôveioo; ts 
«r^e ô Tpeaaç !\pi(7T6ÔY]{JLOç xaXeuiJLevoç (VII, 231). 
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^euyovTO^ 8ï tou Sep^ou, MapJovioç uîoç rwêpuou tc 
;taiaÙToO £7ri6e[A£vou Toîçfjt-ayotç^ — (Tu(/.7r[8i(7aç] ( i) xal yo 
auToç ûepQYjV GTp aTe'jTat e^t t'/jv Jl.AAaoa5 — riTiaro to roT? 
likTi^oç T(ôv ^apêaptov cîx; atTtûv yeyovoç t^ç vitt/iç, u7c£< 
jç^ETO TE vixrlaetv toÙç ÉXXyiva; €i Xaêoi aTpaToD [Aupia^c 
TptaxovTa (2). Aaêcbv Se 6 MapSovioç s7r£(Ai|;e TTpÛTov rpc 
ÀÔTîvaiou; ÀXéÇavSpov tov Ma)cgSova tov $i>.i7C7Cou Tupo' 
yovov, UTwiGj^voujJievo; Scoieiv aÙTOi; [Aupta TaXavTa xal yr,\ 
OGYiv aÙTol PouXovrat T.rç KXXàJoç, TripvîGeiv (3) Te utto- 
oyojAevoç )tal t/jV éXeuGeptav aÙToiç 3cal ttjV aÙTovo(x.tav, et 
?XoiVTo [Aevetv • è<p' éauTcov y.at y.'À GU(jL[Aa)(^etv Totç ÉXXTiaiv. 
ÈTuei^Yi 5è 6 ÀXé^avSpo; Tuapeyevero ei; tolç ÀÔYÎvaç xal 
Taur' eSviXwGev, oi AÔYivatoi oûtc toÙç Xoyouç TrpoGeoe'* 
^avTO, ûêptGavTeç t€ tov ÀXeçavSpov à7re7w6[A^avTO. ^è 
MapSovioç, cxTwOTuywv ev toutoiç, eTT^XOev et; Taç A6r[vaç 
3cai Ta €Ti TreptXetTrofAeva jJLepv) TTpoGeveTCpviGev • Tcapayevd* 
(jLevoç Te etç Taç Àôyfvaç oiiLX tû arpaTÔ (4) èvTaOÔa eGTpa- 
TOTceSeuGaTO (5). 

Oî &è EXXvive; eGTpaTOiueSeuGavTo èv IIXaTataîç. Ta Se 
[AeTa^ù ©Tiêattov xallIXaTaiôv GTOtStà eGTtv dySovfîcovTa (6). 
2u[;.7rapeTaGGOvTo Se MapSovico BotwTwv p-uptaSeç tcg- 
Gapcç (7). Etyov Se to (lèv SeÇtov xepaç IlepGat Jtai Map- 



(1) Ms. : a*j(JL7r. .... Les autres lettres sont effacées. 

(2) Ms. : (jLupiàîa; A. C'est uue lettre numérale.* 

(3) Ms. : TYipYjcjiv.] 

(4) Ms. : atçiOLxm. 

(5) Ms. : ê(TTpaT07iai6euaaTOt Et plus loin : èaxpaxoTcaiSeuaavTO. 

(6) Ms. : ffTàôià iffxiv Ul ' 

(7) Ms. ; {jLupiàôe; A. 
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SovioÇ' To ^8 eùwvujJLOV, oi [AYi^toravTe; (i) EXV/)veç. Tôv 
oè ÉXV/fvwv ot (/.èv Aôyiva^ot slyov to ^s^iôv, to Se g'jcovu- 
jAOV Aax.8Sat,aoviot • (AgTSdTyiçav Se aÙTO'j; ot Aa-/CcSaty.oviot, 
f/îcavTeç ÀG'/ivatouç [8[A7ret]poT^pou; (2) eîvai Trpo; to aa- 
)[e(y6at Tli^aoLiq, Èv Sa touto) MapSovioç, SeSoi/.cb; [/.a- 
](£cOat ÀôvivatOK; , (AeTeGT'/jaev Te Tvjv (pàXayya */.at ojtw^ 
cuvééy) Toîç Aa)ceSai[AOVtotç xal â/couatwç (xà^rcGÛai toiç 
Oepcaiç. ÈffTpaTYîyet Se AaxeSaiaovtwv p.èv Haucaviaç 6 
Kko(;.6poTou, ÀOvivaiwv Se ÀptcTetSTîç 6 Stjcaioç. Fevoi^é- 
vvi; Se TYiç co(/.êo>.7Îç rûv Ilepaôv, A9y)vatoi e7U8êo7]Ô'/;Gav 
Toîç Aa'/ceSaijjLoviot; y^al évtx.yiaav. ÈvTaOÔa 6 MapSo'vtoç 
57reG8v yu[;-v^ t^j M<foCkx |jLa}(^opi.evoç, àvatpeGel; utto Aet- 
p'flWou (3) âvSpoç. AaîceSaijJLovtou. HptdTe'jGev Se èvTaOOa 
îtal ApiGToSTq(/.oç 6 6iro(7Tpéij;a; iizo ©epfJiOTruXcov >tat x.Xvi- 
ofiiç Sii ToijTO 6 TpeGGaç (4j« Ato AaxeSatjjLOvtoi où/, 
fiowîcav aÙTÔ to yépaç t-?; âptGTeta;, y.yviGaaevot to (7.èv 
îTpÔTov yevojAevov irept ttiv XetTTOTa^tav yvwjXTîç elvai , to 
T^euTaîov Se Twepl T7]v apidreiav tuj^v;;. ÈTueiSv) Se sirecev 
'^ -MapSovioç, 01 Ilepaat eçuyov eiç Ta; 0r;êa; • oi Se 



(') Ms. : {jLrjôi^ffavTeç. 

V^) Ms. : porepouç. Les premières lettres soûl effacées. 

(^) Le Lacédémoaien uommé ici ', 'AeijiivTiffTOç est appelé 'ApifiCyiato; 

^**s les éditions d^Hérqdote (IX, 64). Mais le manuscrit d'Hérodote 

1633, appartenant à la Bibliothèque impériale de Paris, donne 'Aei(JivYi- 

'^^î, tout comme le fragment d'Aristodème. Le nom .'Api(xvr,(jTo;, dans 

^^ *ïianuscrit, appartient à un Platéen dont il est question ailleurs dans 

^ï*odote (IX, 72). Les deux personnages et les deux noms ont été con- 

^^^us dans les éditions et dans les index d'Hérodote , et cette confusion 

**etrouve jusque dans la belle édition de la collectiou Didol (Paris, 1844)r 

C4) On écrit aussi Tpéaaç ou Tpsaà; , ainsi dans Hérodolc ; ôveioo; ts 

* Xs ô tpeffàç îàpiaTÔÔYiiJLo; xaXeujJievoç (VII, 231). 
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ÊX^Ylveç ê7r8>.6ovTeç ^co^sxa (JLuptaJaç aÙTÔv èçoveuaav - 
é^axiç Je [Auptwv sTCKyTpeçovTcov eTUt t'))v otxetav, ÀXe-* 
Çav^poç 6 MaxcJwv, tJia (i) wpcjêeueyajjLevoç xpo^ 
Toùç ÀÔYjvatouç irepl wv â7r8(jTà>.yi ûtto MapJoviou, TuovTa^ 
aÙTOÙç Y£vo[Aevouç xarà MaxeSoviav scpoveuGev, âTUoXoyou 

Kat ol èv Tatç vaual Âè EXV/)veç e^icoxov to vauTix^ 
Tû SépÇou • TT^euGavTeç dTa&tou; Teacapaç (2) toÙç âic" 
2aXa[x.rvo; eiç MiXyitov (3) JcaTeXaêov tolç vauç tco'v ^apêcS 
pwv, )tai (4) ÊTOijJLOi Tjaav vauu.ay8Îv. Oi 8i ppcpêapoi, où (E 
TïiaTSuovTe; Taîç vauoriv oià to ireTueipàaôai t^ç ÀOyivaic^c 
s(/.TCeiptaç, èÇeêriGav xal ÊGTpaToire^EuaoVTO (6) irepi Muxo 
Xviv — OTrep sorrlv ôpoç t^ç MiXyjdtaç — (7) • xai 01 E'XXtîn^ j 
-Je airoêavre; cuveêaXov aùxoiç, xal Taç reccapaç ^€ 
[jLupiaÂaç éçdveueya'î, toc; Te vauç sp-rfjJLouç xapeXaSov • yiyvo 
(/.evYiç Te TYjç (/.ajç^nç t^ç ev IlXaTataiç, xai vtxcSvTwv rw" 



(1) Ms. : I8iai. 

(2) Il y a dans ce chiffre une erreur évidente. La distance entre Saia^ 
mine et Milet est de plus de quatre stades. Le scribe avait sans doute sou^ 
les yeux un texte oncial dans lequel la lettre numérale A était accom- 
pagnée du signe millénaire appelé TcXaYiov aupjia, qui consiste en une li- 
gne oblique placée à gauche du chiffre et transformant les unités en mille. 
Cette ligne est tracée avec une telle finesse dans les trcs>anciens manus- 
crits, qu'elle e^t souvent à peine visible, même pour des yeux exercés. Elle 
a pu échapper au scribe. Je suppose donc qu'il faut entendre, non pas 
quatre stades, mais quatre mille stades. 

(3) Ms. : (JiiXiTov. 

(4) L'accent attique îxoi\i.oi est donné par le ms. L'accent commun est 
éxocjjLoi. 

(5) Ms. : ol. 

(6) Ms. : evTpaTOTcaiSeuaavTo. 

(7) Ms. : (LiXiffiaç. 

(8) Ms. : ta; A (&vpiaSa;. 
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pi MuîcaXTiv [ÈXXv)V(ii)y» .... èoTpaTTîyei ^i rn^ MukcéXdç 
^axe^ai[iLovicov (i.èv AewTvjrvi»; 6 PaciXeùç, ÀOirivaictiv et 

£àv6i'77'7roç ô Àpif povo( ô IlepixX^ouç 7?aTy(p. Oi $è ev Taîç 
II>aTaiaii; EXXTjve; [ieTa to viKYjeyai eaTYi<J«v Tpoïçaia, x«t 
éopTYiv ^yayov ÈXeuôepiav (i) 7rpo<jayopeu(yavT8ç , ©r^êatouç 
T-e xa6ct)ç ô[Ao<iav 6Â£xaT6U(7av (2). 

TsXoç ToujA [pi6X(ou]. 



v.ov 



^PX4 [t«u E pi6Xiov]. 

Atco oè Tnç Ilepçix^ç CTpaTEta; èm tov n8Xo7ÇOVvviff[ia- 

40V TuoXejAOv] (3) expaj^ÔY) 

Ta^Ê, ÈTuei^vi èÇyfXacav toùç Ilepca; oî ÉX^Tive; (4) 
[ex Trïç Àêiî^ou ^taTuXaucavTeç jACTa Tpivijptov eî; 2yi<jtov 
01 ÀOYivaioi TCpodéjJLevûv irpoffTCoXejApuvTeç • 3tai Ilaixia- 
vtaç ô K>.eo(/.êpoTOu 6 tc5v Âaxer^aijiLovbcov arpamyoç, xaToc 
(ptXoTi(JLtav Tviv uTrèp tôv ÉXXvfvoJV, ajjia Jià Trpo&o- 
ciav, — cuvTeôet(j!.svoç yàp ^v Sép^r, irpo&oaetyGat aÙTÔ toÙç 
ÉXXvivaç èiriTo Xaêetv Ôuyar^pa Trap' aÙTOu Tçpoç yap.ov, — 



(1) C'est la fête appelée ordinairement les Éleuthéries, xà 'EXeuBépia. 

(2) Comparez Hérodote : T6 Se 5pxtov â>8e iXyie ' 6aoi TÂp Uépaxi eSoadv 
ffseaç aÙTovc ^£XXY]vec iôvTEC (iin àva^xuaBévieçy xaTaaTavTcdv 991 eS ttov 
iipY]y(iàT(ov, toutou; 8exaTeOaai xî^ èv AeXçoTai Oe^ (Herodot., VU, 132). 
On lit aussi dans Diodore de Sicile : Ol S* 2v 'Ia6{JL(p avveÔpeuovTeç tcôv 
*£XXyîv(ov è4/v]<pîffavTo toù; |Jièv èOeXovTl tmv •EXXVjvtov éXo|J.évouç Ta Hep* 
ffûv fiexaTeùaai toi; ÔeoTc (Diod. Sic, XI, 3). 

(3) Lacune de trente lettres environ dans le manuscrit. 

(4) Lacune analogue à la précédente. Restitution. ^ 
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d)ç éinip(/.évoç Te t^ èXtri^i raunj xal t<^ £ÙTuj^Yï(/.aTt t^ (i, 
iv nXaTaiatÇy oùk efxeTpioi^aOei. ÀXkk îrpôTov (jl^v Tpii^o^o 
ôvaOelç Tc^ èv AeXf oiç À77oXXd>vb, Ii7iypa(i.|jia (a) lypaij/e^ 

TCpOÇ aÙTOV TOWiiTOV • 

Ilaucravia; 4>o{6({> (i(.v^u.* àvéOr|X£ to^c. 

Tôv ^è uTTOTeToyiJLévwv aÙT^ TTUcpôç •Jpye xai rupav 
vucoç, Tinv (xèv Aaxovwcviv ^lairav â7roTE0ei[x.evoç, eiriTeTYi 
Âeuxcoç $6 Taç Tâv Ilepaô^ s^O^Taç fopeî^ xal IlepGDcà 
Tpatré^aç Traparsôeifiiévaç (3) TCoXuTeXeiç, (oç eOoç ésceivoi^ 
KaTa ^è toOtov tov j^povov ÀÔYivatoi, s[JLTce7rp>i<y(x.ev7ï 
aÙTÔv T7ÎÇ TToXcwç UTTO SeoÇou 3cal Map Joviou, eêouXeuovT 
T8t5^tJ^6iv aÙTYfv • Aa3C€Jat(x.ovtot (4) ^6 0Ù3C eTTSTpewov au- 
Toiç, Trpof aaiv [/.èv 770iou(x.6voi ôp[AY]T'o^pbov elvai Taç ÀÔv^vûci 
Tûv èTTtTcXeovTCùv Papêapcùv, to Je âXnôèç 3cai (jltj Po^Ao- 
(xevoi TPfltXvv aùÇyiô'ïvat • ouç 0g(jLi(yTO3tX^ç ffuveaei ^laçepo)' 
xaT6<JTpofTyîy7i(yev aÙTcov tov çÔovov. Èyxe>.8UffajjLevoç yàj 
Totiç AOTivaiotç T8tj(;iÇeiv Tinv iioXiv, wyeTo eîç Aax6Jai[J!.ov( 
ûç TCpfidêeuwv • "Xfîywv Te ytyvo[/.ev(ov irapà toiç AaxeJai 
(Aovioiç oTi ÀÔYivaiot Tetj^i^ouijt T71V TToXiv, àvTeXeyev 0e 
[jE.i9T0>cX^;. lîç Je oij>c imoTeiiQV oî AaxeJatfJLovioiy eireice 
aÙToùç TcpéaSeiç 7ré[Ai|/ai Tivàç 1$ aÙTcov ei; toc; AÔyjva 
Toùç yvo)(yo(x.evouç et xtiÇoito ^ tcoXiç. Tôv Se Aa)ceJat;/.o 



(1) Ms : 10. Et plus loiu : ejJLexponaOei. 

(2) Ce distique est cité aussi par Thucydide (I, 132). 

(3) Ms. : TcapaxeOvjjjLévac. 

(4) Ms. : Aaxe8at(&6vioi * ol 5à. 
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vtwv 6Xo[Jt.£V(ov av^paç xal TCe(JL^|;avT<ov, ©«(JLtffTOxX^ç xpuça 
ÛTce'ï7e(/.?j/8 Totç ÀOvivatot; xarej^eiv wap' éauTOiç touç aTce- 
CTa>.(/.8vouç TÔv Aa)t£âai[Aov(cùv av^paç, tioç av aÙTo; ùtco- 
CTçé^i} elç Taç ÀÔvfvaç. IIpaÇavTwv âè touto twv ÀÔy)« 
Naicùv, 01 Aa3tÊ^ai[JLoviot, atG9o[AÊVOi Ty;v aTcàTTîV 0e(j!.ttfTO- 
x>.£0'jç, où^ev ^teôeaav aÙTov ^eivov, ^e^otscoTsç irept tcov 
i^tcov, i\X aTcoSovTeç auTov 6xo[JLicavTo touç i^iouç. 

Èv ^è TÔ jA€Ta^i> /povco iTetyiaOvjcav at Àô^vai tov 
TpoTTOv toIjtov. Ô [/.èv Tou acTEwç TweptêoXoç éÇyfxovTa CTa- 
âitov sTeijç^taÔT) • toc Se [/.axpà Teijyi ç^povTa èirl tov Ilet- 
paia eÇ éxaTepou (/.épouç (jTaSîcdV (i) TeaaapaxovTa • ô Je 
Tou Ileipabûç Tceptêo7.oç aTa&iwv (2) oyJoYÎxovTa. EdTtv Se 
6 Ileipauùç (3) ^.ijxyjv eiç Suo Si'ijp'yiiJLévoç * }C£X^'/;Tab Se 
aÙToO To (/.£v Tt (JLfipo; Mouvoujç^ta (4) ' Ta SfiÇtà Se axpa 
To»j Ileipabcoç 15 IgtIv ^ti vDv Aia xàXfiîrai • oyÔoç èé Igtiv 
£v risipaiei (5) 8ç' ôv to t"^; ÀpT£[jLtSo; tepov iSpuTai. To 
Se 4>aXY)piîcov Tfitjç^oç exTidôvi (JTaSiwv (6) TpiaxovTa, TcXaTi* 
Sa (Saxe SuvaaOat Suo ap[JiaTa âXXyfXoiç duvavTav. Kal iî 
|A8v TÔv À6Y)vai(ov TuoXiç o5t<oç STfiijrîffÔy). 

Se 0e(JLt<jToxX^ç, Stà ttiv uTTfipêocXXouaav oruveatv )cal 
apgr/iv (pOovviôfifç, é^sSicà^Oy) ûiuo tôv ÀOYivatwv xal luape- 

(1) Ms. : axoSCcov M. 

(2) Ms. : ffToôCwv H. 

(3) Ms. : Tteipeuç. 

(4) On écrit ordinairement Mouvu^ia. L*orthographe du ms. Mouvouxia 
est conforme à la prononciation éolienne de TT, qui s'est conservée dans 
le romaïque jusqu'à nos jours (Voir, à la suite de ma publication du Dtif 
cret dorien de Carpathos, l'appendice intitulé : Chants populaires inédits, 
dans la Revue archéologique de décembre 1863). 

(5) Ms. : ireipasT. 

(6) Ms. : oTofiCcov £ 
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Y^veTO ci; Apyoç. Aoxe^aijJLOVioi îè, cbcoucavreç toc icepl 
TYÎç èyxeycipiajAfvy); Trpo^offtaç Ilauvavia, ir^[xi|;avT6ç aÙTû 
ryjV ffxuTocX7;v, (jL8T8xaXoGvTO aÙTOv à; â7uo^oyyico[x.6vov. Ô 
^8 Ilauaavtaç, è>.6ct)v etç tyiv STràpnov, aTwe^oyyîcaTO • ;cal 
âwaTYi^iaç Toùç Aaxe^aijJLOViouç , à7roXu98lç t^ç aiTiaç , 
ÛTreÇ^^ôsv, xal TPotXtv £VTQpy8t ttiv TrpoJoatav! 

Èv îè TOuTcj) 01 EXV/)V8ç, d(pt(JTarxevoi iizo tcov AaxeJat- 
[Aovtcov Jtà To TTixpcoç TupavvsttyOat Otto toCÎ nau<;aviou , 
TTpoceTiOfiVTO Toîç ÀÔYivaiotç. Kal oûtwç •npÇavTo TuàXiv ol 
À6y)vatoi çrfpouç XajjiêavovTe; aifÇ8c9ai • vauç Te yàp xaTe- 

cxeiia^ov (i) , JrpnfjiaTwv 

67)Gaupo(pu>.a3ttov eiroiYf^ravTO Iv Ar^cj) (2) 

[TocXjavTa (3) ix. tyîç ArJXou Ta (xuvajrÔ^VTa 

(x.STexo[;.tGav etç Totç AÔyfvaç, xal xaTeSevTo svTàç gv Àxpo- 
TcoXei. 

Se Ilauaaviaç, uiràpj^wv èv Bu^avTtcô, âva(pavÂov (4) 
suLTÎ^Kjev, xal xaxà Si8Ti6ei toùç EXXyivaç. At87îpà$aTO 5' 
8T1 xal TOtO'jTov. Hv êTut/wptou Tivo; Ouyàryip Kop6>vi^ou 
ovofxa, 8<p' Yiv e7re(x^8v d Ilauffaviaç é^avTwv tov waTepa (5). 
^è K.opcovî^Yiç, ^e^otxà); ttjV <b[AdTYiTa (6) Tou Ilauaa- 
viou, f7C8[x.i|;ev aùxw ttiv irat-îa (7). H; xal TrapayevojJievYi; 
vuxTp; cîç TO obXY)(i.a xoi[j(.(o[iL6vou TOU Ilauffaviou xal Trapa- 

(1) Lacune de dix-huit lettres dans le ms. 
(!2) Lacune analogue à la précédente. 

(3) Ms. : . . .flcvxa. 

(4) Ms. : ovaçoEvSuv. 

(5) Ms. : irpa. 

(6) Ms. : o(iÔTV)Ta. 

(7) Cette jeune fille, d'après Plutarque, s'appelait KXsovtxv), mais PIu- 
tarque ne donne |)as le nom du père (cf. Plutarch., De sera Numlnis vim' 
dicta, c. 10. — Id., Cimon^ c. 6). 
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(TTaoYjç, TTgptUTCvoç (i) y8vd(xfvoç (a) ô Ilauaaviaç îo^aç Tf 
/.ar* sTTi^ou^Tfv Tiva 6i9e^7}>.u6&vai, sTrapajjLevoç ^ifi^iov, 
gTTgpovr.ae (3) ttjv xosyiv )cai âiusxTeivgv. Kal Sià toDto 
8iç [Attviav Tcept^ffTY), 3tal yevojAevoç (ppevoêXaêriç è>cexpaY8v 
xoXXaxtç wç â*^ (jLaoTiyou(zgvoç Otto t-^ç Kopviç. IIoXXoO oi 
ypovou ^layevouLevou, è^iXacaro Toùç ^ai[/.ovaç ttîç iraioo;) 
xal oStwç âirejcaTecrTYi. T?; ^è Trpo^oGiaç oiiîc eTraueTO, 
iXXà ypa<)^aç sm^ToXàç EepÇv), ÀpytXiw (4) âya TC<o[i.év<«) 
eauTou ^i^ctxTi TauTaç.èyx8X£u<7a[A6voç 3co(Ai^eiv irpoç Eep^viv. 
âè ÀpytXtoç, ^e^otxwç T^epl auToG, — «Trei^yi yàp où^à ol 
TupoTÊpot tç&jjlçÔêvtcç â7usvo<iTYi«iav, — îrpoç-SepÇviv où irape- 
yevETo. ÈXÔwv Je eiç 27ràpT7iv, toTç sç(>poiç sjXTjvuae tyiv 
irpoJodtav, ÛTu^dj^sTo Je xaraçopov JeiÇeiv tov Ilauaaviav. 
Kal cuvOsjJtevoç Trepl toutcov ^XÔs sJ; ïaivapov, ev ts tco 
ToD Ilodsi^covoç T£|jLev5i(5) îx^Tsuev. Ol Je Ifopot, uapa- 
yevofiLfivoi xal aÙTol [ûtto to aÙTo Tejjievoç xai Jt]wX*?v (6) 
oxYiv^iv xaTaffxeuàffovTeç, èv aÙTiji expui^av éauTOuç. Oùk 
8wwTà(>!.fivoç Je Ilaucaviaç rauTa, âxou^a; Js tov Apyi- 
Xtov ix6T6uôVTa, TçapeygvftTo Tçpoç aùxàv xal aiie[iL8(jLçeT0 

(1) Le mot icepCuicvoc est nouveau. On ne connaissait jusqu'à présent 
que la forme verbale iieptunv(Co>9 donnée par les Glossaires. 

(2) Ms. : Yevoti.evot*.evo;. 

(3) Ms. • è7tep(ovY](xe. 

(4) Cf. Thucydid., I, 132. Le mot *ApY(^ioc est k la fois l'ethnique et le 
Bom propre de Tesclave, comme 'louôàïo; dans les inscriptions de Delphes 
(q* 364), et les noms Syrus, Geta, dans les comédies romaines. 

(5) Après TejJiévei, on trouve dans le manuscrit le signe o o, et le 
^xte d'Aristodème s'arrête pour faire place à trois pages extraites de 
^ Vie d'Apollonius par Philostrate A la suite de ces trois pages, le même 
signe o reparaît avec les mots ToOto èffTi xà Çyj . . ., débris de l'ins- 
'^ption ToÛTo èaTi xà Çt)[xou|16vov aT)(i&Tov xou îipicxo5)Q|AOu]. 

(C) Restitution. Cette moitié de ligne est presque effacée dans le ms. 
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Im To [LTi xo[/.tGat ràç eTciaroXàç irpoç Sep^Yiv, aXXa Te Tiva 
TexjJLTîpta ^le^ijet (i) t^; Trpo&octaç ' ot Se e<popot, âîtou- 
aavTe; twv ^TîÔevTcov, 7rapaypYÎ(Ji,a (/.èv où auveXaêovTO aÙTov 
Jià TO eîvat aytov to Te'(jievoç, oXV eîa<7av âire'XÔeîv. i<TTe- 
pov Se aÙTOv è^ÔovTa eîç SwapTYiv eêouXovTO (TuXXaiJiÇa- 
ve(;6ai. Se iirovoYfca; etcréSpajjLev eiç to t^ç XaXxioî- 
xou (a) ÀÔTîvàç Te(Ji.evoç xal ixeTeuev (3). Tôv Sa Aaxe- 
Sa^[Aovi&)v £v aTTopo) ovTwv Stà TYiv eîç Tov ôeov (4) 
ôfTîdxetav 5 '^ (AviTTip Tou IlauGavtou PacTaaaca tuXivÔov 
eÔTQxev eiri t^ç cicroSoi». toQî TejAevou;, 7wpoxaTap)ro[i.év7i t?; 
xaTa TOU TuatSoç xoXaaecoç • ot Se AaxeSai[iLovioi, xaTa- 
xoXouôvfcravTe; aÙTvi, evwxoSojxTîcav to Teaevoç. Kai Xiiaô 
StaçÔapevToç tou Ilauaavtou, âveXôovTe; tvjv GTeyyjv e^eiX* 
xuaav TOU vaou ert £(Ji.7rveovTa tov Ilaudaviov, xai è^épptij;av. 
A là Se TOUTO Xoi[JLo; aÙTOùç xaTeerj^ev. 0eou Se j(^pYî(rav- 
Toç (5), eTuàv èÇiXadCûVTai toùç Sai[iLovaç tou Ilauaaviou, 
iraucadOat (6) tov Xoi[iLov, âvSpiàvTa aÙTco âve'<TT7)(rav, xal 
siraucaTo 6 Xot[A()ç. 

ZviTrîaewç Se oucttiç Tuapi toiç EXXyktiv, Ttvaç Set Trpo- 
ypaç'^vat aÙTÔv tôv GU(iL(jLe[iLaj^7îX0Tû)v Iv t^ MviStxw tto- 
Xé[iL(x), èÇeupov 01 AoxeSaijjLovtoi tov StGXov êç* ou xuxXoTép(oç 
è7ceypai|/av Taç TQywvtdjjLevaç TuoXetç, wç (jL^Te xpcoTouç Ttvàç 
yeypaçSat, (jltîÔ* ÛGTépouç. AaxeSatjAovtot Se, èiret toc tou 
IlauGavtou èiuovetStGTwç èxej^copTQxet, Toùç ÀOrivatou; e-JuetOov 

(1) Ms. : SieUtY)* 

(2) Ms. : y(aLkyLioiy.o\i avec le signe appelé hyphen, 

(3) Cf. Thucydid., I, 134. 

(4) Ms. : 6v. Et plus loiu : (i,Y)p. 

(5) Ms. : xpi9«vT0C. 

(6) Peut-être faut-il lire na1;9taOai. 
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XeyovTSç 8v TaXç Eiauffaviou eiriaToXatç }coiv(i>vov eùpY)X6vai 
Tîç irpo Jofftaç 68[AiffT0xXea • 6 ^è ©efiWToxX^ç, ^6^oixà>ç 
Toùç Aa}C8^ai[jLoviouç, oOx e[i(.eiV8v 8V rla ÀpY8t, oXXà 'nrap8Yé- 
vsTO tiç Képxupoev, xax8r08v 8iç MokoQaohç Trpoç A^piTiTov 
PaaiXsuovTa xal 8yOpov aÙT^ irpOTspov. Tâv Âè Aaxs^ai- 
l^ovicdv 7capay8vo[JL8V(ii>v icpoç tov A^piUTOv xal éÇaiTouvTcov 
aÙTov, -^Q yuvii tou À^(«(tou u7U868to 08|jLiffTOxX^a àpiraaai 
TOV Toîï f^oiaCkéfù^ Traita xal xa68ffÔ7Îvat èwl t?ç é^Tiaç 

ÎX8T8UOVTa. IIpà^aVTOÇ ^8 TOiï 08(it.iaTOxX8OUÇ, i A^piTlTOÇ 

xaT8XeYÎ<iaç aùtov oùx i^e^coxsv, âXX' âir8xpiOY) toîç 118X0- 

TcovvTJffiotç (jlyI offiov 8Îvai éx^ouvai tov Ixerriv. O Je 08(JLiff- 

TOxX'^ç, oùx If^^cov OTirou 67cooTpl^8i, em tyjv Etepai^a ^irXei. 

ExivJuveuàe Jà xal irXecov àXâ>vai xal 7rapaX>)<p0^vai. Na^ov 

yàp TToXejjLcuvTwv ÀOvivatwv, ri vauç tq tou ©efjtiaToxXeouç, 

)(8ipLûvoç 8mY8vo(jLévou, icpo<r/iy8To TTj Na'Çcû. Ô Je ©epuoro- 

xiX^ç, JeJoiXbtç (i) (JLTQiroTe auXX>îç6*5 ûiro twv Àôrjvatwv, 

TQlueîXYîae tô xuêepvYÎT/i âvaipiifceiv aÔTov, ei (t^i âvrej^oi toiç 

luveufjtaaiv. Je xuêepvYÎTTiç, Jet^aç tyiv âiretXinv, copfJtYîffev 

m caXou vuxra (a) xal ^(ilpav, xal âvT8<jy8 toîç âvljjLoiç, 

Kal ouTCû 08(iitffToxXyiç JtaccoÔelç irapeysveTo eîç tyIv Dep- 

^iioLy xal Sep^Yiv [lèv où xaTÔiaSev ^ôvTa, ÀpTa^^p^viv Je 

TOV uîov (3) aÙTOu, ^ oùx év8çavt<i6>î • âXXà Jtaxpi^aç 

èviauTov xal p.aOà)V ttjV Ilepfftxinv yXô^^av, tot8 Tuapey^vero 

irpoç TOV ÀpTaÇip^nv, xal JTrepivYiffev aÙTÔ tôv eùepyeaiwv 

«ç eJoxei xaTaTeOeii^Oai eiç tov iraT^pa (4) aÙToO SlpÇnv, 

(1) Ms. : 8e8ox<î>;. 

(2) Ms. . wx Tttv. 

(3) Ms. rz7. - 

(4) Ms. : Tcpa, 



^^ycùv îtal TTÎ; (i<ûT7jpiaç| (i) aÙTÛ yevvfcxedOat aiTtoç, [6 
xoel èinX^aoLç (2) Xueiv (jLeXXovràç toÙç ÉX^Jtjvocç to ÇeCypia. 
itrfffyeTo Je, ei AaSoe ÇTpaTov irap' «ùtou, ^^eipco^adOai 

TOÎlÇ ÉXXYJvaÇ. Ô 8ï ÀpTtt^^p^YlÇ, XpOÇj^WV TOIÇ 6lpYî(JLl- 

voiç, îéJwxev aÙTw crporov xai rpeîç irtîXeiç eî; X^P^* 
yCav, MayvTdiav (xèv eî^ citov (3), Aotfji^axov iè ctç oîvov, 
MuoOvTtt iè eiç 5ij/ov (4)« Aaêwv Je ©euKTToxX^ç xal wa- 
pceyÊvrffjtevoç eîç MayvTidiav, éyyùç tî^tî yevojjifivo; t^ç ÉX- 
Xa5oç, (xerevovicev, où)^ (5) TQyioaajjLevoç Jeîv xoXejAeîv toîç 
ôfjtoçuXoiç • ôrîtov 5è Tij Aeuxoçpuvi (6) ÀpT£(ji,tJi, açar- 
TôfiLSvou Taupou, iitoaj^tov çiocXtiv xal TcXTipcicaç aîjjLaToç, 
ficiev xal iraXeuTYicEv (7). Ot 8ï EX^Tiveç, yv()VTCç rouTa, 
eÇsJfojxov Tov <rrpaTov tÔv apt-a tw ©eiAteyToxXgu Kai irapa- 



(1) Ms. : 9pta;. 

(2) Restitution. Lacune d'une trentaine de lettres dans le ms. 

(3) Cf. Thucydid., 1, 138. 

(4) Diodore (XI, 57] donne pour raison que la mer, près de Myonte, est 
très^poissonneuse. 

(5) Ms. : ov»x. 

(6) C'est l'orthographe du ms. On trouve Aeuxo9pvvig dans Pausanias 
(1, 26, 4). On écrit aussi AeuxoçpuiQv^. 

(7) Thucydide dit simplement que Thémistocle mourut de maladie . 
NoaTJaa; reXeuTÛ tov pCov (î, 138). Le récit dramatique 'de la mort de 
Thémistocle, tel qu'il se trouve dans Aristodème, est attribué par Gicéron 
à Clitarque et à Stratoclès, dans un i:assage de son dialogue intitulé 
Bruiiis sîve de claris oratoribus. On y lit en effet la phrase suivante : 

a Ut enim tu nunc de Coriolano, sic Clitarchus, sic Stratoclès 

de Thémistocle finxit. Nam quem Thucydides, qui et Atheniensis er^t et 
summo loco natus summusque vir et patsllo «Ttatc posterior, tantum mor- 
tuum scripsit et in Attica clam humatum 'addidit fuisse suspicioneni ve- 
neno sibi consci visse mort cm), buiic isti aiiiiit, quum taurum immolavissct, 
excepisse sanguiuem patera et, eo poto, mortuum coiicidisse. Hanc enim 
mortem rhetorire et tragice ornare potuerunt ; illa mors Aulgaris nullâm 
prsebebat materiem adornatum. » (Gic, Brut,^ XL) 
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Yev(i(i.6voi îè lyvto^av xal ôvteTceffTpotTeuov tw ÀpTaÇép^T). 
EùÔlwç TE Tût; IcdVixàç xoi ràç >oiiràç 7r(iXeiç ÉXX>îviîaç 
ToXfiuO^pouv À67)vaToi. K{[iL(ovo; ^ toO MiXtioc^ou ^TpaT»- 
youvToç, âvlirXfiUdav êm tyiv IlajJLÇuXtav xarà tov Xeyojxe- 
vov EùpuuLaîovTa'jroTa[iiov (i), xal évau(JLa)^>î(rav <totvi^t xal 
nipdatç, xal XajjLTcpà epya é-ire^et^avro , éxarov ts vaiïç 
cX({vT£ç aÙTavîpouç, i7reÇo[iLa3^Yi(yav,xai Juo rpoTuaia scyniffav, 
To (Jièv xaTa y^v, to Je xarà OocXarTav. 

ËTcXeucrav iè xal xarà KuTupov xal Itt' AtyuTTTOv. ÈSa^t- 

XeuiTEv Je tKç AtyuTTTou Ivapo; (2) uîo; (3) "SPajjLjjLiTeiyou • 

ôç, âiroffTàç ÀpTaÇepÇou , PoyiÔoùç éTrnyayeto aÛTw toÙç 

ÀOnvaiouç, oÎTtve; ejrovreç Jtaxociaç vaGç (4) èîroX£(JL7î(yav 

Im €TYi tÇ Toîç Papêapotç. Merà Je raiÏTa, Meyàê'jÇo; (5) 

6 ZcoTCupou xaTa7r6[/.f66lç ûtto ÀpTa^lp^ou, (ôp[/.Y)[i(.Év(]t)v tôv 

AÔvivaiwv sv rij xaXou[/.^vyi npoccoTuiTiJi (6) VYfacj) èirt tivo; 

içoTajAou, èxTpsTrei to petôpov tou iroTajjLO'j, eirotYic^v xe tocç 

vau;. giri t^ç yTjç âiuoXeiçO^vat. ÈxTpawci^ôv Je TrevTTixovra 

VYiûv (7) Àttixwv .TTpoffirXeoudôv tyî Aiyu-JUTO), ol Tuepl tov 

MeyàÇuÇov (8) xal TauTaç irapéXaêov, xal aç (iièv JtscpÔst- 

P«v (9), aç Je xaT^Gj^ov. * Tc5v Je âv Jpwv oî [xàv TrXetouç 

oieç9apyiffav , dXtyoi Je TcavTaTraffiv ûréaTpe^av ei; Tviv 

««îcciav. 

(1) Cf. Thucydid., I, 100. 

(^) C'est l'orthographe du ms. Dans Thucydide on lit *Ivàpa>; (I, 104). 

(3) Bis. : u;. 

(4) Bis. : exovTe; C vauç. 

(5) Ms. t (leya^u^o;. 

(6) Cf. Thucydid., I, 109. 
O) ib. : N VTQWV. 

(8) Ms, : (ieYa6vÇov. 

(9) Ms. : SieoOeipov. 
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^àvTWv épyciçKJTaTTiv tov nepDcXea, T8yviTr,v (i) ^è $£i- 
âtav , à>.ovToç (2) Toi> 4>8tStou iizi vo(jçtÇ(xû , tiikoLërfiîK; 
6 IIspMcX^ç (AYi xai aÙTOç eùÔuvaç âiratT>îÔ^ , Pou>.o(xe- 
voç èxx>.ivai xoLç îcpiGeiç, eiroXiTeuGaTO tov TcoXepiov toO- 
Tov Ypà^aç TO xarà Meyapécov ^y^çi(jj/.a. AiaTrwTouTai 
^è TauTa xai 6 t-^ç âp^^aia; x(0(ii(i>Âiaç woiriTTiç, Xéywv 

OUTWÇ • 

il AiTCEpvTÎTSç (3) YswpYol, Tttjxà J-Ji ffUVieT6(4) 
^jxat', 3iv (5) pouXoiffô' dxouaat tt^vS* 5in»); «tcwXeto' 
TTpwTOv (6) fX8v yâtp ^pÇaT* (7) aÙTT)? <l>Eiotac Tupa^otç xaxéaç' 
sixa [l6pixXéTjç/<po67iôe\ç u.i?| jxeTaayoi t^ç tuj^yjç, 
TO(ç cpuffEiç ufjLcov CE^otXb); xai TOV auOaSy) (8j xpoTTOv (9), 
lui6aXo)v ffTriv69ipa [jLixpov MsYapixou tj/Y)cpio'[jLaTOç , 
IÇgcpu(Ty,o'6v(io) TOffoÛTOv tc^Xeulov, wot' Ix tou xaTTvou (11) 
Travraç EXXrjvaç Saxpuaoti, tou; t' exeî touç t' IvOàSe. ^ 



(1) MS. : TEXVTQTTIV. 

(2) Ms. f dcXcôvTo;. 

(3) Ms. : WTCEpÔYiTe;. (Cf. Aristophan.,P«c., v. 603 sqq., éd. Didot). Dans 
les éditions d'Aristophane, on lit . 'û <ro?(oTaTot yetapyol, mais le scho- 
liaste atteste qu'Archiloque, et Gratinus après lui, avaient. écrit : 'û Xmep- 
vtJTe; «oXÎTai xà\iÀ &?! ÇuvCête ^YJ^iaTa (cf. SchoL Grsec, in Arîstoph.y éd. 
Didot, p. 189, 1. 23 sqq.). La leçou de notre manuscrit fait penser à Oiîtê;, 

prolétaires. 

(4) (uv^exe edd. 

(6) Ms. : pTittaTia. J'ai corrigé en fi^fjLaT àv. Le texte édité porte fi^iiax 
si (pouXcaO'). 

(6) npcÔTa edd. 

(7) f.pÇev aTTi; edd. La vraie leçon parait être ^pÇaT* àtY|ç. 

(8) aÙToSàtedd. 

(9) Après Tpôicov, on lit dans le texte édité : irplv iraOsCv Tt Ssivôv aOxà 
i^éfXE^ t^v 7c6Xiv. Ce vers n'existe pas dans le ms. 

(10) xàU9vaY)9EV edd. 

(11) ô^TS Tcp xairv^ edd. 
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J'ai TTfltXiv ÛTPoSaç • 

nopvYjv (i) eU uLiÔYiv loîiffxv fiLtyoipi^^t [i) 

veavioci xXéirtouGiv fxsOuaoxoTTaêor 

x|77£iô* (3) oî Msyapûç Ô5uvai; Trfi^uaiYYWftÉvoi 

àvTExXE^av (4) 'AdTcadtaç iropvaç ouo (5)* 

IvôevS' (6) 6 TcoXefAOç Ijxcpavcoç xareppay^ 

^£XXt)9t itScrtv Ix Tptb)v XaixaffTpiôov (7) * 

èvOévSe pievTOi (8) IIcpixX67)ç 'ÛXu^attioç (9) 

i[ffTpa7CT', lêpovra, auvexuxa (10) tJjv *EXXaSa* 

IxCOet vofxouç fioicsp oxoXta Y^Ypo^fAfASvouç^ 

ô; XP^(^ *) MeYOtp^aç [xi^t* ev àyop^ [xt^t Iv ^^ireipo) [jl£vêiv. 

^acl ^è oTt, Tou llepixiXeoiiç axeirTOfievou icEpl t^ç âiro- 
^Oo-ewç TÔv ^oycûv ùirèp t^ç gpyeinffTaffia;, ÀXxtêià&viç 6 
"-Xcivwu è7riTpoiceuo(ievoç ûtt' aÙToiî eîwev Mh ffxeTUTOu 
^^^ âiro^^ç Toùç Xoyouç ÀÔYjvaiotç, âXXoc ttûç (xv) aTTo^û^. 

AeuTEpa ^è airia (12) çEperai Kepxupotcov xal Èm- 



Cl) Ces vers sont également tirés d'Aristophane (Acliarn.^ v. 524 sqq., 
«^- Didot). 

Ç2) Dans le texte édité on lit : ic6pvY)v ôà XipiaiOav lovxe; MeYapcéôe. 

C3) xSO' edd. 

C4) àvxeÇéxXe^/av edd. 

CS) Ms. : ii6pvaç B. Le texte édité porte : Tcopva Suo. 

(6) xàvxeOOev àpx^ toO iroXé^iiou xaTEppàYT) edd. 

(7) Ms. : SexadTpicov. Cette leçon peut s'expliquer par le changement 
A en A dans l'écriture onciale et par la prononciation de la diphthou- 

ai = e. 
(8) èvTeOOev ôpf^ edd. 
' (9) o6Xu{iLmoc edd. 
(10) Çwexuxa edd. 

(U) Le texte édité donne ces deux vers : *Qc XP^ Hz^ol^Iol^ ^iixt y^ 
A^'Ti'i Iv àyopâ | {ir,T' év ôaXàTTr, [Ay,x' iv rineipto (isvôiv. 

(12) Cette énumération des causes de la guerre du Pélopouuèse parait 
empruntée à Ëphore, d'après un passage de Diodore de Sicile (XIl, 38«41). 
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$a(iivi(ov Totcturyi. ÊTTiSapoç (i) "Jv ttoXiç Kep}cupaia>v * 
dcTcoixoç Âè iQ Kepxupa Kopiv6i(x>v * 77>.rjjA[xe^ou[JL6voi ouv Tcar' 
èmvov Tov xaipov /cal ÛTrepTiçaveuopLevot 6ico t(5v Kepxu- 
paicoVy ol Èm^àpLVtot , Tupo^iroiTi^apLevoi cu[JL[i(.a^ouç toÙç 
KopivÔiouç àç (iiTîTpôicoXiTaç, éarpcfreucav èm Kepxupav 
xai 877oXépLouv. ni6^o[iL8vot Âà Kcpxupaioi Ta 7roXs[JL(p 
8ice(iitj/av icepl cupL[iLa)^iaç Tupôç À6>îvaiouç l^^ovxaç (2) iroXii 
vauTixov * ôfiioici); ^è xal 01 KopivOtoi lire|A^av irpoç ÀOiq- 
vatouç â^iouvTSç éauToiç xal [jlt] toiç Kepxupoiioi; ^OYiôeiv 
aÙTouç, 'Oî Je ÀÔTîvaîot sïXovto [aoXXov Po>î6etv toîç Kep- 
xupatotç, xal èvaujJLaj^Yicav toi; RopivÔtoiç ouctv fivGTTOv- 
iotç • xal &ià TOUTO at CTCov&al èXuÔYicav. 

TpiTV) ama çepsTai ToiauTVi. IIoTiJaia (3) ttoXiç octuoi- 
xoç Kopivôtwv YjV èm ©paxTiç. Èm TauTYiç eTrefjuj^av ÀÔtq- 
vatot, PouXopievot TuapaXaêeiv ai-nov. Ot Je IIoTt&aiaTat 
irpoceôevTo toiç Kopivôioiç, xal Jià toGto (xûcj^yî èylvero 
ÀÔTîvatwv xal KopivÔiwv, xal èÇeTuoXiopxyiaav (4) oi ÀÔyj- 
vaioi. 

TeTapTY) aiTta çepcrat 'h xal âXyjôeaTàTyi. Oi AaxeJai- 
(/.ovtoi 6pcovT8ç aùÇavopievouç T0Ù4 A6>îvatouç xal vaucl xal 
j^piffpiaci xal $u(ii(iià)^oiç"(5) 

(1) Cf. Thucydid., î, 24. 

(2) Ms. : Ixo^'s^* 

(3) Ms. : 7coXiTi8aia. 

(4) Ms. : èU^oXuopxYiaav. 

(5) Ici s'arrête le manuscrit. Une traduction française de ces fragments 
a été publiée par l'éditeur dans la Revue archéologi gue (mArs 18C8). 
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Perikles bis in die Zeit des Demosthenes. Nach den Qucllen bear- 
beitet. Gr. 4. Tûèingen, Fues. 

SCll.£FER, Arn., Abriss der Quellenkunde der griechiscben Geschichte 
bis auf Polybios. Gr. 8. Leipzig, Teubner. 
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TRIEBER, Gonr., Quaestiones Laconiôae. Pars I. De Nicolai Damas- 
ceni Laconicis. Gr.*8. Berlin, Weidmann. 

BECKERS» Jos., de hosliis humanis apad Graecos. In-S. Munster, 
Fahle. 

SGHLiEBEir, Die Pferde des Alterthums. Gr. 8. Ifeumed^Eeiuser, 

CAMPE, de pugna Marathonia. Greiffenberg, Gruss. 

TVUMASS^ Beitrag zur Wûrdigung Kleon's des Atheaiensers. 
Gr. 4. Kielf Schwers. 

6R0SSER, Dr Rich., Geschichte und Âlterthûmer der Stadt Eroton. 
gr. 8"*. Mindetij Volkening. 

imoHAS, Cyriacns Dion., de Smymaeonun rebnsgesUs. gr. 8. Gœt' 
tingtiet Rente. 

LBPSIVS, R., dasbilingaeDekret von Eanopus in der Originalgrôsse 
mit Uebersetzung nnd Erklsrang beider Texte herausgegeben. 
Griecbischer Texte mit Uebersetzung, Hieroglyphiscber Texi mit 
Umscbiih und Interlinearûbersetzuug. fol. BerltUf Hertz. 

MUGKE, J. F. Alph., Flavius Glandius Jalianus, nach den Quellen. 
Gr. 8. Gotha^ F. Â. Perthes. 

— de Xanthippo Lacedaemonio Gartbaginiensinm duce. Gr. 8. Berlin j 
Calvary. 

ROBiov, F., Histoire des Gtulois d'Orient, in-8. Paris, Imprimerie 
impériale. 

PERROT, G., De Galatia provincia romana. In-8y Paris^ Thorin^ 

IJNGERy Geo. Frdr.y Chronologie des Manetho. Gr. 8. Berlin, Weid- 
mann. 

POUGART, P., Mémoire sur l'affranchissement des esclaves par forme 
de vente à une divinité, d*après les inscriptions de Delphes. In-8. 
Paris, Thorin. 

PERROT, G., Essais sur le droit public et privé de la république athé- 
nienne. Paris, Thorin. 

DUGIT» Etude sur T^uréopage athénien. In-8. Paris, Thorin: 

PUSTEL DE GOULANGES, La cité antique. 2* édition. In-8. Paris, 
Hachette. 

GHARIGLES, or illustrations of the private life of tbe andent Greeks ; 
with notes and excursases. By. W. A. Becker. Translated by the 
Rev. F. Metealfe. In^S. London. 

WEîïiGER, L.» De Anaxandrida, Polemone, Hegesandro, rerum Del' 
phicarumscriptoribuSyin-8. Berolini, CcUvarg. 

SflliTH. Dictionnaire de biographie , mythologie, géographie aneienne^ 
traduit par N. Theil» in-8. Paris^ F. Didot. 

GAVDRT» A., Animaux fossiles et géologie de PAttiqne. Des lumières ^ 
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oue la géologie peut jeter sur quelques points de l'histoire ancienne 
aes Athéniens. In-8. Paris, Savy. 

BRANDES, Dr. H. y ûber das Zeitalter des Geographen Eudoxos und des 
Astronomen Geminos. Ueber die aotiken Namen und die geogra- 
phischen Yerbreitung der BaumwoUe im Alterthum. Zwei geogra- 
phisch-antiquarische Untersuchuogen. Gr. 8«. Leipzig, Heinrich, 

SAAL, Dr. N.y de demornm Àtticae per tribus distributione. gr. 4*. 
Cœln, Boisserée. 

icoOXov. T6(t. y. X0iavv)9i. 

'iToXotXXnvtxày {jTOi xptTtir^ fcpOYtiaTeCa icepl tcâv Iv toTc àpx*Coic 
NeoenôXcMC dev«x56twv IX>Jivtxwv icepTa|M)vwv, Oic6 A. Za|iic&ovy 
A0i^v9<n« 



IV. Phuoiogib st Gbaiouirb» 



BiûLLBR, Max. La Science da langage, traduit de l'anglais par 
MM. G. Harris et G. Perrot. In-8*. Paris, Durand. 

— Nouvelles Leçons sur la science du langage, traduites par les mê- 
mes. Tome 1^" (Phonétique et Etymologie) avec une .notice sur 
M. Max Mûller. In-8«. Paris, Durand. 

BOPP, F., Grammaire comparée des langues indo-européennes, tra- 
duite par Michel Bréal, prof, au Collège de France, l**^ et 2* vol. 
In-S"". Paris, Hachette. 

— Glossarium comparativum lin^uae Sanscritœ, in quo omnes San- 
scrits radiées et vocabula usitatissima explicantur et cum vocabu- 
lis grsBcis, latinis, germanicis etc. comparantur. Editio m, in qua 
vocabula Sanscrita accentu notata sunt latinisque litteris transcripta. 
Adjecti suntindices. gr. 4®. Berlin, Dûmmler. 

BAUDRT, F.; Grammaire comparée des langues classiques, l*"* Partie. 
Phonétique. Id-8. Paris, Hachette, 

CURTIUS, G. Zur Chronologie der indogermanischen Sprachforschung. 
In-4**. Leipzig, Hirzet. 

DELLBRUCX, Dr. B., Ablativ localis instrumentalis im Altindischen, 
Lateinischen, Griediischen und Deutschen. Ein Beitrag zur ver- 
gleichenden Syntax der indogermanischen Sprachen. gr. 8**. Berlin, 
Dummler, 

BENFET^Thdr.i Ueber einige Pluralbildungen des indogermanischen 
Yerbum» gr. 4^ Qattingen^ Dieteriehé 
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FUISTING. Morphologie der griechischeo Sprache^ zurûckgef uhrt aaf 
die indogermanische Urspracbe. Gr. 8®. Munster ^ Theissing. 

KIRGHHOFF9 A. Stadien zur Geschichte des griechiscben Alphabets. 
Gr. 8*. Berlin, DûmnUer. 

POTT, Prof. Dr. Aug. Frdr., Etymologische Forschmigen au! dem Ce- 
biete derindogermaniscbenSpracben, unter BerCic1»ichUguDg ihrer 
Hauptformen : Sanscrit, Zena-Persiscb, Griechisch-Lateinischy etc. 
2. Auflage in voUig neuer Umarbeitung. Gr. 8" JDetmold, Meyer. 

CURTIUS, G.f Granzûge der griechiscben Etymologie. 2. Auflage 
2 vol. in 8°. Leipzig t Teubner. 

KRAMPE, Aloys., de Dialecto laconica dissertatto philologica. Gr. 8«. 
Munster^ Niemann. 

BCiTMANN, Ph., LexilogaSy a critical examination of the meaning 
and etvmology of passages in greek writers. Translated, witb notes, 
by Fishlake. in-8*. London. 

WRIGHT, G.-N., The Eton greek grammar translated into english, 
witb many notes and emendations from the grammar of Tierscb, 
Matthias, etc. A new édition, carefully revîsed by the Rev. John 
.Massic, M. A. London, William Tegg, 

GCÉRARD ET PASSERAT. Grammaire grecque. In-8®. Paris, De- 
lagrave, 

CURTIUS, G., Griechische Schulgrammatik, 8. Auflage. In-8^ Leipzig, 

— The students greek grammar for the upper forms in schools. 
Edited by Smith. London. 

— A Smaller greek grammar, for the middle and lower forms, abrid- 
ged from the above work of Curtius. 12™°. 

.MATTHISSON. Greek grammar for the use of schools, abridged by 
Blomfieid, revîsed by Edwards. In*12. London. 

FARRAR, W., Abrief greek syntax, and hints ou greek accidence. 
In-8''. London^ Lagmann. 

WINER, G. B., Grammatik des neutestamentlichen Sprachidioms als 
sichere Grundiage der neutestamentlichen Exégèse bearbeitet. 7^^. 
verbesserte und vermehrte Auflage besorgt von Prof. Dr. Glieb. Lu- 
nemann. Gr. S"*. Leipzig, Vogel. 

WIENER, Dr. M.,Wôrterbuch zum Pentateuch als Hùlfsmittel fur dar 
VerstoBDdniss des Textes und der grammatischen Formen der 
heiligen Schrift beim Schul- und- Privatunterricht bearb. gr. 8". 
ffannover^ Helwing. 

HERBST, Ludw., Ueber àv beim Futur im Thukydides. Gr. 4 . Hamlntrg, 
Nolte. 

HOLZMAN, Micbael, de comparationis quae dicuntur in grœca et la- 
tina lingua particulis. Gr. 8" 1866. Berlin, Calvary. 

SETFFERT, Dr. Mor. Haupiregeln der griechiscben Syntax als 
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Anhaog der griechischen Formeolehre, von Dr. Cari Franke. 6r. S"". 
Berlin, Spr&ger. 

RtJSEN, L. E., déFuturo iodicativi ambigu! lLnguae.graecae comlio- 
gua latina comparatae commentatio. Gr. 8*. Berlin, Calvary, 

LilTDNER, Dr. F. G., Griechische Syntax in den Hauptregeln ûber- 
sichtlich zusammengestellt. Gr. 8*. Breslau, Gasoharskif. 

SCHENKL, Dr. Earli griecbîsch-dentsches Schulwôrterbucb. Lez.-8''. 
Wien, Gerold. 

PAPE, Dr. W., Handwôrterbuch der griecbischen Spracbe. Wôrter- 
bucb der griecbiscben Eigennamen. 2 Band. Gr. 8®. Braimschweig, 
Yieweg, 

LCBKER, F.» Reallexikon des dassischen Altartbums fur Gymnasien. 
Le^.-8« Leipzig, Teubner. 

SENSELER, Dr., Ed., griecbisch-deatsches Scbul-Wôrterbuch zu 
Homer, Herodot, Aeschylos, etc., soweit aie in Scbulen gelesen 
werden. Lex.-8*. Leipzig, Teulmer. 

WiTTillG, P., de Usu conjunetivi et optativi in ennntiationibus se- 
cundariis apud epicos graecos. gr. 8*. Berlin, Calvary, 

TRAUT. Lexikon ûber die Formen der griecbiscben Yerba. Gr. 8*. 
Giessen, Roth. 

Tregber, Dr. P. H., griecbiscbe Formenlebre fur Scbulen. Gr. 8*". 
ScMeswig, 

Rœber, Wilib., Formenlebre der griecbiscben Spracbe fur Gymna- 
sien Yom spracbbistoriscben Standpuncte ans dargestellt. gr. 8*. 
Berlin, Weidmann. 

SCHNATTER, J., Eléments de la langue grecque. Le verbe et les par- 
ticules du dialecte attique. In-8**. Berlin, Herbig. 

HOST, Dr. Frd., deutscb-griecbiscbes Wôrterbuch neu bearbeitet von 
Dr. Frdr. Berger. Gœttingue, Vandenhoeck, 

^OLDlIANN, Frid., de Docbmiorum usu Sopbocleo. Part. 1. Decanti- 
corum docbroiacorum compositione. Gr. in-8. Halle, Graeger. 

HOSSRACU. A., tt. R. Westpbal, Metrik der Griecben im Vereine mit 
den ûbrigenmusiscbenKûnsten. 2°édit. en 2 vol. Gr. in-8. Leipzig, 
Teubner. 

DIDLS. Dr. Ettg.. Materialien zu griecbiscben Exercitien BebufB-Ein- 
ûbung der Formenlebre, nebst deutsch-griecbischem Wôrterverzei- 
chnisse fur die mittleren Gymnasial-dassen. Gr. in-8. L^zig, 
F. Fleieber. 

VEITCH, W., Greek verbs, irregular and defective, tbeir forms, 
meanings and auantity; embracing ail tbe tenses used by 
greek writers, with références to the passages in wbicb they are 
found. New édition. London, Cloth, 

■UELtBR, H. D., Tabelle der griecbiscben unregehnâsaigen Verba zum 
Auswendiglernem fûrScbûler. Lex..8. GoUingen, Vandenhoeei, 



BUTTBIAHH, Ph., A catalogue of irregular greek yerba, with ail the 
teustes extant, their fonnation, meaning and usage. Translated and 
edited with notes and a copions index, by Rev. J.-R. Fishlake, M. A. 
Flfth édition, London, 

HUTTON. Principia grasca, first greek course. A grammar delectus 
and exercise book» with Yocabularies. In-is, 1867. 

ADAM. Grc«k delectus adopted to the arrangement of tbe R. G. 
Wordsworth's grammar: with a lexicon and appendix. Twelflh 
édition. 12 mo. Clothf. — - Greek exercises^ similariy adapted. Third 
édition.. l2mo. London. 

FREI7ND*S Schûler-Ribiiothek. Priparationen za den griechischen 
und rôraischen Schulklassikern. — Homer's liias. «- Homer's Odys- 
sée. — Xenophon*s Anabasis. ~ Xenophon's Gyrop&die, Gr. in-16. 
Leipzîg^ Violet. 

WRIGHT, J.y Hellenica. A first greek readiog book; second édition, 
with vocabulary. In-8. London* 

Rouzé. Le Jeune Helléniste, contenant les fables d'Esope, des exer- 
cices élémentaires, des thèmes d'imitation, etc., par H. Rouzé, 
agrégé de TUniversité. In-12. PariSt Belin. 

RANGABÉ. Grammaire abrégée du grec actuel. In- 12. Paris f Durand, 

GAVIL HAMILTON, tbe Subjonctive of the Gréeks and Latins, with 
an Appendix on Miq. In-8. Edinburgh^ Oliver and Loyd. 

— The true Theory of the greek négative Miq. In-8. Edinburgh, Oliver 
and Boyd, 



V. ËPIGRAPHIfi. — ARGHÉOLOGIB. 



LES PAPYRUS GRECS du musée du Louvre et de la Bibliothèque 
Impériale, publication préparée par Letronne* exécutée par 
MM. Brunet de Presle et E^ger. In-4. Paris, Imprimerie impériale. 

EGGER, E., Note sur une inscription grecque de Marseille. (Extrait des 
comptes-rendus du congrès scientifique d*Aix en Provence). 
In-S. Aix. 

WESCHER, Carie, Notice sur deux inscriptions grecques monumen- 
tales récemment découvertes en Egypte. Broch. in-8. (Annali del- 
Tinstituto di corrispondenza archeoiogica). 

— Inscription archaïque, gravée sur un rocher près de Delphes. Ibid. 

— Éclaircissements sur le déchiffrement du monument bilingue de 
Delphes. {Bulletino delV instituto di corrispondenta archeologica.) 

— Éclaircissements sur les inscriptions du mur oriental de Delphes. 
Ibid. 
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Éclaircissement sur une inscription grecque d'Alexandrie, appar- 
tenant au règne de Cléopàtre. Ibid. 

— Texte et explication d'un décret en dialecte dorien proTenant de 
File de Garpathos. ÇRevtie archéologique). 

— ^Inscription inédite d'Halicarnasse en dialecte dorien et en vers. Ibid. 

— Inscriptions de File de Rhodes relatives à des sociétés religieuses. 
Ibid. 

— Notices sur deux inscriptions de l'ile de Théra relatives à une so- 
ciété religieuse. Ibid. 

— Note relative à un prêtre d'Alexandre et des Ptolémée6. Ibid, 

— Note relative à un passage de la Paléographie grecque de Mont- 
faucon. 

— Noticd sur un fragment de stèle trouvé à Athènes. Ibid. 

— Le monument de Dexileos, un deç cinq morts devant Corinthe (avec 
une planche). Ibid. 

— Notice sur deux inscriptions du Pirée. Ibid, 

— Notice sur une stèle hypothécaire des environs d'Athènes. Ibid, 

— Rapport sur dés recherches épigraphiques en Grèce, dans l'Ar- 
chipel et en Asie-Mineure. (Archives des missions scientifiques,) 

— Rapport sur des recherches épigraphiques en Egypte. Ibid. 

DECHARBIE (P.), membre de l'Ecole française d'Athènes. Notice sur 
les ruines de l'Hiéron des muses dans THélicon, broch. iu-8. (i4r- 
chives des missions scientifiques,) 

WATTEXBACD, Prof. W. Anleitung sur griechischen Palaeographie. 
6r. in-8. Leipzig^ Hirzél. 

SCHUCHABDT, Dr. Otto, Nikomachos, eine archâologische Studie. 
In-8. W^mur^ Bohlau. 

GRASER, Bernh.y die Gemmen des kôniglichen Muséums za Berlin mit 
Darstellungen antiker Schiffe. Gr. in-4. Berlin^ Calvary, 

KEKOLÉ, Reinh.y Hebe, eine archâologische Abhandlung. Gr. in-8. 
^Leipzifh Bngelmaan, 

— Menelao ed Elena^ speocbio graffito del museo Britannico, iQ-8. 
Borna, 

KRVGER, Gust., Gharon und Thanatos. Gr. in-4. Berlin^ Calvary, 

HELBIG, W., Dipinti di Pesto. — Vasi di Busiri. — Oresti ePilade in 
Tauride. In-8. Borna. 

DE WITTE, J., Etudes sur les vases peints. In-8. Paris. 

FOIJOAET, E., Mémoire sur les ruines et l'histoire do Delphes. In-8. 
Paris f Imprimerie impériale. 

PINDER, E., Ueber den Fûnfkampf der Hellenen. In-8. Berlin^ Hertz. 
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MARTIN, Th.-H., La Foudre, Télectricité et le magoétisme chez les 
anciens In-1?. Paris, Didier. 

PAUL, Dr. Ose. , Die absolute Harmonik der Griechen. Gr. in-4. Leipzig^ 
Dorffd, 

TIRON, A., Etudes sur la musique grecque. In 4. PariSy Imprimerie 
impériale, 

SMITH, Smaller dictionary of greek and roman antiquities. In 8. 
London. 

gOll, D*" Herm., Kulturbilder ans Hellas nndRom. Gr. in-8. Leipzig. 
Wiedemann* 

OVERBECK, J., Die antiken Schriftquellen zur Geschichte der bilden- 
den Kûnste bel den Griechen. Gr. in-8. Leipzig, Engdmann. 

BRUNNf H., ûber das Alter der aeginetischen Biidwerke. Gr. in-8, 
Mûnchen, Franz. 

•— ûber die sogenannte Leukothea in der Glyptothek Sr« Blaj. Kônig 
• Ludwigs I. Gr. in-4. Munchen, 

CHEFS-D'ŒUVRE DE L*ART ANTIQUE, dessinés et gravés par les 
meilleurs artistes italiens, mis en ordre avec un texte par Fr. Le- 
normant et F. Robiou. 7 vol. in-4. Paris^ Lévy, 

CHOIX DE PEINTURES DE POMPEI, lithograpbiées en couleur et 
accompagnées d'une explication par Raoul Rochette. Un fort vo- 
lume m-folio, texte et 28 planches en couleur. Paris, Làbitte, 

BAZIN, H., De la condition des artistes dans l'antiquité grecque. 
In-8. Paris, Durand. 

liONGPÉRlER (A. de). Musée Napoléon III. Choix de monuments an- 
tiques pour servir à l'histoire ae l'art. Id-4. Paris, Morgand, 

JACQUEMART, A., Les Merveilles de la céramique, ou TArt de fa- 
çonner et de décorer les vases en terre cuite, Kdenoe, grès et por- 
celaine, depuis les temps antiques jusqu'à nos jours. In-18. Paris, 
Hachette. 

GHAMPFLEURT, Histoire de la caricature antique, a* édit. ln-12. 
Parti, Dentu. 

HENRY HOUSSATB, Histoire d*Apelle> in-8. Paris, DkUer. 

DETHIER, Dir., Nouvelles découvertes archéologiques laites à Gon- 
stantinople. In-4. Berlin, Oehmigke. 



VI. Littérature GÉNÉRALE. 



OTTFRIED HUELLER. Histoire de la littérature grecque jusqu'à 
Alexandre le Grand, traduite, annotée et précédée d'une Étude sur 
0. Mûller, par Karl Hillebrand. 2 vol. in-8. Paris, Durand, 
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^ Id. 3 vol. iii-12. Paris, Durand. 

BERNHARDT, G., Grundriss der griechischen Litteratur. Gr. in-8. 
Halle, Anton, 

FEILLET, A. y Histoire abrégée de la littérature grecque. In-12. Paris, 
Hachette, 

MEXNECHET, Histoire abrégée de la littérature grecque, revue par 
J.-P. Charpentier, in-12. Paris, Garnier, 

CHASSANG, A., Du spiritualisme et de l'idéal dans Tart et la poésie 
,des Grecs. ln«8. Paris^ Didier. 

CHAIGNET, Des formes diverses du chœur dans la tragédie grecque, 
brocb. in-8. Paris, Durand. 

EGGER, Les derniers jours de Téloquence athénienne. Démosthène, 
Eschine et Hypéride (Extrait du Correspondant), In-8. Paris, 
Douniol. 

HIGOLAI, Dr. Rud., Geschicfate der gesammten griechischen Litteratur. 
Gr. in-8. Magdeburg^ Eeinrichshosen, 

KlGOLAl, Ad., Ueber Entstebung und Wesen des griechischen 
Romans. In-8. Berlin, Calvary. 

WALTHER, Carol. Herm., commentationis de Graecœ poeais meiic» 
generibus particula. Gr. in-8. Berlin^ Calvary, 

WELDER,F.-G.,Kleine Scbriften zur griechischen Mythologie, Kunst- 
und- Litteraturgeschichte. Gr. in-8. Elberfeld, Friderichs. 

RADEMACHER, Eug., Quaistiones de trilogia tragica Grascorum. Gr. 
in-8. Kônigsberg, Schubert. 

FR. ErrscuELlI opuscula pbilologica, 2 vol. in-8, (vol. I : ad litteras 
graecas spectantia). Leipzig^ Teubner. 

TRENDELENBURG, Ad., Grammaticorum grsecorum de arte tragica 
judiciorum reliquiœ. Gr* in-8. Bonn, Marcus. 

NIEBERDING, Rob., de anapaestorum apud .£schylum et Sophoclem 
ratione antisystematica. In-8. Berlin, Calvary, 

filDEL, C, Etudes sur la littérature grecque moderne et les imita- 
tions en grec de nos romans de chevalerie. In-8. Paris, Durand. 

FIRMEN1CH-RICHAETZ, Prof. Job. Matth., TpayovSia ^(ojxaîxà. Neu- 
griechische Yolksgesange. Lex.-8. Berlin, Hertz, 

MATeAlOr K. HAPANIKA tsyijMM^ îtepl -ni; èv Tip *EXX7ivixcp "fiOvei 
xaTaaTàoecdc ràv YpccftjiaTCdv àicô àXcoffecoç KcovoravTivoutcôXecoc (i.éxpi 
Tcôv àpx^"^^ èveoT(ooiQ;éxaTovTaeTy)piSo;. KtcoXic, tutcoic A. KopojiTiXa. 

MArP04>PrAHS, Ilepi tvjc éXey&iac y^ nepl Tvi; èXeysiaxyi; TcoiTJffecoc tûv 
àpxaicov *£XXiQV(dv. Oéffi; èx2i$0(iévv) èictoroai^ xal SaTidv^ IlepixXéou; 
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VII. Auteurs GRECS. 



JSSCHINES* — Voyez Collections. 

JSSCHTLl Tra^oediae. Ad praestantium librorum fidem récensuit, et 
animadversiones critîcas adjccit Car. Herm. Weise. Noya editio ster. 
Collect. Tauchnitiaua. Nova impressio. t6. Leipzig, HoHze. 

— Persœ. Recensuit, adDotatîonem criticam et etegeticam adjecit H. 
Weil. In-8, Giessen^ Richer. 

— Agamemnon. Uebers. von Dr.W. Marbach. In-8y Leipzig, Marbaeh, 
~ Uebers. von J.-G. Droyseo. In-S 9 Berlin, Hertz. 

— Voyez PoETiE et Collections. 

Beekmaiiiiy Dr. Fr., Bemerkangen zam Prolog nod sur Parodos des Bschy- 
leischen Agamemnon. Gr. 8. Braunsberg, Peter, 

Mocllcr, Pbil., Obserrationes criticae in Aeschyli Cboephoros. 8». ErlaH' 
çen, DeicherU 

Sanncff (J.). De Tocabulorum compositione graeca prcdpae JEschylea. 
In-8o. Halle, Anton, 

B. Fœrstcr* De aitractionis usa jEschyleo. In^. Breslau. 

ANTHOLOGIA PALATINA Epigrammatum graecorum, cnm Planu- 
deis et appendice nova, annotatione inedita Boissonadii» Chardonis 
Rochettii, Bothii, partim inedita Jacobsii, metrica versione Hu- 
gonîs Grotii, apparatu critico et brevi commentario instmxit Fr. 
Dûbner, Tom. I. Gr. in-8y Paris, Fr, DidoL 

AILATUS. Germanici Cssaris Aratea, cnm scholiis, éd. Alfr. Breysig. 
In-8, Berolini. 

ABISTOPHANES, Ausgewâhlte Komoedien. Erklârt von Thdr. Kock. 
Die Ritter. Gr. in-8. Berlin, Weidmann, 

— Die Ritter. Griechisch und dentscb mit krit. und erklâr. Anmerkgn, 
von W. Ribbeck. gr. in-8. Berlin, Guttentag, 

— Extraits, avec notes par Fallex. I0-I8. Paris^ Durand. 
^ Extraite, traduits par Fallex. In-18. Paris, Jhirand, 

— Extraits, avec notes, par Poyard. In-18. Paris, Hachette. 

— Extraits, avec notes par Hellea. In-i2. Paris, Velalain. 

— Extraits, avec notes, par Jacqnet. In-12. Paris, Belin, ^ 

— The Peace. The greek text revised; with a translation into oorres- 
ponding mètres, and original notes, by B. Bickley Rogers. iKmdon. 

— Voyez PoBTiB. 

B. Betebanel. Études sor AristopliaDe. In-18. Paris^ Hachette, 
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ABiSTOTELis opera omDÎa ad optimorum librorum Gdem accurate 
édita. Editionisstereot. GoUectionis Tauchnitian», nova impressio. 
Tom. I, 6 et 10. Leipzig, ffoltze. 

Inhalt 1 1. Physicorom libri YUI. — 6. De animaliiiin partibas. generatione, 
iocessOt motione et 8|iiiitii. — > 10. Etbicorum ad Nicomachum Ubn X. 

— Ars rhetorica cam adnotatione Léon. Spengel. Accedit vetasta 
translatio latina. 2 YoU. Gr. in-8. Leipzig, Teubner. 

— De Arte poelica liber, édit. J. Wahlen. In-8. Ltipzlgf Teubner. 

- The Ethicsy illustrated, with essaye and notes, by sir Alexandre 
Grand, Bart* Second édition revised and completed. 2 Vol. 8^. London, 

— Sélections from the Organon of Aristotle edited by J. R. Mazrath, 
iQ-12. London, Mivingston. 

- Traité de la production et de la destruction des choses, d*Aristote, 
suivi du traité sur Mélissus, Xénophane et,Gorglas, traduits par 
Barth. St-Hilaire. In-8. Paris, Durand? 

Teldurtltler, Dr. Gost, Aristotelische Forschangen. Beitnege sur Er- 
kkeraog der PoCtik des Aristoteles. Gr. 8. HaUe, Barthel, 

TaMcD, J.9 Beitnege inr Aristoteles Poetik. II— IV. Lex*-8o« Wien, Gerotd. 

SueMlbl, Franc, de Aristotelis politicoriun libris primo et secundo qocs- 
doues criticae. Gr. ao. Berlin, Calvary. 

8eluwMMr> Leonb., Unsterblicblceitslebre'des Aristoteles. Gr. 8o. Passau, 
MlUBsser, 

B« Hlrtgf DieTerlorenen Scbriften des Aristoteles. In-8^ Leipzig, Teubner, 

i.B«clLen* De Aristotelis dicendi ratione. In-S». Gottingœ, 

ft« foeoliF* De Ldboitii stodiis Aristotelids. In-8o. Berlin, Calvary, 

fiBkentelB, Dr. Adph.» die Katharsis des Aristoteles. Aestbetiscb-krlt. 
Ottersnctaong. Gr. In-ie. Leptiig, Bhode. 

OmT .York vMi Wartcnkarg, Paul, Die Katharsis des aristoteles ood 
4er OEdipiit CoioDeus des Sopbocles, In-4o. Berlin, Hertz . 
BOTB^ Franc, Symbola critica ad libellom Aristotelicum icspl Scvo^ov;, 

iiipiZnv«9voc icspl TopYiou. Gr, h, Oldenburg, Stalling, 

Bejae, G., de Aristotelis casa et contingenii. Gr. 8. Berlin, CaUnary, 

HlBBy Ara., Qoe apod Aristotelem inTeniantor officii praceptomm quasi 
teninaatqoe initia. S^,BerWt, Calvary. 

!• Die Dramamrgie des Aristoteles. 8o. Leipzig, 



mwmmKM^, Ewsld, de quibnsdaui Politicoram Aristotelicomm lods. 8o. 
Qreifswatd, iSêhraft^ 

••Bltl, H., Aristoteliscbe Stodien. Lez.-ao. JFien, GeroUU 

BrcBtano, Dr. Fri.', die Psycbologle des Aristoteles, insbesond. seine Lefare 
vom voOc icotnnxô;. Gr. 8«. Maint, Kirchheim. 

Spcvtel, Leonb., Aristoteliscbe Studien. Poetilc. Gr. a*. Mûneken, Frantz. 

AUlAHi Anàbasis Alexandrî, éd. G. Sintenis, corn tabula geogr. 
Ki incisa. Gr. in-8. Berlin, Weidmann. 

ATBSRAEI Deipnosophistse, ex recognitîoneJlug. Meineke. Vol. lY. 
Aaalecta critfca continens. In-8. Leipzig, Teubner. . 

Atna scriptores. Selected from Xenophon, Thucydidef, Plato, 
mtoUef aàd lA|cîan, by H. M. Wilkins. In-8. London. 
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BABRIOS. 



Bberbard. Dr. Alfr. Verbesserungsvorschlâgc zum Text des Babrios. 
Gr. in-8. Berlin, Calvary. 

BIBLIORUM sacrorum vetustissima fragmenta grsBca et latina ex 
palimpsestis codicibus bibliothecœ Gryptoferrateosis eruta atque 
édita ab A. Jos. Gozza. Lex.-8. Romas, Spithover. 

CALLIMAQCE. Yoyez Orphica. 

f:ilRYSOSTO]iiE (saint Jean). Œuvres complètes, d'après toutes les 
éditions faites jusqu'à ce jour. Nouvelle traduction française par 
Vabbé Bareille, texte grec en regard. Tom VIII et IX. Gr. in-8, 
Paris^ Vives, 

.— On the Priesthood, translated with introduction and notes, by B. 
H. Gowper. JLondon, Williams. 

COLLECTIONS. — YoyeZ POBTJB GRiEa, POBTJB LTUa, POBTJB SCB- 

mci, etc. 

— Sammiung, neueste, ausgewahlter griechischer und rômischer Clas- 
siker, verdeutsdit von den beruhmtesten Uebersetzem. Gr. in-i6. 
Stuttgardyffoffmann. 

Inhalt : 258. Qaintas von Smyrna. Die FortseUang der nias. Deotsch la 
der Versait der (Jrschrift t. I. J. S. Donner. Liician*s Werke. Oeatsch yoq 
Thdr. Fischer— 263. Plutarch*s ausgewihlte Biograplilen. Deatsch t. Prof. Ed. 
Syth. Fabius Maximus. Paulus Aemilins. 26ft. 267.*Diodore*s t. Sicilien Ges- 
chichte iibers. t. Dr. Âds. Wahrmund. 268. 269. Heliodor's aethiopische Ges- 
chichten aus d. Griech. Obers. ▼. Dr. Thdr. Fischer. 275. Plato's Werke ueber- 
selzt ▼. K. PraDli. Ed. EyUi u. G. Goi». Plato*s Gorgias. Deutsch y. Cari Gons. 

— Prosaiker, griechisohe, in neuen Uebersetzungen. Hrsg. v. C N. v. 
Osiander und G, Schwab. In-16. Stuttgard, Metzler. 

lobait : 848. 849. PlatoQ*s Werke. 8. Grappe. Dialectische GesprSche. Ueber- 
seu ▼. Prof. Dr. F. Susemilta. — 850. 851. Die erbalteneo Reden des Lyiias, 
Obers., erlaoL u. m. Eioleitung. yerecbea Ton Prof. Dr* Feid. Baur» 

— Yolksbibliothek, deutsche, der griechischen und rômischen Classiker . 
In-8. Stuttgard, Hoffmann. 

Inhalt : 79— 82. 101. 102. Demosthenes ansgevâhlte Reden verdeatscht von 
Prof. Dr. A. Westermann. 1. Bândchen. Philippische Reden. 2. Bdchn. Aeschines 
u. Demosthenes Reden gegen u. s. Ktesiphon vom Kranze. S. Bdchn. Bedm 
gegen Leptines u. Meidias.— 83—89. Die Musen d. Herodotos t. Halicamassos 
libers, t. J. Chr. F. Baehr. 6. Bdchn. Krato. 7. Bdchn. Polymnia. 8. Bdchn. 
Urania. 9. Bdchn. Kalliope. — 90—94. —96—100. Thakydides Geschidite d. 
peloponnesischen Krieges, iibers. t. Ads. Wahrmand. — 103. u. lOfli. 107-111 
Die Dramen d. Euripides, rerdentscht t. Jobs. Wincswiu. — 105. u. 106. 
Quintos Ton Smyrna. Die Fortsetzg, der Ilias. Deutsch in der Versart der 
Urschrift t. J. J. S. Donner. 2. u. S Bdch. 

— Poliorcétique des Grecs. Traités théoriques. Récits historiques. 
Ouvrages publiés pjar Tlmprimerie impériale. Textes restitués , 
d'après les manuscrits de Paris, du Vatican, de Vienne, de Bo- 
logne, de Turin, de Jfaples, d*Oxford, de Leyde, de Munich, de 
Strasbourg, augmentes de fragments inédits, et accompagnés d'un 
commentaire paléographique et critique, par C. Wescner, attaché 
au département des manuscrits de la Bibliothèque impériale. In-4, 
Paris, Pion. 
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DÉHOSTHÈNE. Discours sur la couronne, édi t. classique, parMarion, 
agrégé de TUniversité. In-12. Paris^ Delalain, 

--Les Philippiques, édition classique par Chéron. In-12. Paris, 
Delalain, 

— On the crown, with ençlish notes, by B. Drake. Second édition to 
^ich is prefixed iEschmes against Gtesipbon , with english notes. 
London. 

— Voyez Collections. 

A. Boallée* Histoire de Démostbène. In-8o. PariSj Didier. 

Doeliley Valdem., de Demosthenis Pbilippicaram oratioauin prima. Gr. 80. 
Berolini, CaJtvary, 

DIODORI SICULI Bibliotheca historica, ex recensione et cum annota- 
tionibus Lud. Dindorfii. Vol. I. In-4, Leipzig, Teubner. 

— Bibliothecae bbtoricœ libri XI, cap. 1-12, ecodice Patmio edidit 
Ricb. Bergmànn. In-4, Berolinif Catvary, 

— Voyez Collections. 

NON GASSIUS, Histoire romaine, traduite en français avec des notes 
critiques et historiques et le texte en regard, côllationné sur les 
meilleures éditions et sur les manuscrits de Rome, Floreuce, Venise, 
Turin, Munich, Heidelberg, Paris, Tours, Besançon, par E. Gros, 
continuée par V. Boissée. T. IX. In-8. Paris, Firmin DidoU 

nOHYSIl HAUCARNASSENSIS Anliquitatum romanarum quœ super- 
sant, Recensuit Adolph. Kiessiing. Vol. III. In-8, Leipzig, Teubner. 

ilXESi. Extraits de ses Histoires choisies et de son Histoire naturelle, 
tate grec, avec notes en français, par M. A. Mottet. Paris^ De- 
laktin. 

KPUIETRI continuatio ad editionem Hippocratis. Accedunt non- 
nulla ad Aretœum, éd. Ermcrius. ln-4. mrecht, Sohrh 

ESOPE. — Fables, texte grec, nouvelle édition par M. Aniel, suivie 
de Thèmes (Pimitationy par M. Rouzé, agrégé de l'Université. In-12, 
Paris, Belin. 

EftOTiANi Tocum hippocraticarum conlectio, recensuit J. Klein, ln-8, 
Paris f Franck. 

* 

ESCHIMÈ. — Voyez iËscniNBs. 

ESCQTLG. Voyez iËscBVLus. . 

EURinDIS FABULiE. Recognovlt Adolphus Kirchboff. Vol. I et II. 
Gr. io-S. Berlin, Weidmann, 

— tragœdiœ. Recensuerunt et commentariis instruxcrunt Aug. Jul. 
Edm. Pflugk et Reinh. KIotz. Vol. I. Sect. I. Continens Medeam. 
Editio tertia, quamcuravit Reinh. Klolz. Gr. in-8, Leipzig, Teubner. 

-^ Voyez Collections et Pobtjb scbnici. 

Kvlcal«9 Joh., Euripideische Studien. 80. Wien, Gerold. 
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Menzcr» Otto, de Rheso tragodia. Iq-8o. Berlin, Catvary. 

Fociterer, Petr.» de Euripidis lone, gr. 8*. Mûnstert Brun» 

CzawAllDa ( J.}. De Euripidis studio teqoabilitatis. Ia-8o. Berttnf Calvary, 

Haapt (R.)* De perfecti, plusqnamperfecti, futuri eucti osa Earipideo. 
In-8«. Giessen, Ricker, 

EUSEBII GAESARIENSIS Opéra. RecognoTit Gnil. Dindortias. Vol. 
1-3. DemoDstrationis eyangelicœ libri I-ZY. In-8. Leipzig fTeubner. 

— Historiés ecclesiasticse libri X. Recensuit, cum prole^omenis, appa- 
rata et adnotatione critica, indicibus, denuoedidit Lie. ProrecU em. 
Prof. Dr. Frider. Adph. HeiDÎchen. Gr. in-S. Leip^, MencMsohn. 

— Cbronicorum libri dao. Edidit Alfr. Schoene. Vol. S. Easebii chro- 
nicoriim canonum qusa^supersunt* Ia-4. Berlin,Weidmann. 

GKOHIQUES. — Voyez Pobtjb. 

HÉLIODORE. Voyez GoLLEcnoirs. 

HERMÈS TRiSBiÉGiSTE, traduction complète précédée d'ane étode 
sur l'origine des Livres hermétiques, par L« Ménaid* Iq-8. Paris, 
Didier. 

HERODIANI technici reliqnis. GoUegitf disposait, emendaTÎt, ex- 
plicavit, prœfatus est Aug. Lentz. Tom* I, prsBfationem et Herodiani 
prosodiam catholicam continens. Lex.-8. Leipzig^ Teubner. 

HÉRODOTE. Voyez Collections. 

UESIODI Carmina. Textu recognito et emendato curavit G. H. Weise. 
Nova edit. stereot. Coll. Tauchnitiana. Nova impressio. In-ie.^JSelpsif ^ 
Holtze. , 

Lelltebali, Dr. Frdr., die Entstehong der Mythologie imd die Entvickloiifl 
der gricchischen Religion nach Hesiods Tbeogonie dargestellt. Ein religions^— 
philosopli. Versucb. L«x.-8o. Wùrzbwrgy StaheL 

UESTCHii Alexandriui Lexicon post Joaanem Albertum recensai 4 
Maur. Schmidt. Vol. V, in q^uo prster auctarium emendationum &^ 
indicem auctorum copiosissimum continetur M. Musuri Cretensl^ 
vita a Radulfo Menge Yimariensi enarrata. Fasc. L lena^ Mauke. 

— Editionem minorem curavit Maur. Schmidt. Edîtio altéra indicé 
• glossamm ethnicarnm .aucta. In-4. 

HIPPOGRATES, cura G. Tb. Reinhold, t. II. Gr. in-S. ÂiheHt WU- 

berg, 

UOBIERS nias. Erklârende Schulausgabe v. Heinr. Dûntzer. Gr. in-8« 
Pcuierbom^ Schoningh. 

— Odyssée, fur den Schulgebrauch erklart v. Karl Frdr. Ameii* 
In-8. Leipzig^ Teubner, 

— Iliade, édition classique, avec notes, par Brach, agrégé delllniver* 
site. In-12. Paris, Belin. 

^ Odyssée, édition classique, avec notes, par Brach, agrégé de lUni^ 
versité. In-12. Paris, Belin. 
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— Iliade, chants I-XII, édition classique, avec notes, par F. Lécluse. 
In-12. Paris^ DélaWri. 

— The Odyssey, books I-YI, with notes by Heymknn. London, 

— Thelliad, book I-XII, with notes by F. Paley. London. 

— Homer's Werke, prosaisch ûbers. von Zauper. Prag^ Tempstn, 

— Ilias. Nova edit. ster. Coll. Tauchnitiana. Nova impressio. In-16, 
Leip^f Boltze, 

— Odyssea ad lldem libroruin optimorum edidit J. La Roche. Pan 
prior. Accedunt tabulae Xlspecîmina librorum-exhibentes. Gr. in-8. 
L^:Ugj Teitbner. 

— Odyssée erklârt v. J. U. Fsesi. Gr. m-8. Berlin, Weidtnann. \ 

— the Odyssey, edited with marginal refereoces , varions readings, 
notes and appendices, by H. Gr. in-8. Leipzig, Teubner, 

— Iliade, Odyssée et Hymnes, etc.,.trad. en franc, par Lecontede 
Ûsle. 2 vol. in-8. PariSf Lemerre^ 1867. 

— Iliade, rendered into english blank verse by Edward earl of 
Derby. 2 vol. in-8. London, Murray, 1867. 

— Llliade, 1*"" chant, traduction littérale en vers français, par A. 
Ménar. ln-8. Paris, Durand, 1867. 

— Prâparationen zu Homer's Ilias. Von einem Schulmann. Gr. in-8. 
Coin, Schwann. 

Hcnkel, Dr. WilH., Ilias und Odyssée und ihre UeberseUcr in England toq 
Chapman bis auf Lord Derby. Gr. 8". Uersfed, Maier, 

Blieltiiffy Ob.-Lehr. Dr. Heiar., SchulwSrterbaCh zu Homer*s Odyssée uud 
Ilias. Gr. 8o. Leipzig, Uahn. 

Beolcken (J. G.}* De Iliadis'carniiae decimo. In-^^.Quedlinburg, Fieweg. 

HeynCy Am., de Nominlbus propriis apiid Homeram. Gr. 8«. KOnigsberg, 
Schubert, 

Grève, Gerh., de Hymno in Mercorium homerico. Gr. 8«. MUnsier, 
Brun. 

Darcmberf 9 La Médecine dans Homère. Iq-8o. Paris, Didier, 

Haspcr, Dr. L. Vf,, Beitrm zur Topographie der bomerischen Ilias. 
Gr. 4*. (Uk S.) Brandenburg, MtiUer, 

6. NIcolaMes» Topographie et plan stratégique de Tlliade, avec nne carte. 
* In-8o. Paris, Hachette. 

I. Glaesea, Beobachtnngen iiber den bomerischen Sprachgebraucb. In-8o. 
Francfort am Hein, IVinter, 

Blndtcll^ Dr. Henr. Ern., concordantiarum homericarum spécimen, eu» 
prolegomenis, in quibns pneserUm concordantiae biblicae receosentur earoraqoe 
origo et progressus declaraaiur, Gr. in-8o. HalU, Hendel, 

Ba^érra, 'Icoa. N., '0(j.^pou pioç xal 7C0iYi(i.aia* IIpaY(ii.aTeia ioTopiXY] 
xai xpttixi^. In-40, 'Ev AovSîvcp. 

HocrmanO) Dr. Ludw. y,, Untersuchungen uber die bomerische Frage, 
Gr* in-8*. Innsbruck, Wagner» 

A. BlÀx^f. T& d{&T)p(xàv ZfiTn\i.ot, *A0^v99i. In«a*. 
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WlBdJflClif Ernest, de Ilymnis homericis majoribas. Gr. ia'So, Leipzig , 
Teubner. 

WcckciisCcdt, Dr. Edm., Regia potestas qnae fuerit secondum Homerum. 
Gr. in-8o. Halle, Barthel. 

Mt9Tpi(diY);, Tttù,, toTopta ràv dpLYipixcov éirûv. Gr. in-8*« Leipzig, Ust. 

'PayxàeTj; 'O 3ta5' 'Opiifiçov olxiaxo; pîo;, çiXoXoytXY) \ukêxn Oko KXéuvo; 
'PayxaSin SiSdcxxopo; xà vo(iixà, 'AOiivai;, tvtcoi; A. Kopo(&riXa. 

ISOCRATE. 

Saoneff, Dr. Paal, de schola Isocratea. Iq-8. Halle, Anton, 

LONGI noi(iievixà , texte ^rec revu et publié avec des notes par feu 
N. S. Piccolos, précède d'une Notice par M. Egger. In-32. Paris, 
Laine, 

LONGIN. Atovuffiou r\ Aoyyivou icepl 04^0^;, de sublimltale libellus, in 
asum scholarum edidit Otto Jabn. Gr. in-8. Bonn, Marcus. 

LUCIEN. Voyez Collections. 

Blomncr, Hugo, Ârchaeologisctae Stadien za Lucian. Gr. in-8. BresUtu, 
Matxer. 

Scbwarti, A., Qb. Lukians Gallus. Gr in-80. Berlin, Calvary, 

Friluciic» F. V., Adnotaiio ad Luciani Convivium. Gr. ia-Uo, Leipzig ^ II. 
Fritzsche. 

Fritzsclie, F. V., Adnotatio ad Luciani Fagitlvos. Gr. in-fto. Leipzig^ II, 
Fritzsche, 

LYRIQUES. Voyez COLLECTIOlfSy POETiE. 
LTSIAS. 

Frltxchc, F. V., Emendationes Lysiacx. Gr. in-8. Leipzig, Fritzsche. 

MOSCUUS. 

Fritzsche, D. Theod., de carminé Moscheo cui inscriptom est Bpitapbius 
Bionis qucstiones criUcx. Gr. in-ft*. Leipzig, PernitzscU. 

MUSÉE. Voyez Obpuica. 

ORIGÈNE. 

FreppeL Origène, Cours d'éloquence sacrée bit à la Sorbonne, par l'ubi.é 
Freppcl, pendant les années 1866 et 1867. 2 vol. in-8. Paris, Bray, 

ORPHICA. Procli bymni» Musaei carmen de Hero et Leandro, Cilli- 
machi hymni et epi^rammata, ad optimorum librorum tidem ac- 
curate édita. Novaedit. stereot. Coll. Tauchnitiana. Nova imprcssio. 
In-IG. Leipzig, Holtze, 

PÈRES DE L'ÉGLISE GRECQUE, discours, lettres et poésies, avec 
notes, par Fialon, docteur es lettres, ln-12. Paris, Belin. 

— Choix de Discours, avec analyses et notes, par J. Gcnouille. In-12. 
Paris, Delalain. 

PHILON D'ALEXANDRIE. Les écrits historiques, traduits et précédés 
d'une étude sur ses Œuvres, par F. Delaunay. In-8. Paris, Didier. 
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PUILOSOPHOBCM grfficorum fragmenta collegit, recensuit, vertit, 
annotatioDibas et prolegomenisillustravit, indicibus instruxit Fr. 
Guil. Aug. Ifallachius. Vol. II, Pythagoreos, Sophistas, Gynicos et 
Chalcidii in priorem Timœi platonici partem commentanos cooti- 
neu8. Gr. in-8. Paris, Firmin Dïdot 

PmLOSTBATE. 

MaCi, Frdr., de Philostratorum in describendU imaginibus flde. Gr. iii-8. 
Bonn, Marcus, 

PHOTil patriarchœ Lexicon» edit. A. Naber, 2 vol. in-S, Leide, BrilL 

— ^iatCou toO GoçttxàTOu %aX àyuoxaxoM narptàp^ou KcdvdtavTivou- 
nokttûç èiciffToXaC. AÎc 6uo toO aÙToû napiQpTYixai 7covv)(j,àTia. Merà 
icpoXeYOK^vcov nepl toù ^Cou xcd tûv (rvYYpa(ji{iàT(i>v 4>(i>TCoUy Oicà'Icoa. 
N. BaXéTToe. Gr. in-8. London, Nutt 

— Lexicon Yindobonense recensuit et adnotatione critica instruxit 
Aug. Nauck. Accedit appendix duas Photii bomilias et aliaopuscula 
complectens. Lex-8. Leipzig, Voss. 

PINDARE. Odes, traduction nouvelle, par Boissonade, complétée et 
publiée par E. Egger, membre de Tlnstitut. In-32. Paris, Hachette. 

Sclinltieri Dr. G. F., de Pindaro nuperrime emendato, gr. In-S". £f/ivan- 
çen, Hess» 

Bnne, Constant, de Pindari sapieotia. Gr. iQ-S**. Bonn, Cohen. 

Peter, Gain. Aug., de dialecto Pindari» Gr. in-8o. Berlin, Calvary. 

PUkTONis opéra omnia ad fidem optimorupi librorum denuo reco- 
gnovit et una cum scholiis grœcis emendatius edidit Godofr. StalJ* 
baumius. Nova edit. stereot. Coll. Tauchnitiana. Nova impressio. 
Tom.II. In-16. Leipzig. 

« 

— Opéra omnia uno volumine comprehensa ad fidem optimorum li- 
brorum denuo recognovit et una cum scboliis gcœcis emendatius 
edidit prof. Godofr. Stallbaumius. Editio ster. Coll. Tauchnitiana. 
Nova impressio. Gr. in- 4. Leipzig, ffottze, 

— Ausgewâhlte Schriften fur den Schulgebrauch erklârt von Chru^ 
Cron. und Jul. Deuschle. Gr. In-8. Leipzig j Teubner. 

Inhalt : Gorgias, f&r den Schulgebrauch, erklaert ?. Dr. Jul. DeuschI 
2. Âufl. neu b«irb. t. Dr. Qirn. Wilh. Jos. Cron. 

— Euthydemus et Lâches^ edid. C. Badham. In-8. Londini et Edinx 
Williams et Norgate. 

— Gonvivium, cum epistola ad Thompsonum, edid. C. Badham 
In-8. Londini et Edinœ, Williains et Aorgate. 

— The Sophistes of Plato a dialogue on true and false teaching, 
translated with an introduction on ancient and modem sophistry . 
In-8. London, Williams, 

— Voyez Collections, Attici scriptores. 

Sehaanclinldt, C, die Sammlung der Platonischen Schriften zur Scliei- 
dung der ecbien v. den unechten untersucht. Gr. in-8o. Bonn, Marcus. 

C. BMkam, De Platonis Legibus episiola. Iit-8^ Ijondini. 
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Sclianz (M.). Spécimen criticuin ad PlatoQem et Gensorinum pertioens. 
Gr. in-8. Gœttingue^ Rente, 



DcDMlilc 9 Gymn.'Prof. Dr. Jol., Dispositionen der Apologie a. d. Gorgias 
T. Platon u. logische Analyse d. Gorgias. Anhang sur Ausg d. Gorgias t. 
Deoschle. Neu bearb. ▼. Chrn. Gron. Gr. in-8*. Leipzig, Teuoner, 



H. T. Karatcn, Gommentatio critica de Platonis quae feruntur epistolis , 
praedpae tertia, septima etoctaTa. In-8. UtrecM, Eeinink, 

PliOTIN. 

Bletatcr, Dr. Arth., die Etbik des Plotin. Gr. in-8. Halle, SchmitU 
■^ Die Théologie and Physik des Plotin. Gr. in-8. Halle, Schmidi, 

PLUT ARQUE. Vie de Marius, traduite et annotée par Legenti], pro- 
fesseur agrégé. In-12. Paris^ JDezobry. 

— Extraits] des Vies des hommes illustres, édition classique, par 
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dredi de chaque mois , excepté au mois de janvier 
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et ont voix consultative. Elles sont interrompues pen- 
dant les mois d'août, de septembre et d'octobre. 



Les demandes de renseignements et les commu- 
nications relatives aux travaux de l'Association doivent 
être adressées franc de port, rue Hautefeuille , 1 bisj 
au secrétaire, M. Chassang. 



Les membres de la Société, qui désirent continuer 
à en faire partie , sont priés de vouloir bien envoyer le 
montant de leur cotisation , en un mandat de poste, au 
trésorier, M. Gustave d'Eichthal, iOO, rue Neuve-des- 
Mathurins. 
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Dans sa séance du 5 juin 1868, le comité de ÏAsso- 
dation pour l'encouragement des études grecques en 
France, après en avoir reçu Tautorisation de M. le Mi- 
nistre, a décidé qu'à partir de cette année il décernerait 
des prix aux lauréats de version grecque des concours 
académiques de province, comme il en décerne à ceux 
du concours général des lycées et collèges de Paris et de 
Versailles. 

Treize Académies ayant cette année des concours aca- 
démiques pour la version grecque en rhétorique, seconde 
et troisième, il a été tiré au sort une Académie pour 
chacune de ces trois classes. De ce tirage au sort il ré- 
sulte qu'un prix sera décerné cette année, au nom de 
V Association, aux lauréats de version grecque des con- 
cours académiques : dans l'Académie de Lyon pour la 
rhétorique, dans l'Académie de Toulouse pour la seconde, 
et dans l'Académie de Paris pour la troisième. 



Outre la généreuse souscription de gitatre cents francs 
que vient de lui envoyer TUniversité d'Athènes, V Associa- 
tion a reçu, dans une de ses dernières séances, l'adhésion 
d'un grand nombre de souscripteurs appartenant à toutes 
les classes de la société grecque de Constantinople. La 
liste de ces nouveaux adhérents ne pourra être publiée 
que dans le prochain Annuaire. 



ASSOCIATION 



POUR 

L'ENCOURAGEMENT DES ÉTUDES GRECQUES 

EN FRANCE. 



OBSERVATIONS 

sur quelques réformes proposées pour renseignement du grec 
dans ks établissements secondaires (1). 

Un récent Rapport de S. E. M. le Ministre de Tinstruc- 
tion publique à TEmpereur, sur l'enseignement secon- 
daire (2), soulève, entre autres graves questions, celle de sa- 
voir si les études de langues anciennes, surtout l'étude du 
grec, ne pourraient pas être utilement restreintes pour dé- 
charger un peu les élèves d'un poids que l'extension de 
nos programmes universitaires a sans cesse augmenté de- 
puis trente ans et qui semble n'être pas sans péril pour la 
santé de la jeunesse. 

Les professeurs des lycées sont en ce moment même 
invités à donner leur avis sur ce sujet dont l'opinion publi- 
que s'est justement émue. 

L'Association pour l'encouragement des études grecques 
a considéré comme un devoir de s'en occuper dans plu- 
sieurs séances spéciales. Elle a même soumis, par l'or- 
gane de son bureau, les premiers résultats de ses délibéra- 
tions à M. le Ministre, et Son Excellence a déclaré que si 
elle avait reconnu certains effets fâcheux du régime actuel 
de nos classes, elle n'avait aucun parti pris sur les moyens 
d'y remédier, et qu'elle écouterait avec une impartiale at- 
tention tous les avis que pourrait lui apporter là-dessus 
l'expérience des personnes compétentes. Notre Société 
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ayant, en conséquence, soumis à un nouvel examen la 
question dont il s'agit, pense qu'il est opportun d'affermir 
et à quelques égards d'éclairer la conscience des pères de 
famille et des maîtres en ce qui concerne la partie grecque 
de nos études scolaires. On s'est proposé de résumer ici, le 
plus brièvement et le plus clairement qu'il sera possible, 
les résolutions prises par l'Assemblée et les principales 
opinions qui se sont produites dans le cours de ses débats. 

1*» Depuis la Renaissance des lettres, les études grecques 
et les études latines sont unies dans l'enseignement clas- 
sique, et cette alliance a produit les plus heureux effets 
pour le développement de notre génie national. Il serait 
dangereux de la rompre aujourd'hui, ne fût-ce qu'en of- 
frant à certains écoliers la liberté de se réduire aux études 
latines ; ce serait affaiblir en ce qu'elle a de plus sain et de 
plus efficace l'éducation nommée si justement libérale^ celle 
qui se fonde sur une large connaissance de l'antiquité grec- 
que et romaine (3). Déjà les diverses institutions d'enseigne- 
»ment spécial et d'enseignement professionnel, récemment 
créées ou développées, ouvrent une voie nouvelle à ceux de 
nos jeunes gens qui^ pour diverses raisons, veulent ou doi- 
vent abréger leurs études et les diriger plus vite vers la 
pratique et l'application. Ceux qui demeurent dans les ca- 
dres de l'enseignement classique, et ils y demeurent libre- 
ment, ont sans doute l'intention d'élever et de fortifier 
leur esprit par les études de langue et de littérature an- 
ciennes que consacre une tradition deux ou trois fois sécu- 
laire, une expérience accessible d'ailleurs à toutes les 
sages idées d'amélioration et de progrès. 

Plus d'une fois, se sont élevées, chez nous, des réclama- 
tions contre l'étude du grec; elles n'ont jamais prévalu 
qu'au détriment de la bonne éducation publique. L'abbé 
Fleury au dix -septième siècle, RoUin au dix-huitième^ 
mentionnent les plaintes des pères qui trouvaient que 
l'Université attachait trop longtemps les élèves h, l'explica- 
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tion d'Homère et de Démosthëne, et il semble qu'à la fin 
du dix-huitième siècle ces exercices étaient, en effet, ou 
amoindris ou abandonnés (4). Mais alors on en sentait^ on 
en regrettait l'abandon^ qui n'avait nullement profité au 
bien des autres études (5), et dès la réorganisation des 
écoles publiques, sous le Directoire et le Consulat, on se 
hâta d'y réintégrer la langue et la littérature grecques 
comme un élément essentiel de toute bonne éducation (6). 

2^ Plus la société française se transforme par la parti- 
cipation, chaque jour accrue, des citoyens aux affaires de 
l'État, plus l'instruction primaire se répand et s'élève, plus 
il importe qu'on n'abaisse pas le niveau de l'enseignement 
secondaire et qu'on ne diminue pas le nombre de ceux qui 
en recueillent le bienfait dans sa plénitude. On peut dire 
que les choses et les idées grecques sont la plus pure s^ib- 
stance de l'antiquité. Rome et sa littérature ne nous en 
offrent qu'une forme inférieure, une tradition affaiblie et 
souvent altérée. Quant aux langues modernes de l'Europe, 
si légitime, si nécessaire qu'en soit la pratique pour beau- 
coup de Français, on est d'accord à reconnaître qu'elles ne 
remplaceront jamais, à elles seules, ce substantiel ensei- 
gnement des langues classiques; elles répondent à d'autres 
besoins, à d'autres devoirs de notre vie. 

3* Si» dans le programme des lycées, le grec n'est plus 
présenté que comme un noble luxe, qu'on peut se donner 
ou se refuser, sans préjudice pour l'obtention des grades 
universitaires, les enfants et les familles ne résisteront 
guère à la tentation de s'en affranchir. L'instruction 
classique sera ainsi privée de ce qui fait sa force et son 
éclat. D'ailleurs, à titre de langue ancienne et de langue 
morte, le latin pourrait bien rencontrer les mêmes 
doutes et les mêmes objections, et l'étude de notre 
langue en serait d'autant affaiblie, même au point de vue 
du lexique et de la grammaire. En effet n'oublions pas 
combien cette étude de notre langue est étroitement liée 
à celle du grec et du latin. Ceux de nos élèves qui ne doi- 
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vent pas atteindre aux humanités proprement dites, ceux 
qui n'arriveront pas à jouir en hommes de goût des beau- 
tés de la poésie et de Téloquence grecques, sont encore et 
fortement intéressés à connaître, au moins par les élé- 
ments, deux langues dont l'une, le latin, est le fond même 
de la nôtre, et l'autre, le grec, verse chaque jour des ter- 
mes nouveaux dans le vocabulaire des sciences et des arts. 
Pour une personne ignorante du latin et surtout du grec, 
ce vocabulaire est plein de formes obscures et d'une ap- 
parence barbare ; la même ignorance expose à l'encom- 
brer, sans l'enrichir, de mots irrégulièrement empruntés 
aux langues anciennes. Gela est si vrai que môme dans les 
établissements tels que le Collège Ghaptal et l'École Tur- 
got, les maîtres chargés d'enseigner le français, s'ils veu- 
lent donner aux élèves une solide connaissance de leur 
langue maternelle, sont amenés peu à peu à s'appuyer sur 
une méthode d'analyse étymologique oîi entrent quelques 
notions de latin et de grec. 

Â? Il est donc à souhaiter que l'étude du grec ne soit pas 
soumise à de nouvelles restrictions dans l'enseignement 
libéral que reçoit une minorité, en définitive peu nom- 
breuse et librement recrutée, de la jeunesse française. Il 
faudrait plutôt qu'elle fût affermie, sinon étendue, par l'a- 
mélioration des méthodes et le choix de plus en plus judi- 
cieux des exercices. C'est là vraiment qu'est le nœud de la 
difficulté en ce moment soumise à l'opinion publique ; 
c'est dans cet ordre d'idées que nous chercherions le moyen 
de concilier l'étude du grec avec les accroissements que le 
progrès des sciences et les besoins de la société moderne 
ont successivement imposés à nos programmes. 

5** En ce qui concerne l'amélioration des méthodes, on 
paraît généralement regretter la suppression officielle des 
lexiques de racines grecques qui, depuis Port-Royal, ont 
servi à l'enseignement élémentaire de cette langue. L'ex- 
périence a fait voir l'utilité d'un petit livre qui permette 
aux élèves d'apprendre et de retenir sûrement lès mots 
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riches en dérivés, puis de se familiariser avec les procédés 
delà dérivation et de la composition. Le Jardin des racines^ 
publié en 1657 par Lancelot, tant de fois remanié depuis, 
n'est pas, assurément, au courant des progrès de la science 
moderne, et, malgré bien des tentatives honorables, nous 
n'avons à recommander spécialement aucun livre qui 
le puisse remplacer. Sur ce point, comme sur bien d'au- 
tres, nous croyons qu'il faut laisser une grande liberté à 
l'initiative et au zèle des professeurs. A défaut d'un bon 
recueil méthodique des racines, grecques, qui est, en ce 
moment, chose fort souhaitable, et en attendant qu'un tel 
livre se produise, les maîtres peuvent y suppléer par leur 
propre méthode ; ils peuvent, et nous savons que plusieurs 
n'y manquent pas dans nos lycées, accoutumer les élè- 
ves à tirer des explications journalières et à ranger dans 
un cahier spécial les mots dont la connaissance est le plus 
nécessaire pour arriver à une lecture facile des auteurs. 
L'usage même commence à se répandre d'associer étroi- 
tement le grec, le latin et le français dans l'étude des ra- 
cines et des formes grammaticales ; nous ne saurions trop 
applaudir à cet effort salutaire. 

6® Un autre point sur lequel nous croyons devoir insis- 
ter, c'est de ne pas attacher trop longtemps les commen- 
çants à l'étude de la grammaire et de les mettre le plus 
tôt possible aux prises avec les textes des écrivains classi- 
ques. Pour cela il faudrait, non pas retrancher des livres 
de grammaire les formes dialectiques et poétiques (elles 
y ont leur place légitime), mais en ajourner l'étude au 
moment où elle deviendrait nécessaire. 

7® Plusieurs de nos collègues pensent avec raison que la 
dictée, surtout dans les basses classes, est un exercice la- 
borieux qui a ses avantages, mais qui exige beaucoup de 
soin pour être utile. L'usage du tableau noir, oîi le pro- 
fesseur écrit les mots les plus difficiles, est fort à recom- 
mander. Il faut, en général, éviter soigneusement tout ce 
qui peut décourager l'attention par des obscurités et par 
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des confusions presque inévitables entre les mots et les for- 
mes grammaticales, quelque méthode que l'on suive pour 
fa prononciation. 

S"" C'est aussi une précaution importante que celle de gra* 
duer les difficultés. Jusqu'à la troisième et même jusqu'à 
la seconde^ pour le choix des versions et des auteurs à ex- 
pliquer, il conviendrait peut-être de se borner aux modè- 
les en prose, sans même s'enfermer trop scrupuleusement 
dans les limites de la prose attique. L'atticisme a des dé- 
licatesses d'expression que les enfants ne peuvent ni com- 
prendre ni sentir. A cet égard, on assurerait mieux leur 
progrès en ^'abstenant de le hâter. A plus forte raison il 
conviendrait de réserver les poètes pour la seconde et la 
rhétorique, selon la pratique que nous voyons suivie dans 
quelques écoles grecques de l'Orient. Une fois mattre des 
difficultés élémentaires du grec, une fois mis en état de 
lire à peu près couramment les bons prosateurs, l'élève 
aborderait avec moins d'effort les textes de Sophocle, 
d'Euripide et d'Homère, et il y trouverait plus de plaisir. 

9® Faut-il espérer que cette étude le conduise jamais à 
écrire couramment et avec goût, ne fût-ce qu'en prose, la 
langue des auteurs classiques? Y a-t-il les mêmes raisons 
de le désirer que pour le latin? Sur ce point, l'expérience 
aussi semble avoir prononcé. Si le latin est encore un 
moyen de communication entre les savants du monde ci- 
vilisé, le grec n'offre pas le même genre d'utilité. Les ef- 
forts de ceux qui parlent ou écrivent aujourd'hui en Orient 
une langue grecque plus ou moins rapprochée du grec 
ancien, tendent, il est vrai, à renouveler la popularité de 
ce vieil idiome. Une noble ambition pousse même les Hel- 
lènes d'aujourd'hui et quelques Philhellène$ de l'Occi- 
dent à espérer que le grec reprendra dans l'usage un 
rôle international analogue à celui de la langue latine du- 
rant le moyen âge, surtout si les écoles de l'Occident par- 
venaient à se défaire de la prononciation introduite chez 
nous, depuis trois siècles, par les disciples mal inspirés 
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d'Érasme. Mais la majorité des membres de notre Associa- 
tion ne partage pas encore ces espérances. Elle croirait 
même inopportun de les encourager par des tentatives 
d'innovation pour lesquelles rien n'est encore mûr, ni dans 
notre enseignement secondaire, ni même dans notre en- 
seignement supérieur. En l'état actuel des choses, le thème 
grec reste, néanmoins^ un exe;*cice important pour fixer 
sûrement dans la mémoire les règles élémentaires de la 
prose de Démosthène et de Platon. En ces dernières an- 
nées, grâce h un ensemble de prescriptions salutaires et 
au zèle des professeurs, soutenu et guidé par de bons li- 
vres, cet exercice avait produit d'heureux et remarqua- 
bles résultats. L'un de nous atteste que dans les composi- 
tions de seconde en thème grec, au Concours général, un 
cinquième au moins des élèves avait pu écrire une bonne 
page de prose, et que l'on aurait facilement doublé sans 
injustice le nombre des dix nominations réglementaires. 
C'est à ce moment que la composition en thème grec a 
disparu des cadres du Concours général et qu'elle a été 
supprimée dans les classes de seconde. Cette suppression 
nous a paru regrettable; nous estimons toutefois qu'il 
faut s'y résigner et ne pas demander au régime de nos 
classes, en matière d'études grecques, plus que ne com- 
porte la nécessité de faire une place, dans le travail journa- 
lier, à tant d'exercices qui se disputent les heures laborieu- 
ses de nos élèves. A la rigueur, il suffit que le thème grec 
soit maintenu pour les classes élémentaires (et nous sou- 
haiterions qu'il fût rétabli au moins en troisième), comme 
moyen d'enseignement grammatical. Même en ces limites^ 
il peut, sans prendre beaucoup de temps, rendre de véri- 
tables services. A cet effet, il conviendrait de recomman- 
der l'usage des traductions orales du français en grec. Bien 
dirigé par le professeur, cet exercice, qui, d'ailleurs, est 
déjà pratiqué dans nos classes, offre deux avantages con- 
sidérables : d'abord il habitue les élèves à trouver de 
mémoire les mots et les formes et à faire valoir sur-le- 
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champ ce qu'ils ont appris dans les grammaires et les dic- 
tionnaires; puis il les habitue à prononcer plus couram- 
ment la langue grecque. 

10® Une mesure beaucoup plus grave est indiquée dans 
le Rapport de M. le Ministre, et elle a trouvé quelques 
défenseurs dans le sein de TAssociation : ce serait a de 
« séparer les cours par nature d'études et de répartir les 
« élèves, non plus, comme aujourd'hui, d'après le nu- 
« méro de la classe, mais par ordre de force dans les fa- 
a cultes principales (7j » • Cette réforme aurait pour con- 
séquence de créer des professeurs spéciaux pour le grec, 
comme il y en a pour l'histoire, et quelques personnes 
pensent qu'étant, par cela môme, moins nombreux, ces 
professeurs seraient plus facilement instruits à suivre une 
voie nouvelle où l'enseignement du grec serait assimilé à 
celui d'une langue moderne. Mais de nombreuses objections 
s'élèvent contre une telle assimilation. D^abord, en deve- 
nant spécial comme celui de l'histoire, l'enseignement du 
grec serait moins également suivi qu'il ne l'est jusqu'à ce 
jour par tous les élèves d'une classe. Puis le grec que nous 
étudions dans les classiques anciens, surtout dans les poè- 
tes, est vraiment une langue morte : nous l'étudions pour 
les hautes leçons de morale et de goût que l'on tire de la 
lecture des chefs-d'œuvre littéraires; nous l'étudions aussi 
pour son utilité philologique. L'intérêt pratique de cette 
étude, en vue de nos rapports avec les Hellènes d'Orient, 
est jusqu^à présent secondaire. Pour satisfaire à ce der- 
nier intérêt il suffira que, d'abord à l'École normale, on 
institue des exercices réguliers de prononciation grecque 
moderne qui soient dirigés par un Hellène ; cela prépa- 
rerait chaque année une vingtaine de professeurs à prati- 
quer cette prononciation et à connaître la langue du maître 
qui en enseignerait la pratique. Le séjour de tant de jeu- 
nes Français à l'École d'Athènes a déjà contribué beaucoup 
au progrès de ce rapprochement entre l'enseignement 
universitaire et la société savante de la Grèce régénérée. 



k 
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La mesure que nous proposons ferait circuler (juel- 
ques idées nouvelles parmi nos professeurs, sans trou- 
bler pour cela le régime de nos classes, qui repose tout 
entier sur l'étude également obligatoire des trois langues et 
des trois grandes littératures grecque, latine et française. 
11° Un dernier point nous était signalé soit par nos col- 
lègues présents, soit par nos correspondants de la pro- 
vince. Partout on regrette que Texplication des auteurs 
grecs n'ait plus de note spéciale dans Texamen pour le 
baccalauréat ; il en résulte que les candidats s'exagèrent, 
à cet égard, les facilités du règlement et l'indulgence 
de ceux qui l'appliquent. En réalité , l'explication grec- 
que compte pour une notable part dans la décision du jury 
d'examen; mais il vaudrait mieux éviter l'apparence même 
d'un désaccord entre la forme et le fond du jugement. 

Les considérations et les propositions qui précèdent ne 
paraîtront peut-être pas répondre entièrement à l'impor- 
tance du sujet qui nous était soumis. Mais la. pluralité des 
personnes dont on résume ici l'opinion pense qu'il ne 
conviendrait pas de songer, en matières d'études grecques, 
à des réformes radicales, et qu'on peut obtenir beaucoup 
de bien sans changer beaucoup le régime actuel de notre 
enseignement secondaire. Si les pères de famille sont de 
plus en plus persuadés que les études grecques forment 
une partie essentielle de toute forte éducation ; si les pro- 
fesseurs qui dirigent ces études ont conscience de remplir 
là un noble devoir, et s'ils crqient ne savoir, jamais trop bien 
la langue et la littérature qu'ils ont à enseigner, alors le 
zèle de tous suppléera sans trop de peine à ce que toute 
méthode a d'imparfait. La grande génération des lettrés 
français du seizième et du dix-septième siècle s'est formée 
avec des livres élémentaires dont l'imperfection nous 
étonne aujourd'hui : c'est que, si les livres et les méthodes 
ont leur efficacité, ce qui importe avant tout au succès 
de l'enseignement, ce sera toujours le savoir et le dévoue- 
ment des maîtres, la confiance et le courage des élèves. 
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NOTES. 



(1) Ces pages résument les délibérations de notre Association qui 
ont occupé les séances des 3 ayril^ 15 mai, 5 et 19 juin et du 
3j uillet 1868. Dans cette dernière séance^ TAssemblée a chargé 
son président^ M. Egger^ d'en adresser une copie à Son Excellence 
M. le Ministre de l'instruction publique^ puis de le faire imprimer 
en un Supplément à FAnnuaire de 1868 pour être distribué à tous 
les membres de TAssociation. On a cru devoir y ajouter la 

iste des nouveaux adhérents et souscripteurs qui sont venus se 
joindre à nous depuis la i)ublication dudit Annuaire. 

(2) Statistique de rEnseignement secondaire en 1865, Paris^ Im- 
primerie impériale, in-4, 1868 (précédée du Rapport à l'Empereur). 

(3) Voir le Discours prononce par M. le Ministre de l'instruction 
publique à la distribution des prix du Concours général^ le 
7 août 1867. 

(4) Cette année même, le président actuel de l'Association 
a consacré vingt-sept leçons du cours de littérature grecque, . 
en Sorbonne, à rhistoire dfes études grecques dans notre pays et 
de leur influence sur notre langue et notre littérature nationales. 
La lieme des Cours littéraires a publié (n<» du 22 février 1868) la 
première leçon de ce cours ; elle en publiera prochainement la 
vingtième, qui traite des études grecques en France au xvji* et au 
xvni* siècles. 

(5) Voir là-dessus le témoignage explicite et formel du prési- 
dent Rolland, p. 124-126 du Recueil de ses Ouvrages, 1783, in-4. 
On en citera ici quelques lignes : a Si la langue grecque est si 
essentielle à apprendre, peut-on se persuader qu'elle soit ensei- 
gnée dans les Ecoles avec le soin et l'attention qu'elle demande? 
fi est libre à chaque Écolier d'en suivre les leçons, et on sent ai- 
sément combien ces instructions surabondantes et bornées à une 
petite partie de la classe doivent être négligées par le professeur. 
L'étude de la langue ^ecque, celle de la langue latine, ne pour- 
raient-elles pas être liées ensemble et rendues indivisibles? N'y 
aurait-il pas même de l'avantage pour chacune d'elles ainsi 
réunies? etc. » 

(6) Le 3 juillet 1797, la classe de littérature et des beaux-arts 
de l'Institut national mit au concours la question suivante : « Re- 
chercher les moyens de donner parmi nous une nouvelle activité 
à rétude de la langue grecque et de la langue* latine, i» Parmi les 
neuf concurrents qui répondirent à cet appel se trouvait M. Bois- 
sonade. Aucun mémoire n'ayant satisfait les juges, le concours 
fut prorogé jusqu'en 1800, et, en cette année, M. Boissonade y 
obtint la mention honorable après le prix. Voir la Notice de 
M. Naudet sur notre célèbre helléniste, dans les Mémoires de 
l'Académie des Inscriptions, t. XXIIT, r« partie, p. 225 et suiv. 

(7) Rapport à l'Empereur, p. CL. 



LISTE DES MEMBRES 

Inscrits du 7 mars au 10 juillet 1868. 



■EIBRES DONATEURS. 

L^Uniyebsité boyàle d'Athènes (Grèce). 

Deyille (Gustave)^ docteur es lettres, ancien membre de l'École 

d'Athènes. 
HoussÀYE (Henry), homme de lettres. 
Labitte^ libraire, à Paris. 

■EIBRES SOCIÉTAIRES. 

• 

AxBEBT, frères, négociants (Marseille). 

Amiel^ chef d'institution, rue Saint- Jacques, 151 bis. 

Armingaud, professeur au collège Rollin, rue Cassette, 17. 

Athanasiachis (G.), négociant à Volo (Turquie d'Europe). 

AuBÉ, professeur au lyeée Bonaparte, rue Bonaparte, 31. 

Basili (G. -A.), pour un anonyme (Athènes). 

BÈNOiST (Eugène), professeur à la Faculté des lettres de Nancy. 

Benoît (Ch.) doyen de la Faculté des lettres de Nancy. 

Beslay (Fr.), avocat à la Cour impériale, rue Saint-Honoré, 372. 

Bstakt, consul de Grèce (Genève). 

Boll (Gustave), avocat, quai de l'Ecole, 24. 

BoNAFons, doven de la Faculté des lettres d'Aix. 

Bouchot, professeur au lycée Louis-le-Grand, ruedeVaugirard, 58. 

Bbaud (J.-B.), professeur, rue Sainte-Croix, 9 (Nantes). 

Bboglie ( le prince Albert de), rue de l'Université, 94. 

Calygcobessi, négociant (Marseille). 

Gaussade (de)> bibliothécaire au Louvre, rue de Laval, 25. 

Ghabamis (Aaamantios), prof, à Taganrog (Russie méridionale). 

Chbysgspathès (Georges), d*^ en médecine, rue des Écoles, 54. 

Cbémieux (Emile), ancien agent de change, place Wagram, 2. 

Dabestb de la Ghayanne (Cléophas), doyen de la Faculté des 

lettres (Lyon). 
- Dechabme (Paul), professeur au Lycée de Marseille. 
Dblagboix, professeur au lycée Louis-le-Grand, rue de la Vieille 

Estrapade^ 15. 
Delpech^ professeur à Londres. 
Dezeimbbis^ rue Maison- Daurade, 9 (Bordeaux). 
DuYEAU, professeur, au colléee Samt-Rambert (Lyon). 
ÉLÈYES (Chiq) de la classe de quatrième du lycée, MM. André, 

Michel, etc., à Montpellier. 
Éi^ES (les) de l'École UQrmale supérieure, rue d'Ulm, 45. 
ÉLÈYES (les) de rhétorique du collège Stanislas, rue Notre-Dame- 

des-Gbamps. 
ETIENNE (L.), professeur de rhétorique au lycée Samt-Louis^ rue 

SoufOot, 17. 
EusTATHius (D.), négociant (Marseille). 
Faybe (Léopold), rue Soufflot, 22» 
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Fontaine (Médéric)^ aucien notaire, rue Blanche, 63. 
Ganneau, boulevard Gouvion-Saint-Cyr, 40, Ternes. 
Gebhardt, professeur à la Faculté des lettres de Nancy. 
Georgiadès (D.), négociant (Marseille). 

GouNABOPOOLOs (C), doctcur en médecine, consul de Grèce^ à 
Saint-Jean-d'Acre. 

GuiMET (Émile)^ membre de TAcadémie de Lyon, place de la Mi- 
séricorde (Lyon). 

HiNSTiN^ professeur au Lycée impérial (Lyon). 

HoussAYE (Henry), homme de lettres^ avenue de Friediand, 49. 

Labitte, libraire, quai Malaquais, 5. 

Landois, ancien recteur, rue de Londres, 13. 

Lanjuinais (vicomte Henri), propriétaire^ rue Moncey, 14. 

La Saussaye (L. de), membre de l'Institut, recteur de l'Acadé- 
mie de Lyon (Lyon). 

Leotard (Eugène), ancien élève de TÉcole normale^ place 
Louis XVI (Lyonj. 

LÉVY BiNG, banquier^ rue de la Banque, 15. 

Maignen, docteur es lettres^ rue de l'Ouest, 48. 

Mabion, professeur au lycée de Montpellier. 

Maurice (Charles), rue Notre-Dame-des-Ghamps, 60, passage 
Stanislas.. 

Mayrogordato (M.-C). nomarque de Corfou (Grèce). 

Mayrargues (Alfred), ancien professeur^ rue Blanche, 40. 

MÊLAS (G.), chez P. Sugdury, à Rostoff sur Don (Russie). 

!NiGOLAÏDÈs (G.) de Tîle de Crète (à Athènes). 
^ Nourrit (Robert), avocat à la Cour de cassation et au conseil 
d'État, rue Garancière, 10. 

Paris ((jaston), docteur es lettres, rue d'Assas, 1. 

PÉLAGAUD (Elisée), licencié es lettres, 15, quai de rArchevéché 
(Lyon). 

Perier (Pierre-Casimir), licencié es lettres, rue Galilée, 76. 

PÉTAVEL (le révérend A. -F.), avenue Percier, 10. 

PÉTAYEL (Emmanuel), avenue Percier, 10. 

Philippos Ioannou, professeur à l'Université d'Athènes. 

PiERRON (A.), professeur au lycée Louis le Grand, 44, rue de l'Ouest. 

QuiNOt, prof, au lycée Bonaparte, 17, rue de la Tour-d'Auvergne. 

Rigollot, professeur, rue et hôtel Corneille. 

Roche (Alexandre^, professeur au lycée (Nancy). 

Roy (J.), licencié es lettres, rue de Vaugirard, 76. 

Saint-Rene Taillandier, professeur à la Faculté des lettres de 
Paris, rue Saint-Benoît^ 20. 

Sisco, professeur au lycée Napoléon III(Bastia). 

StJRELL. ingénieur en chef du chemin de fer du Midi, 15, place 
Vendôme^ 

Verna (baron de), 6, place Henri IV (Lyon). 

Vlaghos (Angelos), ancien chef de division au ministère de l'in- 
struction publique, à Athènes. 

Zaimis (Thrasybule), ancien député, ancien ministre (Athènes). 
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1869 



Les réunions du Comité ont lieu, rue Haut 
feuille, 1 bis^ à huit heures du soir, le premier vei 
dredi de chaque mois. Tous les membres de la Socié 
ont le droit d'y assister, et ont voix consultative. Eli" 
sont interrompues pendant les mois d'août, de se] 
tembreet d'octobre. 



Les demandes de renseignements et les commi 
nications relatives aux travaux de l'Association doive 
être adressées franc de port, rue Hautefeuille , 1 b\ 
au secrétaire, M. Ghassang. 



Les membres de la Société, qui désirent continu 
à en faire partie, sont priés de vouloir bien envoyer 
montant de leur cotisation , en un mandat de poste, i 
trésorier, M. Gustave d'Eichthal, 100, rue Neuve-de 
Mathurins. 



A MARSEILLE, les cotisations peuvent être déposées chez 

MM. Antoine Hesse et C^^^ banquiers, rue Lafon, n» 9; 
MÊLAS frères, négociants, avenue Bonaparte, n° 9; 
GotNAROPOULOS, négociant, boulevard Saint-Michel, 3. 



2^ SUPPLEMENT ^ 

A L'ANNUAIRE DÉ! 1868. 



Fondée au mois de mai 1867, notre Association a ren- 
contré tant de sympathies dans l'opinion publique que, 
dès le mois de mars dernier, elle comptait douze dona- 
teurs et près de cinq cents membres sociétaires. A cette 
liste s'ajoutaient, du 7 mars au 10 juillet suivant, quatre 
donateurs et soixante-treize sociétaires. Au mois d'août, 
l'Association publiait, avec une liste supplémentaire de ses 
membres, des Observations régulièrement délibérées sur 
quelques réformes proposées pour l'enseignement du grec dans 
les établissements secondaires, et cette publication était à 
pleine achevée que de nouveaux et importants témoignages 
x>ous parvenaient du zèle entretenu ou excité par nos 
efforts chez les amis des lettres grecques. Il nous a semblé 
ue l'Annuaire de 1869 ne pouvant paraître avant le mois 
'avril prochain , nous ne devions pas attendre jusqu'à 
c^ette date pour porter à la connaissance de nos souscrip- 
"t-eurs et du public ces favorables nouvelles du succès que 
ïnous avons obtenu. 

Six nouveaux donateurs en France, neuf à Constanti- 
tiople, deux cents nouveaux sociétaires, tant en France 

qu'à l'étranger et surtout en Grèce; une souscription an- 
nuelle de 400 francs votée et envoyée pour 1868 par 
l'Université d'Athènes; un don de 20,000 francs, envoyé 
par M. Christakis Zographos, de Constautinople, à Teflet de 
fonder, avec les intérêts de cette somme, un prix annuel 
d'encouragement; le don, considérable aussi, de tous les 
exemplaires qui restaient des divers ouvrages du feu 
comte Auguste de Marcellus, don généreusement adressé à 
l'Association par son frère le comte Edouard de Marcellus; 
tous ces accroissements de ressources assurent si bien 
l'œuvre de notre Association que le Comité n'a pas craint 
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de décider, par une délibération en date du 4 décembre, 
que serait adressée au Gouvernement la demande formelle 
de reconnaître l'Association comme société d'utilité pu- 
blique. Le Président a été chargé d'exécuter cette décision 
par les voies régulières. 

Nous décernerons en 1869 le prix de mille francs dont 
l'annonce a été publiée, et nous préparons le programme 
du concours qui sera ouvert pour le prix destiné à prendre 
le nom de Prix Zographos, 

Les résultats obtenus par le concours de tant de volontés 
dévouées, la reconnaissance et l'émulation excitées par nos 
encouragements, nous autorisent à espérer que notre Asso- 
ciation continuera de s'affermir et de s'étendre. Ce fidèle 
résumé de la situation présente sera comme un appel à 
toutes les personnes auxquelles il semble ne manquer, pour 
se joindre à nous, que de bien connaître l'objet de notre 
institution, les moyens dont elle dispose et Tusage qu'elle 
a su en faire. A cette intention nous avons cru devoir re- 
produire ci-dessous les principaux articles de nos statuts. 

i5 décembre i8&8. 



EXTRAIT DES STATUTS. 

Art. 1®'. L'Association encourage la propagation des 
meilleures méthodes et la publication des livres les plus 
utiles aux progrès des études grecques. Elle décerne, à cet 
effet, des récompenses, 

2. Elle encourage partons les moyens en son pouvoir le 
zèle des maîtres et des élèves. 

3. Elle propose, s'il y a lieu, des sujets de prix. 

4. Elle entretient des rapports avec les hellénistes étran- 
gers. 

5. Elle publie un annuaire ou un bulletin, contenant 
l'exposé de ses actes et de ses travaux, ainsi que l'indi- 
cation des faits et des documents les plus importants qui 
concernent les études grecques. 
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6. Le nombre des membres de TAssociation est illimité. 
Les Français et les étrangers peuvent également en faire 
partie. 

7. L'admission est prononcée par le Comité, sur la pré- 
sentation d'un membre de l'Association. 

9. Le taux de la cotisation annuelle est fixé au minimum 
de dix francs. 

10. La cotisation annuelle peut être remplacée par le 
payement, une fois fait, d'une somme décuple. La personne 
qui a fait ce versement reçoit le titre de membre donateur, 

11. L'Association est dirigée par un Bureau et un Co- 
mité, dont le Bureau fait partie de droit. 

13. Le Comité, non compris le Bureau, est composé de 
vingt et un membres. Il est renouvelé annuellement par tiers. 
Les élections sont faites par l'Assemblée générale. Les sept 
membres sortants ne sont rééligibles qu'après un an.* 

15. Le Comité se réunit régulièrement au moins une 
fois par mois. Il peut être. convoqué extraordinairement 
par le Président. 

Tous les membres de l'Association sont admis aux 
séances ordinaires du Comité, et ils y ont voix consultative. 

Les séances sont suspendues pendant trois mois, du 
1®' août au 1" novembre. 

19. L^ Association tient, au moins une fois chaque année, 
une Assemblée générale (1). Les convocations ont lieu à 
domicile. L'Assemblée entend le rapport qui lui est pré- 
senté par le Secrétaire sur les travaux de l'Association, 
et le rapport de la commission administrative sur les 
recettes et les dépenses de l'année. 

Elle procède au remplacement des membres sortants 
du Comité et du Bureau. 

Tous les membres de l'Association résidant en France sont 
admis à voter soit en personne, soit par correspondance. 

(1) L'assemblée générale a lieu le premier vendredi après Pâques. 
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MEMBRES DONATEURS. 



Ballianos (Andréas), négociant, à Gonstantinople. 

Banque nationale de Grèce, à Athènes. 

Beulé , membre de Tlnstitut. 

Brunet de Pbesle y membre de l'Institut. 

Ghbistopoulos , ancien ministre de Tinstruction publique et des 

cultes en Grèce. 
CoNSTANTiNiDES (Zanos], à Gonstantinople. 
ConsTÉ (£.), directeur de la manufacture des tabacs^ à Paris. 
Desjabdins^ 11, rue Maurepas (Versailles). 
Dbyille (feu Gustave), docteur es lettres, ancien membre de 

l'Ecole d'Athènes. 
DiDOT (Ambroise-Firmin) , libraire-éditeur. 
Dheme, premier avocat-général y à Agen (Lot-et-Garonne). 
DuBUY (S. £xc. M. Victor), ministre de l'instruction publique. 
ËiGHTHAL (Gustave d*), membre de la Société asiatique. 
GiANNABOS (Thrasybule), négociant, à Gonstantinople. 
HoussAYE (Henry)^ homme Se lettres. 
Kabapanos (Gonstantin), docteur en droit, négociant, à Constan- 

tioople. 
KoENie (Richard), négociant, à Alexandrie. 
L. Hachette et G% hbraires-éditeurs, à Paris. 
Labitte , libraire, à Paris. 

Landelle, peintre, membre de l'académie d'Amsterdam. 
Maggiab (Octave). 
Mabcellus (comte Edouard de). 
MouBiEB , vice-recteur de l'Académie de Paris. 
Patin, membre de l'Académie française. 
Riant (Paul), docteur es lettres, de la Société des antiquaires. 
Sabaphis (Aristide), négociant, à Gonstantinople. 
Stephanoyie (Zanos), négociant, à Gonstantinople. 
Svobonos (Michel), négociant à Gonstantinople. 
Univebsité d'Athènes, Ceôvwcov navEWKmifxtov). 
Zabiphis (Georges), négociant, à Gonstantinople. 
ZoGBAPHOS(GhristakisBitos), négociant, à Gonstantinople. 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES AU 6 DÉCEMBRE 1868. 



Abeille^ 41, avenue Gabriel. 

AcATios (Nicolas], négociant, à Gonstantinopie. 

Adebt, ancien professeur de littérature grecque à TAcadémie de 
Genève^ rédacteur en chef du /ourna/ de Genève. 

Afendouli (Théodore), professeur à TEcole de Médecine (Athènes) . 

Agathangelos, archevêque de Dramas (Gonstantinopie). 

Agathidès, professeur, 28, Kiidare Terrace, Bayswater (Londres). 

Agelasto (£.)> négociant (Marseille). 

Albert frères , négociants à Marseille. 

Alexandre^ membre de Flnstitut , 9, rue Mogador. 

Alexandrides (Zacharias), négociant^ à Gonstantinopie. 

Alglaye, avocat, 7, rue du Gardinal Le Moine. 

Allaire (E.)) Twickenham (Middiesex). 

AiiBANAPOULOS , négociant (Marseille). 

Amiel, chef d'institution^ rue Saint-Jacques, 151 bis, 

Anastase (Grégoire), né^ociant^ à Gonstantinopie. 

Andréadis {W^% directrice de TEcole primaire grecque, auGaire. 

Andréadis (P.), docteur-médecin (Gonstantinopie). 

Anonymes (quatre) (Paris). 

Anthime, archevêque de Séleucie, directeur de Técole commer- 
ciale grecque de Ghalki (Gonstantinopie). 

Anthopoulos (Constantin), membre du tribunal de commerce 
(Gonstantinopie). 

Antoniadis (Alexandre), négociant (Gonstantinopie). 

Abgenti (Léonidas), négociant (Marseille). 

Abistarchis Stavraghis, grand logothète^ membre du conseil 
(Gonstantinopie). 

Abistoclès (Jean) , professeur de la grande école patriarcale, à 
Gonstantinopie. 

Abmingaud , professeur au collège RoUin , 17, rue Gassette. 

Abytaïos (Théodore), professeur à TEcole de Médecine (Athènes). 

AssELiN y professeur au collège Rollin^ 40 , rue de FOuest (Paris). 

Athanasachis (G.), négociant, àVolo (Turquie d'Europe). 

Athenogénès (Georges), négociant (Gonstantinopie). 

AuBB^ professeur au Lycée Bonaparte, 48, rue de Vienne. 

AviEBiNO (Alexandre), négociant, Gresham bouse (Londres). 

Badois, 127, rue de la Tour (Passy-Paris). 

Bagault^ 43^ rue Saint-Lazare. 
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Bagubnàult de Puchessb (Gustave), licencié es lettres, 49, rue 
Bonaparte. 

Bahaux (J.)i licencié es lettres, 71, boulevard Mont-Parnasse. 

Baillièbb (Germer), 17, rue de l'École de Médecine. 

Bailly, professeur au lycée (Orléans). 

Balanos (Spyridon), professeur à l'École de Droit (Athènes). 

Ballakis (Chr.), négociant (Constantinople). 

Balltanos (André), a Constantinople. 

Baltard, membre de l'Institut, 4, rue de TAbbaye. 

Banque nationale de Gbège (Athènes). 

Baebet-Massin, 16, rue de la Ferme-des-Mathurins. 

Babon (L.), ancien député, Fontenay (Vendée). 

Babbias, 71, rue d'Amsterdam. 

Babthélemy Saint -Hilaibe, de l'Institut, 29 bis^ rue d*Astorg. 

Baby, professeur au collège Rollin, 47, rue Pigale. 

Basiadès (Héroclès-Coustantin), docteur es lettres et en méde- 
cine, rue Hamel-Bachi, 14 (Constantinople.) 

Basili (G.-A.), sous-gouverneur de la banque nationale d'Athènes. 

Basili (D.-M.), négociant (Marseille). 

Bassiliades (S.), négociant (Marseille). 

Baudooin, inspecteur général de l'enseignement primaire (Paris). 

Baudbeuil (de), 29, rue Bonaparte (Paris). 

Beaujean, professeur au lycée Louis- le-Grand, 39, rue de l'Uni- 
versité. 

Beaussibe, professeur au lycée Charlemagne, 90, rue des Feuil- 
lantines. 

Belin, libraire-éditeur, 52, ruedeVaugirard. 

BÉL1SATBE (Jean), professeur de grec , 5 , rue Canonge (Marseille). 

Belot, professeur au lycée de Versailles. 

Benoist (Eugène), professeur à la Faculté des lettres de Nancy. 

Benoît (Ch.), doyen de la Faculté des lettres de Nancy. 

Bebabd-Vabagnac, 31 , Avenue de Neuilly (Porte-Maillot). 

Bentzelos (Miltiades), professeur à l'École de Médecine (Atnènes). 

Bergoet, chef d'institution, 8, citéMalesherbes,rue deLaval. 

Bebgaigne, 55, rue de Verneuil. 

Bebge (de la) attaché au cabinet des médailles, 12 , rue de Lou- 
vois. 

Bebgeb , professeur à la Faculté des lettres deTaris, 1, rue 
Leregrattier-en-rile. 

Bebnabdakis, 5, place de la Sorbonnc. 

Bebtband (Alexandre), directeur du musée St-Germain (en Lave). 

Beslay (François), avocat à la Cour impériale, 372, rue Samt- 
Honoré. 

BÉTANT, consul de Grèce, à Genève. 

Bétolaud, ancien professeur de l'Université, 53, rue du Bac. 

BÉTOUBNE, professeur au lycée de Bordeaux. 

Beugnot (comte), 101 bis, rue Saint-Lazare. 

Beulé, membre de l'Institut, 25, quai Conti. 

BiENAYMÉ (Jules), membre de l'Institut, 1, rue de Fleurus. 
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BikelâsJT).)^ négQciatit, 19, Ôld Broad strëet (Londres). 
Bjmpos (Théoclète)^ arehimandrite, professeur à TÉcole de théo- 
logie (Athènes). 
Blaghe, de TAcadémie de médecine^ 5, rue de Suresne. 
Blanc (Charles), de Tlnstitut, à Saint-Gratîen (Seiue-et-Oisé). 
Blancàrt, professeur de grec moderne (Marseille). 
Blavbt, 181, avenue Raphaël (Passy-Paris). 
Blignièbes (de)^ ancien chef d'institution^ 80, rue de Grenelle- 

Saint-Germaln. 
Blondel (Charles), élève de TÉcole française d* Athènes. 
Blotnicki, 2, rue Saint-Louis-en -l'Ile. 

BoniNiEB, correspondant de llnstitut, place du Château (Angers). 
BofssoNADE (N.), professeur agrégé à la Faculté de droit. 
BoLL (Gustave), ayocat, 24, quai oe FÉcole. 
BoNAFOUs^ doyen de la Faculté des lettres d'Aix. 
BoTTEiiTUiT (le docteur)v36, rue du Champ-des- Oiseaux (Rouen). 
Bouchard, notaire, 1, place Boieldieu. 
BouGHARDAT, professcur à la Faculté de médecine, S, rue du 

Cloltre-Notrè-Dame. 
Bouchot, professeur au lycée Louis-le-Grand, 58, rue de Vaùgi- 

rard. 
Boucherie, professeur au lycée (Montpellier). 
Bouilli ER,airecteur de PÉcole normale supérieure, 45, irue d'tJlm. 
BouRBAKi (Démétrius), officier de Tarrnée hellénique, 24, rue 

Chevert. ^ 
Bbandt, directeur de TËcole iûternaitiônale (Saint-Germain en 

Laye). 
Bbaud (J.-B.), professeur, 9, rue Sainte-Croix (Nantes). . 
Bbéal (Michel), professeur au collège de France, 63, boulevard 

Saint- Michel. 
Brelay (Ernest), négociant, 34, tue d'Hauteville. 
Bbiau, bibliothécaire de FËcole-de-Médecine, 41, rue de ta Vic- 
toire. 
Broglib (le prince Albert de), 94, rue de TUniversité. 
Brunet de Pbesle, de llnstitut, 61, rue des Saints-Pèrés. 
BuRET, docteur en droit, avocat (Caeu). 
BuBNOUF (Emile), directeur de TÉcole française d'Athènes. 
Cabanel, membre de Tlnstitut. 17, rue de la Rochefoucauld. 
Gaffabelli (comte), député, 58, rue de Varennes. 
CiFFiAux, ancien professeur au collège, bibliothécaire de là ville 

(Valenciennes). 
Cahen d'Anvers (comté), 47, i-ue Laffitte. 
Cahen d'Anvers, 47, rue LafGtte. 
Cahkn d'Anvers (Loui*^), 47, rue Laffitte. 
Cahen d'Anvebs (M"«), 1 18, rue de Grenelle-Saint-Germaîn. 
Caillebïer (Exupère), professeur à la Faculté de dbroîl de fere- 

noble (Isère).. 
Cauigas (P<juf), professeur à l'École de droit (Athènes). 
^l'VOGORESsi, négociant (Marseille), 



— 10 — 

Calvocobessi (M.-G.). négociant (Marseille). 

Gampaux^ professeur a la Faculté des lettres (Strasbourg]. 

Ganellopoulo, rédacteur en chef de VIndé'pendance hellénique, 
rue du Pirée, 27 (A^thènes). 

Garamanos (Ph.-G.), négociant (Marseille). 

Gard, professeur à la Faculté des lettres^ 20^ rue des Missions. 

Garon, 1 I^ rue de PArbalète. 

Gassimati» avocat à Syra (Grèce). 

Gastorki (Euthymos)^ professeur de philosophie à rUniversité 
(Athènes). 

Gatzigras Cosmas, négociant (Marseille). 

Gaumont (de), correspondant de llnsiitut (Gaen). 

Gaussa DE (de), bibliothécaire au Louvre, 25, rue de Laval. 

Geffala (Georges)^ négociant, 3^ Winchester Buildings (Lon- 
dres). 

Gbbfbeer (Th.)i agriculteur (Oberviller^ près Saarbourg (Meurthe). 

Gh'abooillet^ conservateur du cabinet des médailles^ 22, rue 
Boursault. 

Ghanrond (Gustave de), à Briançon (Hautes-Alpes). 

Ghantepie (de), maître surveillant et bibliothécaire à l'École nor- 
male supérieure^ 45^ rue d'Ulm. 

Ghappuis, professeur à la Faculté des lettres (Besançon). 

Gharamis (Adamantios), professeur à Taganrog (Russie méri- 
dionale). - 

Ghasles, membre de l'Institut, 3, passage Saint-Marc, rue du Bac. 

Ghasles (Emile), 2 ter^ impasse Sainte-Marie (rue du Bac). 

Ghassang, maître de conférences à l'Ecole normale supérieure, 13, 
rue du Jardinet. 

Ghasseriau (M"«), 40, rue de Bruxelles. 

Ghastellux (comte Henri de), 90, rue deVarennes. 

Ghatel (Eug.), archiviste du département du Galvados, à Gaen. 

Ghénier (G. de), 35, rue Bellechasse. 

Ghbrboliez (André), professeur de littérature ancienne à l'Aca- 
démie (Genève). 

Gherbuliez (Victor), (Genève). 

Ghébormet-Ghampoluon (Léonce), 10, rue de l'Oratoire. 

Ghébonnet-Champollion (René), 10, rue de TOratoire. 

Ghebrier (lie), membre de Flnstiuit, 22^ rue de Londres. 

Ghevbeul, membre de llustitut, au Jardin des plantes. 

Gheyriaux, censeur des études au lycée Bonaparte, rue du 
Havre. 

Ghoisy, ingénieur des ponts et chaussées, à Rethel (Ardennes). 

Ghrtstxdis (Chr.-P.), négociant (Constantinople). 

Gbristopoulos, ancien ministre de Ilnstruction publique et des 
cultes du royaume de Grèce. 

Ghrysospathes (G.), docteur en médecine, 54, rue des Écoles. 

Ghryssovelonis (Leoiiidas), négociant (Constantinople). 

GiRCouRT (coniteA.de). aux Bruyères, près Bougival (Seine-et-Oise). 

Glavel (Victor), professeur au lycée (Bourges). 
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Cléânthe (ZénoD)^ architecte (Constantinople). 

Clebmont-Tonnerbe (duc de), 78, rue de FUniversité. 

Clérot (Henry), négociant, rue de l'Hôtel-de-Ville (Rouen). 

CoHN (A tberi)i docteur en philosophie, 42, rue Richer. 

Colin, 18, boulevard Montmartre. 

CoMBFS (de), au château d'Amnyé (par Evrecy, Calvados). 

CoNDÉs (Eh»), chez MM. Tamvaco et Microlachi (Marseille). 

CoNDURiOTTi, ministre de Grèce, à Florence. 

CoNSTANTiRiDÊs (Ch.~Geor<^es), rentier (Constantinople). 

Constântinidès (Georges-Charles), à Constantinople. 

CoNSTANTiNiDÈs (Zauos), rentier, à Constantinople. 

CoNTOSTANLOS (Jean), négociant (Constantinople). 

CoBGiALÉGNO (André), négociant (Marseille). 

CoBGiALÉGNO. négociant (Marseille). 

CossoucLis (Thémistoele), négociant (Constantinople). 

CosTB (Olivier de la), licencié es lettres, 108, rue du Bac. 

GouRET (Alph.), docteur en droit, 2, rue Servan (Grenoble). 

Courtaud Divebneresse, 7, rue Madame. 

CousTÉ, directeur de la manufacture des tabacs, 63, quai d'Orsay. 

Cbauk, 146, rue de Vaugirard. 

Crémieux (Emile), ancien agent de change, 2, place Wagram. 

CuBNiEU (le baron de), 68, rue de la Chaussée-d*Antin. 

CuYiLLiEB, professeur au lycée du Prince-Impérial (Vanves). 

Dâ Costa, substitut du procureur impérial, à Compiègne(Oise). 

Damalas, négociant (Marseille). 

Dabembebg, de la bibliothèque Mazarine, 1, rue de Seine. 

Dabeste de la Chayanne, avocat, 7, quai Malaquais. 

Dabeste de la CHAYAiviiE (Cléophas), doyen de la Faculté des 

lettres (Lyon). 
Dayid (baron Jérôme), vice-président du Corps législatif, 6, place 

Saint 'Michel. 
Dazapoulos (Georges), professeur. 
Dechabme (Paul), professeur au lycée (Marseille). 
Dehèque, membre de Hitstitut, 50, rue de Bourgogne. 
Delacboix, professeur au lycée Louis-le-Grand, 15, rue de la 

Viéille-Estrapade. 
Delagbaye^ libraire-éditeur, 78, rue des Ecoles. 
Dblalain (Jules), libraire -éditeur, 76, rue des Ecoles. 
Dblalain (Benri), libraire-éditeur, 76, rue des Ecoles. 
Delaboghe (Horace), 26, rue des Bourdonnais (Versailles). 
Delaboghe (Philippe), 103, rue du Bac. 
Dblaunay, professeur, à Emée (Mayenne). 
Delaunay (Ferd.), 8, rue des Saussayes. 
Delessebt (M™« Gabriel), 9, rue Basse (Passy-Parîs). 
Delobme (S.), 26, rue de la Ferme des-Mathurins. 
Delpech, professeur, Chris^tVUospital (London). 
Delta (Thomas), négociant, 3, Winchester Buildings (Londres). 
Deltoub, professeur de rhétorique au lycée Saint-Louis^ 98, rue 

de la Pépinière. 
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Delzons, professeur au lycée Saint-Louis, 96^ ruç des Fossés- 
Saint-Victor. 

Dblyanivis (Théo4ore-P.)i ancien ministre plépippteptisiîrQ 4e 
S. M. Hellénique à Pari^ (A-tbènes). 

Demàbquay, dorteur-médecin, 47, rue de la Victoire. 
Demetbios (Tiberis), à Constantinople. 
Denis, 2, rue de Reims. 
Depastâ (A.-N.), libraire (Constantinople). 
Depasta (Antoine)^ négociant^ à Constantinople. 
Desghâmps (Arsène), docteur en philosophie et lettTeci, rue Basse- 
Chaussée (Liège). 

Desghanel (Emile), ancien maître de confér^oes à l'École nor- 
male supérieure, 34, rue de Penthièvre. 

Des Feàncs, professeur de rhétorique au lycée de Bourg (Ain). 

Desjabdins^ 11, rue Maurepas (Versailles). 

Dethieb (Ph.-A.), docteur en philosophie^ directeui de l'école 

autrichienne de Constantinople. 
Deyille (Mm« veuve), 112, rue de Provence. 
Devin, avocat, 12, rue de l'Echiquier. 
Dezbimebis, 9, rue Maison -Daurade (Bordeaux). 
DiALEGMENOs (Georges)^ négociant (Constantinople). 
DiANGELis (Georges), avocat (Constantinople). 
DiDOT (Ambroise-Firmin)^ libraire-éditeur, 56, rue Jacob. 
DiLBEBOGLOU (S.), négociant, Threacineedie street (g. j. Caval^ 

et 6® (Londres). 

DiYEBis (Démétrius), négociant, à Constantinople. 

DoGNÉE (E.), 20, place qes Carmes (Liège, Beigicnie). 

Doyen (X.), maître d'études au collège (Schelestadt, Bas-Rhin). 

Dbapbtbon, professeur au lycée Napoléon, 9, rue Clotaire. 

Dbême, premier avocat général, à Agen (Lot-et-Garonne). 

Duc^ membre de llnstitut, 4, rue du Marché Saint-Honoré. 

DuGAMP (Maxime), 43>rue du Rocher (Paris). 

Dumas (E.-R.), professeur au lycée (lâ^rs^ille). 

DuBfONT, inspecteur ^e l'enseignement moyen^ rue Montpyer 
(Bruxelles). 

Duqubsnb, 51, rue Laffitte. 

DuBAND, libraire-éditeur, 9, rue Cujas. 

DoBET (ML"-^), 17, quai Voltaire. 

DuBUTTi, directeur de la manufacture de soie, à Athènes. 

Du BUY (S. Exe. M. Victor), ministre de l'instruction publique. 

DuYEAU, professeur au collège Saint Rapdbert (Lyon). ^ 

Ebbonos (Michel), à Constantinople. 

Eggeb, membre de llnstitut^ 48, rue Madame. 

Eginétès (Dionvsios), professeur à l'Ecole de droit (Athènes). 

EiGHTHAL (Adolphe d')^ n^embre ((u. Conseil supérieur du com- 
merce^ St8, ruQ Neuvedes-Mathurihs. 

EiGHT^i^L (Ad. d'), filsj banquier» 98, rue Neuve-des-Mathurins. 

EiGHTHAL (Eugène d'), 100^ rue Neuve-des-Mathurins. 



EiGHTHÀL (Gustave d'), meipbre de la Société asiatique^ lOO, i^ue 

Neuve-des-Mathurins. 
Elèves (les) de TEcole norrpale supérieure, 45, rue d'Ulpi. 
Elèves (les] du Lycée d'Orléans. 

Élèves flesj de rnétoriane du collège de Schelestadt (BaSrRhin). 
Elèves (les) du collège deValencieunes. 
Elèves (cinq) de la classe de quatrièpoe du lycée de Mont(ii0lUer 

(André-Michel, etc., etc.). 
Elèves (les) de rhétorique du collège Stanislas^ rue Not^e-Dame- 
- des-Ghamps. 

Elèves (les) de rhétorique du lycée Bonaparte (divis. Gidel-T2\lbQY)- 
Eliade (LéQnidas), professeur de grec moderne, 2, xyifi Royer- 

Collard. 
Epinay (de 1*), 6, impasse Sandrié. 
EssAB^s (Eiprnapiiel àesi), professeur f|^ lycée (Orléans). 
EsTBANGiN (À.),'négQci2|nt (Marseille). 
Etienne (L.), professeur de rhétorique au lycée Saint-Lpais, V, 

rue Soufïlot. 
Eumobphopoulos (A.-G.), négociant, Elt)ielb\vrg house, 9isbpps- 

gatç Street (Londres). 
EusTATHius (D.), négociant (Marseille). 

ÉvELABD, professeur au lypée S^int- Louis» 13, rue, 4^ U Cerisaie. 
Fagnan (Edm.), docteur en droit de rUnjversî^é ^e Xf\é^^ f ue et 

hôtel Corneille. 
Faube (André), 80, rye Taitbopt. 
Fa VABÇ (Eugène), 18,, rue d'Agges^aU- 
Favre (Léôpo.ld),422, rij^e Souffiot. 

Feuillet de Coi!Ycb[ç.s (bqron), 73, rue Neqve-deç-Mfithwws. 
Flobent Lefèviii^^i eopseiller général du départei^ei^t di\ Pas-4ç- 

Calais^ 47, irue de Lille. 
Fontaine (Médéric)^ ancien notaire, 63, rue BlaAcbÇr 
Fotladès (G.), négociant (Marseille). 

Foucabt^ professeur au lycée Cbarlemagne, 13, rue de Tournon. 
FouG^ER de Careil (cçipte), 11, rue François P»*. 
Foui^NiE^ (Eug.), docteur es sciences, 72, rue de Seine. 
Gaffarel, professeur d'histoire au lycée de Montpellier. 
Gaidoz (Henri)t IjceDcjé es lettre?, 32, rue de Madame. 
Galighon (Émile)^ directeur de la Gazette des Bçaux-Arts^ 182, 

rue de Rivoli. 
Galusky (Ch.), 126, rue de Poissy (Saint-Germain-en-Laye). 
Ganneau, 40, boulevard (jouvion Saint-Cyr (Ternes). 
Garelli (Alexandre), négociant (Marseille). 
Garnieb, architecte de TOpéra^ 84, boulevard Saint-Germain. 
Gabnieb (Auguste), libraire, 6, rue des Saints-Pères. 
Garnier (Hippolyte), libraire, 6, rue des Saints-Pères. 
Gatteaux, membre de Tlnstitut, 41, rue de Lille. 
Gaudby (Ajbert), 12, rue Taranne. 
Gebhardt. professeur à la Faculté des lettres (Nancy). 
Gborgantopoulos (J.), docteur en droit, avocat (Gonstantinople). 
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Georgel, professeur au lycée (Nancy). 

Geobgiadès (C.-B.), rue du Loisir (IMarseilIe). 

Georgtadès fD.), négociant (Marseille). 

Georgiàdès (N.-Pii.), négociant (Constantînople]. 

GÉBOME, membre de l*Institut, 6^ rue de Bruxelles. 

Giannaros (Thr.isybiile), négociant (Coustantinople). 

Geschwind (Paul)i! élève du col'ége de Schelestidt (Bas-Rhin). 

Giannaros (Thrasybule), négociant (Constantînople). 

GiBEL, professeur au lycée Bonaparte, 130^ rue Saint-Lazare. 

GiGUET, borame de lettres (Sens^ Yonne). 

Gilbert, 2Z, rue de Marignan. 

GiNOOiLHAG (Monseigneur), évéque de Grenoble (Isère). 

Girard (Jules), maître de conférences à FÉcole normale supé- 
rieure, 26, rue Monsieur-Ie-Prince. 

Glachant^ inspecteur général des études, 28, rue Scheffer (Passy). 

Glygas (Nicéphore), archimandrite, professeur de Técole théolo* 
gique de Chalki (Constantînople). 

GoMBOs (Basili), négociant, à Constantînople. 

GouiN (Ernest), constructeur, 4, rue Cambacérès. 

GouMY, rédacteur en chef de la Revue de l* Instruction publique^ 
82, boulevard Saint-Germain. 

GouNAROPOULOS, négociant, 19, rve du Loisir (Marseille). 

GouNAROPOULOs (Cj, docteur eu médecine, consul de Grèce à 
Saint-Jeau-d'Aere. 

GouNOD, membre de l'Institut, 1 9, rue de la Rochefoucauld. 

Gréard^ inspecteur de TAcadémie, 77, boulevard Saint-Michel. 

Grégoire VI, patriarche œcuménique de Constantînople. 

Grégoire, archevêque de Chios (Constantînople). 

Gbégoras (Germauos], archimandrite et professeur à Técole 
théologique de Chalki (Constantînople). 

Gréhan, professeur au collège de Compiègne (Oise). 

Gbuyer (Anatole), 10, rue du Mont-Thabor. 

Gruyer (Gustave), 128> place Saint-Georges. 

GuÉRARD, directeur de Saînte-Barbe-des-Champs (Fontena^). 

GuiGNiAUT, secrétaire perpétuel de TAcadémie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, 25, quai Conti. 

Guillaume, de Flnstitut, directeur de l'Ecole des Beaux-Arts. 

Guillaume^ 2, avenue de Flmpératrice. 

GuiLLHBMASSY^ profcsseur^ 5, rue Corneille. 

GuiMET (Emile), membre de l'Académie de Lyon, 1, place de la 
Miséricorde (Lyon). 

GuiON (Jean), docteur en droit (Constantînople). 

GuiONis (Michel), négociant (Constantinople). 

GuizoT (François), membre de Tlnstitut^ 10, rue de TOratoire- 
des- Champs-Elysées. 

GuizoT (Guillaume), 53, boulevard Malesherbes. 

Haghette (Louis et 0% libraires-éditeurs, 77, boulevard Saint- 
Germain. 

Hamel, professeur à la Faculté des lettres (Toulouse). 
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Habcoubt (comte Jean d'), 82, rue de l'Université. 

Hatet, professeur au collège de France, 60, rue des Écoles. 
Hazzifilo, négociant, 6, rue du Conservatoire. 
Heath (Henry), banquier, 31, Old Jewery, cité de Londres. 
Heinbich, professeur à la Faculté des lettres, 28, cours Morand 

(Lyon). 
HÉLiAscos (Constantin), négociant (Constantinople). 
Hesse (Antoine], banquier (Marseille). 
Hetsch (l'abbé), supérieur du petit séminaire de la Chapelle- 

Saint-Mesmin (Loiret). 
IBeuzey, conseiller, 4, rue de Crosne (Rouen). 
Beuzey (Gustave), 25^ rue de Tlmpératrice (Rouen). 
IBeuzey, ancien membre de l'École d'Athènes^ professeur à l'École 

des Beaux-Ârts, 8, quai de la Mégisserie. 
Agnabd, professeur à la Faculté des lettres de Lyon, 42, rue Im- 
périale (Lyon). 

BiLLEBBAND, profcsseur à la Faculté des lettres de Douai. 

HiNSTiN, professeur au lycée impérial (Lyon). 

His DE LA Salle, 55, rue de Clichy. 

HiTTOBFP (Charles), 63, rue Saint-Lazare. 

HoBTUS, ancien chef d'institution, 94, rue du Bac. 

HoussAYE (Heury), 49, avenue deFriedland. 

HuBAULT (G.), professeur au lycée Louis-le-Grand, 11, rue Bona- 
parte. 

HuBEBT (Alfred), 103, rue Lafayette. 

Hugo, 24, rue Royale. 

HuiLLiEB, ancien notaire, 49, rue de Provence. 

BussoN (Hyacinthe), 14, rue Marignan. 

HussoN (Georges), I9l, rué Saint-Honoré. 

Xnglbssis (Antoine), négociant (Constantinople). 

Imglessis (Panagliis), nétgociaut (Constantinople). 

Ingres (M"»*), 1 1, quai Voltaire. 

loNiDÈs, négociant, 19, Old Broad street (Londres). 

Jacobo (Mihiade), 5, place de la Sorbonne. 

Jacquet (Ernest), 5, rue des Pyramides. 

Jacquet (père), 14, rue Casiiglione. 

Jayal (Emile), 25, rue Samt-Roih. 

Jayal (Lf'opold), député, 6, rue d'Anjou -Saint-Honoré. 

Jeanides (S.), grand scevophylax ^Constantinople). 

Jeannel, professeur à la Faculté aes lettres (Grenoble). 

Jenck (Jules), 40, rue de Bruxelles. 

JÉBASiMOS, archevêque d» Chalcédoine (Constantinople). 

Joly (a.), professeur à la Faculté des lettres (Caen). 

JouBDAiN, membre de Flnstilut, 41, rue de Luxembourg. 

ILalliadis (Constantin), secrétaire du conseil d'État (Constanti- 
nople). 

Kallinigos (D.), négociant (Constantinople). 

Kalvocohessis (Deuietrius-J.), négociant (Constantinople). 

Kanakis (Athauase), négociant (Constantinople). 
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Kànakis (GonstamiD)^ négociant (Constantino|)le]. 

Karapaivos (Constantin)^ docteur en droite négociant (Gotiàtan- 

tinople). 
KabatheoboIii (Constaiitifl), docteur- médecin (Gonstaiitinoiilë). 
Kabtalts (S.-G.), négociant (Constant! nople). 
Kabaiska&i^ capitaine dans larmée hellénique (Athènes). 
Kebedgy (Stauvro-M.)* négociant (Constant inople). 
Kebgoblay (comte Henri de), 48^ rue de Yarennes. 
KoGGOifi^ (0.-J.)> négociant (Constantindple). 
KoENio (Richard), négociant, à Alexandrie (figypte). 
KouBfPABis (Aristide), astronotne (ConstantîïioplèJ. 
KOBOMiLAS (Antoine), ttpogtaphe (Constantinople). 
Kybia&idis (Constantin), négodant (Constaiïthiople). 
Lababthb, propriétaire^ 19, i*ue Jacob. 
Labitte^ libraire^ 5, quai Malaquais. 
Lagboix (Jules), 22^ rue d* Anjou -Saint-Honoré. 
Lacboix, à Ya Brictnf-Sàint-Denis. 

Lagache, directeur ÛH ^rvice sténograjo/hique^ au Corps législatif. 
Lagbaisge (marquis de), membre de llilstittrt, sêtfàteùt], 39, t\xë 

Barbet-de-Jouy. 
Laguichb (marquis de), 16, me Matignbtf. 
Landelle (Charles), 17, quai Voltaiiiâ. 
Landois^ ancien recteur, 13, rue dé Uonites, 
Lanjuinais (vicomte Victor), député, 20, rue Joubert. 
Lanjuinais (vicomte Henri), propriétaire, 14^ rue M^mcej^. 
Lapbade (Victor de), de TAcadémie française, itK, rue de Catétrîes 

(Lyon). 
Laba Minot, 1, rue Godot-de-Matlh)l. 
La Sacssaye (L. de), membre de riostitnt, rectent de 1* Acadé- 
mie de Lyon (Lyon). 
Lasteybie (Ferdinand de), membre de Tlùstitut, 11, qûteii Voltaire. 
Laubent-Pichat, 39, rue de TUniversité. 
Lazopoulos (Georgeà), professeur (Constantinople) 
Leblaiït (E.), membre de rinstitut, 3, rue hetoixt (avetftië de' 

rimpératrice). 
Le Bbet (Paul), représentant de la Compagnie des mines d'Âlidn, 

22, rue Caumartin. 
Lebbun, de l'Académie française, 1, rue deBeaune. 
Legomte (Eugène), agent de change, 2, rue âe ra CbàWiS^e- 

d'Antin. 
Legonte (A.), professeur au lycée (Toulon). 
Lee Childe, 9, rue de Penthièvre. 
Legentil, professeur au Lycée (Caen). 
Legouez, professeur au lycée Bonaparte, 28, rue de la Eochêfoù- 

cauld. 
Legouvé, de l'Académie française, 14, rue Saint-Marc-Feydeaù. 
Lehmann, membre de Tlnstitut, 23, rue Balzac. 
Lenient, hnattrede conférences à TÉcole normale, sôppMnt à là 

Faculté des lettres, 48, boulevard Saint-Germain. 
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/^ÈOTABD (Eug.), ancien élève de TÉcole normale, place Louis XVI 
(Lyon). 
^B Pboux (Ferdinand), élève de TÉcole impériale des chartes 
(Saint- Quentin). 
Lbbond, professeur au lycée Charlemagne, 95, boulevard Saint- 

IMichel. 
L"HBOY (Alph.), professeur à TUniversité, 139, rue Saint-Gilles 

(Xiége). 
i-'^TÊQUE (Charles), membre de Tlnstitut, professeur au collège 

de France (Bellevue> près Paris). 
L-ibvi-Alvabbz, 19, rue de Lille. 
L.^TiLLAiN, 40, Faubourg-Poissonnière. 
L-Hivis MiBEPOix (Comte de), 121, rue de LHle. 
L-iSTY BmG, banquier^ 15, rue de la Banque. 
J^ï LLEBS (de), 46, rue de Bourgogne. 
oiBET, professeur au lycée (Cahors). 
c^RGFÉBiEa (DE)^memDre de l'Institut, 50, rue de Londres. 
c^BBAiN, docteur- médecin, H, rue de TOdéon. 
CDYSEAU, professeur au lycée (Angers). 
^ XiBEBSAC (comte de), 0, boulevard Malesherbes. 
^^^GGiAR (Octave), négociant, 32, boulevard des Italiens. 

UGNÂBÂL, agrégé de l'Université, chef de bureau au ministère 
de l'instruction publique, rue de Grenelle-Saint-Germain. 



j^ — AiGNEN, docteur es lettres, 76, rue d'Assas. 
-^'^AiGBET (Edouard), 3, boulevard des Capucines. 
AiGRET (Théodore], 3, boulevard des Capucines. 
[aliaca (Abraham), professeur (Constantinople). 
^ALiADis (Démétrius), docteur eu droit, avocat (Constantinople). 
ANOLiADis (Panagiote), négociant (Constantinople). 
ABCELLUS (comtesse de), s(6, rue Martigoac. 
'Jabcbllus (comte Edouard de), à Gironde (Gironde). 
Iarchand, 71, rue de Clichy, Institution Prétet. 
ARIETTE, correspondant de l'Institut de France, en Egypte. 
ABiON, professeur au lycée (Montpellier). 
Iabsand, 2, rue des Bons-Enfants. 

Iarsy (de), archiviste paléographe, 69, boulevard Saint-Germain. 
^^Iartin (Henri), historien, 54, Ranelagh (Passy-Paris). 
-^Iartin (Th. -Henri), doyen de la Faculté des lettres (Rennes). 
^Iathiudakis (Alexandre), docteur en droit, juge au tribunal con- 
sulaire hellénique, (Constantinople). 
Matthieu, député, 57, rue Sainte-Anne. 
^Llubige (Charles), 60,^ rue Notre-Dame des Champs, passage Sta- 
nislas. 
^ÎAURY (Alfred), de l'Institut, directeur des archives. 
^Iayrocordato (D.-A.), négociant, 37, Theadneedie street (Lon- 
dres). 
Mavbocobdato (Nicolas), nomarque de Corfou (Grèce). 
^AYROGENi (Spyridion), docteur-médecin (Constantinople). 
Maybogeni (lVl"»e Marie), à Constantinople. 
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Màyrogoboàto (Etiennd-M.)^ négociant (Gonstantinople). 

Maybo&obdato, 5^ rue Boissy-d*Anglas. 

MAxiiios (Pantaléon), négociant (Gonstantinople). 

Mayb ARGUES (Alfred), ancien professeur, 40^ rue Blanche. 

Mêlas (Constantin)^ de la maison Mêlas frères (Marseille). 

Mêlas fMichel), de la maison Mêlas frères (Marseille). 

MÊLAS (B.], négociant^ Old Broad street (Londres). 

Mêlas (G.)^ chez P. Sugdury, à RostofT-sur-Don (Russie). 

Menu de Saint-Mesmin , préfet des éludes au collège Chaptal , 
rue Blanche. 

MÉBEAUx (Amédée), ex-président de TAcadémie des sciences^ arts 
et belles-lettres, 36, rue du Champ-des-Oiseaux (Rouen). 

Meble (M"»®), 6, place Saint-Michel. 

Mebbuau> conseiller d'État, 45, rue de Chabrol. 

Messager (E.), 5, rue Tronchet. 

MÉTAXAS fGeorges), chez M. Corgialégno (Marseille). 

MÉTAXAS (J.)i docteur en médecine (Marseille). 

Meybr, inspecteur de l'Académie de Paris, 31, avenue Trudaine. 

Mezieres, professeur à la Faculté des lettres de Paris, 77^ boule- 
vard Saint-Michel. 

MiAOULi (André), capitaine du port du gouvernement hellénique 
(Gonstantinople). 

MiGHAiLiDÊs (Georges), docteur en droite juge au tribunal consu- 
laire helléni(][ue (Gonstantinople). 

MiGHALiNOUDEs (J.-A.|, négociant (Marseille) 

MiGHOGLOU (Alexandre), négociant (Gonstantinople). 

MiGHOGLOU (Jean), négociant (Gonstantinople). 

MiGHOTTE, 3, rue de Rouvres (parc de Neuilly). 

MiGRULAGHi (S.-E.), négociant (Marseille). 

MiLL (John Stuart), membre du parlement, recteur de l'Université 
de Saint- Andrew (Londres). 

Miller, membre de Tlnstitut, bibliothécaire du Corps législatif. 

MiNACOULis (D.), docteur-médecin (Gonstantinople). 

Molliard^ sous-directeur à l'institution Sainte-Barbe. 

MoNGiJNOT, professeur au lycée Bonaparte, 66, rue du Rocher. 

MoNNiER (Fr.), docteur ès-lettres, 9, rue de Babylone. 

Montagne, directeur de l'institution François I»' (Angouléme). 

Morand, juge au tribunal (Boulogne-sur-Mer). 

MoNziE (E. de), à Sarlat (Dordogne). 

MoRTEMART (marquis de), 16, rue Matignon. 

Mourier, vice-recteur de l'Académie de Paris, 15, rue de la Sor- 
bonne. 

MoussouRi (S.)^ négociant (Marseille). 

Nasos, directeur de la compagnie d'assurance le Phénix^ à 
Athènes. 

Naudet^ membre de l'Institut^ 184, rue de Rivoh. 

Nayillb (Edouard); licencié es lettres (Fontanée^ près Genève). 

NÉGRÉPONTis (Ménélas)^ négociant, à Gonstantinople. 

NÉOPHYTE^ archev^^que de Dercon (Gonstantinople). 
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NiCOCLÈs (Pierre), négociant (Gonstantinopie). 

NiGOBÈME, archevêque de Cyzique (Gonstantinopie). 

NiGOD£ME« archevêque de Vodena (Gonstantinopie). 

NicoLAiDÈs (G.), de l'île de Crète (A.thènes). 

NicoLAiBÈs (Théodore), négociant (Marseille). 

NiGOLAiDÈs (Xénophon), négociant, 12, rue Loisir (Marseille). 

Nicolas (Michel), professeur a la Faculté de théologie protestante 
(Montauban). 

NiOTis (Stam^tios), professeur à Técole commerciale hellénique 
de Chalki (Gonstantinopie). 

NiSABD (Gbarles), 103, rue de Grenelle-Saint-Germain. 

NisABD (Désiré)^ de TAcadémie française, sénateur, 2, rue Casi- 
mir-Delavigne. 

NiSÀBD (Auguste), inspecteur de T Académie de Paris^ 45, boule- 
vard Haussmann. 

Nomcos (André), négociant, à Gonstantinopie. 

NoNivoTE (Emile)^ professeur de la grande école patriarcale (Gons- 
tantinopie). 

NouaRiT (Robert ), avocat à la cour de Cassation et au conseil 
d'État, 10, rue Garancière. 

OEcoNOMiDÈs (Basiiios), professeur à l'École de droit (Athènes). 

Oppebmann, 30, rue Saint-Georges. 

Obphambès (Théodore], antiprytane de TUoiversité , professeur 
de botanique (Athènes). 

Obphànidès (Démétrius), président de l'Académie de médecine, 
professeur à FUniversité (Athènes). 

OuELLABD (Henri), professeur de rhétorique au collège, 41, rue 
Saint-Michel (Chartres). 

OuBSEL (Paul), 59, rue de Turenne. 

Pawdia Ralli, négociant (Marseille). 

Panobios (N.), 22, boulevard du Nord (Marseille). 

Pantazïs (Miltiade), professeur (Gonstantinopie). 

Papa (Daniel), négociant (Gonstantinopie). 

Papadopoulos (Démétrius), docteur-médecin (Gonstantinopie). 

Papadouga (Jean), docteur-médecin (Gonstantinopie). 

Papabigopoijlos, professeur à l'École de droit (Athènes). 

Pabis (Gaston), docteur es lettres, 1, rue d'Assas. 

Pabpallis (Nicolas), négociant, à Gonstantinopie. 

Pabanika (M.), professeur de Técole commerciale hellénique de 
Chalki (Gonstantinopie). 

Pabapamtapoulos (Jean), professeur de l'école commerciale hel- 
lénique de Chalki (Gonstantinopie). 
Pasquet, professeur au lycée Ronaparte, rue du Havre. 
Paspatis (Alexandre), docteur-médecin (Gonstantinopie). 
Pàssy (Louis), 49, rue de Glichy. 
Patin, de l'Académie française, doyen de la Faculté des lettres de 

Paris, 15, rue Cassette. 
Pedome Laubiel, libraire-éditeur, 9, rue Cujas. 
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Pelagàud (Elisée), licencié es lettres^ 15, quai de rArchevêché 

(Lyon). 
POLICIER, professeur au collège (Compiègoe). 
Pelletieb, président à la Cour des comptes, 46, avenue Gabriel. 
Pelletbem, 27, rue de TOratoire du Roule. 
PÉPIN Lehalleur (Emile), docteur en droit, 5^ rue de Gref- 

fûlhe. 
Perdi CARIS (Lycurgue), négociant (Constantinople). 
PÉBIER (Pierre-Casimir), licencié es lettres, 76, rue Galilée. 
Perbbns, professeur au lycée Bonaparte, 9, rue de GrefTulhe. 
Perrot (Georges), maître de conférences 5 l'Ecole normale supé- 
rieur, 21, rue Jacob. 
Perrot (Alfred), professeur au lycée (Nîmes). 
Pessonneaux, professeur au lycée Napoléon, 30, rue Monsîeur-le- 

Prince. 
Petavel (le Révérend A.-H.), 10, avenue Percier. 
Petavel (Emmanuel), 10, avenue Percier. 
Petit (Louis), docteur es lettres, porte Bellon, à Sentis (Oise). 
Petit de Julleville, ancien membre de l'École française 

d'Athènes, professeur au collège Stanislas, 76, rue d'Assas. ' 
Petit- Jean, principal du collège de Schelestadt (Bas-Rhin). 
PETRAKiDis(Pierre), professeur de l'école commerciale hellénique 

de Chalki (Constantinople). 
Philaretos (G.-D.), négociant (Marseille). 
Philippos lOANNOu, profcsscur à l'Université (Athènes). 
Photiadis (Nicolas), négociant (Constantinople). 
PiAT (Albert), 98, rue Saint-Maur Popincourt. 
PiERRON (A.), professeur au lycée Louis-le-Graud, 76, rue d'Assas. 
PiLLON (Alpnonse), propriétaire, Roye-sur-Malty (Oise). 
Piscis, 19, rue du Cirque. 
PiTTi (A.), négociant (Marseille). 
Plessas (Nicolas), docteur-médecin (Constantinople). 
Plocque, ancien bâtonnier, 41, rue Saint-Georges. 
Plocque fils, avocat, docteur en droit, 41, rue Saint-Georges. 
POMAREL aîné, professeur à Sarlat (Dordogne). 
Pompery (de), au château de Salsoigne (Aisne). 
PoTous (Xénophon), négociant (Constantinople). 
PoTRON, 10, rue d'Antin. 
Praghe, 290, rue Saint-Honoré. 
Prassakaki (Emmanuel), négociant (Marseille). 
Pretewteres (Typaldos), médecin de S. M. hellénique, professeur 

à l'Ecole de médecine (Athènes). 
Proïos (A.), négociant (Constantinople). 
PsARAKis, directeur à l'Ecole hellénique de Paros (Grèce). 
PsiCHA, négociant, 19, Gresham house (Avierino etC®) (Londres). 
PsYCHARi (Mme Maric-A.), Constantinople. 
PsYGHARis (Antoine), négociant (Constantinople). 
Quesnel (Adolphe) négociant (Havre). 
Queux de Saint-Hilaire (Marquis de), I, rue Soufflet. 
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QuiNOT, professeur au lycée Bonaparte, 17, rue de la lourd' Au- 
vergne. 

Ralli (Georges), prytane de l'Université^ professeur de droit 
(Athènes). 

Ralli (V.)^ négociant^ 11, Finsbury Circus (Londres). 

Ralli Schilizzi Abgenti, négociant (Marseille). 

Rangabé (Rizo), ministre de Grèce, 9, rue de Vézelay. ' 

Raphaël (R.)^ trésorier du consulat hellénique (Gonstantinople). 

Raptabchis (Jean), homme de lettres, à Gonstantinople. 

Rayaisson, membre de llnstitut, 9, quai Voltaire. 

Renan^ membre de llnstitut, 29, rue Vanneau. 

Renieb (Léon), membre de l'Institut, à la Sorbonne. 

Reniebi, sous -gouverneur de la Banque nationale de Grèce 
(Athènes). 

Benouabd (Léopold), 3, rue de Grammont. 

Reviebsbe Maiïny (vicomte de), Fontainebleau (Seine-et-Marne). 

Rbynald, professeur à la Faculté des lettres d'Aix. 

Rhallis (Etienne), négociant (Gonstantinople). 

Rhasis (Démétrius), premier drogman de l'ambassade hellénique 
(Gonstantinople). 

Rhossetos (Gonstantin), négociant (Gonstantinople). 

Riaut (Paul), docteur es lettres^ de la Société des antiquaires^ 2, 
rue de Vienne. 

RiFF, principal du collège d'Obemai (Bas-Rhin). 

RiGOLLOT, professeur^ rue et hôtel Gorneille. 

RiLLiET (Albert)^ ancien professeur de littérature étrangère à 
l'Académie de Genève (Genève). 

RiNN, professeur au collège Rollin, 212^ rue Saint- Jacques. 

RoBEBT (Gharles), correspondant de l'Institut, 9, rue des Saints- 
Pères. 

Roche (Alexandre de), professeur au lycée (Nancy). 

RoDOGANAKi (Emmanuel P. T.), négociant, 29, Finsbury Gircus 
(Londres). 

RoDOGANAKi (Emmanuel Z.), négociant^ 22, New city Ghambers 
(Londres). 

RoDOCANAKi (Michel), négociant (Marseille). 

RonocANAKi (P.), 42, avenue Gabriel). 

RODOGANAKI (Stamali), négociant (Marseille). 

RoDOGANAKi (T. E.], négociant (Marseille). 

RoBDTS, 39, rue Goaot-de-Mauroy. 

RoNCHAUD (Louis de), 22, rue de la Plaine (Teraes). 

RoNTOPOULOs (D.-S.), secrétaire de première classe du consulat 
hellénique (Gonstantinople). 

Roque (Pnocion), secrétaire de la légation hellénique, 13, rue de 
Turin. 

RossBEUw Saint-Hilaibb, professeur à la Faculté des lettres de 
Paris, 74, rue d'Anjou (Versailles). 

RoTHSGHiLD (baroû Alphonse de), 21, rue Laffitte. 

Rouo^ (vicomte de), membre de l'Institut, 53, rue de Babylone. 
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RouvBÀY^ professeur au collège Rollin, 62, rue d'Enfer. 

Roy (J.), 76, rue de Vaugirard. 

RuDLER, professeur au collège de Schelestadt (Bas^Rhin). 

Sabatieb^ ministre plénipotentiaire, 17, rue Lord-Bvron. 

Saglio, archéologue, 31^ rue Saint- Martin, à Versailles. 

Sainte-Beuve, membre de l'Académie française, sénateur^ 1 1, rue 

du Mont-Parnasse. 
Sainte-Claibe Deyille (Henri), membre de Flnstitut, 47, rue 

Madame. 
SainT'Mabg Gibabdin, membre de TAcadémie française, 5, rue 

Bonaparte. 
Saint-René Taillandieb, professeur à la Faculté des lettres, 

20^ rue Saint%enoist. 
SAtoMON, professeur au lycée Louîs-le-Grand, 6, rue de l'Ecole- 

de Médecine. 
Salyago Pantaléon, négociant (Marseille). 
Sabaphis (Aristide), négociant (Constantinople). 
Sabgey (Francisque), 17 bis^ rue de la Tour-d'Auvergne. 
Sabipolos (Nicolas), professeur à l'Université (Athènes). 
Sayous, professeur au lycée Gharlemagne, 232^ rue de Rivoli. 
ScARAMANGA, négociant (Marseille). 
ScHLiEBfANN (Henri), 6, place Saint-Michel. 
ScLAvos, négociant, OldBroad street^Vagliano Brothers (Londres). 
ScLivANiOTTis, négociant, 31, boulevard Bonne-Nouvelle. 
ScouLOUDis (Etienne), négociant (Gonstantinople). 
Seghiabi frères, négociants (Marseille). 
Sekiabis (Panthias), négociant (Gonstantinople). 
Selliès, capitaine au 13<^ de ligne. 

Senabt (Henri), licencié es lettres^ 63, rue de Grenelle-Saint- 
Germain. 
Sebbos Miltiades, négociant (Marseille)- 
Seyastopoulo (Alexandre), négociant (Constantinople). 
SiDEBiGUDi Negrepontis, négociant (Marseille). 
SiMÉoN (comte), sénateur, 23, quai d'Orsay. 
SipuNEOS (Jean), négociant (Constantinople). 
SisGO, professeur au lycée Napoléon III (Bastia). 
Skyltzzi (Jean Isidoridis), 58, boulevard Mont-Parnasse. 
SoGiETE AGADÉMiQUE de Mainc-ct-Loire (Angers). 
SoMAKis (d'Athènes), avocat, 18, boulevard Saint-Michel. 
SoPHOGLES (Gabriel) , directeur de l'école grecque de Péra ( Cous* 

tantinople). 
SouGDOURis (Constantin), négociant (Constantinople). 
SouvABZOGLOUs (Basilc), négociant (Constantinople). 
Spanoudis (Alexandre), négociant (Marseille). 
Stephanoyie (Zanos), à Constantinople. 
Sugduby, négociant Gresham house, MauroBasich, 50 (Londres)* 
SfJBELL,ingén'' en chef du chemin de fer du Midi, 15, placeVendôme. 
SvoBONOs (Michel), négociant (Constantinople). 
Syobonos (Antoine)^ négociant (Constantinople). 
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Talbebt, directeur du collège Roliîn, rue des Postes. 
Talbot, professeur au collège Rolliu, 8, rue Garancière. 
Tàntàlidis (Elias)^ professeur de Tècole théologique de Chalki 

(Constantinople). 
Tabbal, 14, cours la Reine. 
Tattegbain, conseiller à la Cour Impériale d'Amiens^ 32, rue du 

Loup (Amiens). 
Tavebnieb, 20, rue Neuve-des-Capucines. 
Taxis (Basile), négociant (Constantinople). 
Tebtu (Comte de), Tertu par Trun (Orne). 
Testenoibe, à Lyon. 

Thédenat (H.), professeur au collège de Juilly^eine-et-Marne). 
Thbivon (Fabbé), directeur de Fècole des Carmes, 76, rue deVau- 

girard). 
Thbodobidis (Nicolas), pharmacien (Constantinople). 
Thirion^ professeur au lycée Bonaparte, 498, rue de Courcelles. 
Thubot, maître de conférences à l'École normale, 77, rue 

du Bac. 
Timbal, 13, rue de TAbbaye. 

TiopouLOs (Achille), chez MM. Zafiropoulos et Zarifi (Marseille). 
TrviEB, professeur au lycée (Amiens). 
ToBBAS (Léon) , ancien agent de change, 32^ rue de l'Arcade. 
TouGABD (rabbé Alb.), professeur au petit séminaire (Rouen). 
TouBNiEB, professeur au collège de Juilly, 9, rue Servandoni. 
Tbanchau, proviseur au lycée (Orléans). 
Tbayebs (Emile), archiviste paléographe, 22, rue Pigalle. 
Tbesse, 182, rue de Rivoli. 
Tbicot (Lucien), 68, chaussée d'Antîn. 
TsouBOS (D.), chez MM. Michel Rodocanaki et C« (Marseille). 
Tdpigny de Bouffé, 23, rue Caumartin. 
TuBBETTiNi (Auguste), ancien conseiller d'État de la république 

(Genève). 
TzANOs (Jean-Constantinidis), négociant (Constantinople). 
Univebsité d'Athènes ('E0nikon lUNEniSTHMiON). 
Ubbain (Ismayl), conseiller rapporteur à Alger. 
Vacalopoulos (Théodore), négociant (Marseille). 
Valassopoulos (Athanase), négociant (Constantinople). 
VALETTAS(J.N.),prof', 29,LedburyRoad,NottingHill (Londres). 
Vallianos (André), négociant (Constantinople). 
Vallteb (Jérôme), négociant (Marseille). 
Vaphiadis (Apostolos), docteur-médecm (Constantinople). 
Vaphiadis (Georges), journaliste (Constantinople). 
Vabnieb, professeur au lycée de Caeu. 
ViLLEMAiN, secrétaire perpétuel de l'Académie française, au palais 

de l'Institut. 
ViLLEMAN, professeur, 5, rue Corneille. 
ViNET (E.), bibliothécaire de l'Ecole des Beaux-Arts, i, rue de 

Madame. 
ViTÈT, de l'Académie française, 9, rue Barbet-de-Jouy^ 
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Vlachos (ADgelos)^ aocien chef de division au ministère de l'ins- 
truction publique, à Athènes. 

Vlangali-Hàndjébi (le prince], 21, rue Balzac. 

VouTYRAS (Stravos-Jean), journaliste (Constantinople). 

VouTziNA frères, négociants (Marseille). 

Vbéto (M. P.), 8, rue de Miroménil. 

Vbetos (Jean- a. )^ journaliste (Constantinople). 

Vbisachi (B.), négociant (Marseille). 

Waddington, membre de l'Institut, 14, rue Fortin. 

Wbil, professeur à la Faculté des lettres (Besançon). 

Wescheb, ancien membre de l'Ecole d'Athènes, 33, avenue de 
Saxe. ^ 

WiDAL, professeur à la Faculté des lettres (Besancon). 

WiTTE (baron de), membre de Tlnstitut, 7, rue Fortin. 

WoLOWSKi, membre de l'Institut, 49, rue de Clichy (Paris). 

Yemeniz fils, consul de Grèce (Lyon). 

YpsiLANTi (princesse), 48, avenue Gabriel. 

Ypsilanti (princesse Elisabeth), avenue Gabriel. 

YuNG, directeur de la Revue des cours littéraires et scientifiques, 
52, rue de Verneuil. 

Zafibopoulo fE), négociant (Marseille). 

Zafibopoulo (Constant), négociant (Marseille). 

Zaïmis (Tbrasybule), ancien député, ancien ministre (Athènes). 

Zambago, médecin, 21, rue Marignan. 

Zabifi (Léonidas), négociant (Marseille). 

Zabifi (Périclès), négociant. 2, Winchester Buildings, E. O. (Lon- 
dres). 

Zabiphis, négociant, à Constantinople. 

ZiBAs (Etienne), secrétaire du patriarcat (Constantinople). 

ZiziNiA (George), négociant (Marseille). 

ZoGBAPHOS (Xénophon)^ docteur-médecin (Constantinople) . 

ZoGBAPHOs (Christakis), négociant (Constantinople). 

ZoiopouLOS, professeur à l'Ecole hellénique d'Argos (Grèce). 

Zyookalas (N.), négociant. Lime street (Londres). 
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ANNUAIRE DE L'ASSOCIATION 



POUR L'ENCOURAGEMENT 



DES ÉTUDES GRECQUES 



Les réunions du Comité ont lieu, rue Haute- 
feuille, 1 bis^ à huit heures du soir, le premier ven- 
dredi de chaque mois; tous les membres de la Société 
ont le droit d'y assister, et ont voix consultative. Elles 
sont interrompues pendant les mois d'août, de sep- 
tembre et d'octobre. 

L'Assemblée générale annuelle a lieu le premier 
vendredi qui suit la fête de Pâques» 



Les demandes de renseignements et les commu- 
nications relatives aux travaux de l'Association doivent 
être adressées franc de port, rue Hautefeuille , 1 bis^ 
au secrétaire, M. Chassang. 



Les membres de l'Association qui ne résident pas 
à Paris sont priés de vouloir bien envoyer le mon- 
tant de leur cotisation, en un mandat de poste, au tré- 
sorier, M. Gustave d'Eichthal, 100, rue Neuve-des-Ma- 
thurins. 

A Paris, les cotisations sont touchées à domicile. 



A MARSEILLE, les cotisations peuvent être déposées chez 

MM. Antoine Hesse et C^^^, banquiers, rue Lafon, n» 9; 
MÊLAS FRÈRES, uégociauts , aveuue Bonaparte, n° 9; 
GouNAROPOULOS, négociant, boulevard Saint-Michel , 3. 



ANNUAIRE 



DE L'ASSOCIATION 



POUR L*BNG0URA6BMBNT 



DES ÉTUDES GRECQUES 



J 
3» Année, 1869 



\ 
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PARIS 

A, DURAND ET PEDONE LADRIEL, LIBRAIRES-ÉDITEURS 

RUE CUJAS, 9 (aNCIEI^NB RUE DES GRIcS) 
AD. LAlNÉ, LIBRAIRB 

RU£ DES lAUfTS-piRES, if 



1869 



k 



ASSOCIATION 



POtB l'ehcouhagement 



DES ÉTUDES GRECQUES 



STATUTS. 

§ I. Objet de l'Association. 

Art. 1®'. L'Association encourage la propagation des 
meilleures méthodes et la publication des livres les plus 
utiles pour le progrès des études grecques. Elle décerne, 
à cet effet, des récompenses. 

2. Elle encourage par tous les moyens en son pouvoir le 
zèle des maîtres et des élèves. 

3. Elle propose, s'il y a lieu, des sujets de prix. 

4. Elle entretient des rapports avec les hellénistes étran- 
gers. 

5. Elle publie un annuaire ou un bulletin, contenant 
l'exposé de ses actes et de ses travaux, ainsi que l'indica- 
tion des faits et des documents les plus importants qui 
concernent les études grecques. 

§ n. Nomination des membres et cotisations. 

6. Le nombre des membres de l'Association est illimité. 
Les Français et les étrangers peuvent également en faire 
partie. 
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7. L'admission est prononcée par le Comité , sur la pré- 
sentation d'un membre de l'Association. 

8. Les cinquante membres qui par leur zèle et leur 
influence ont particulièrement contribué à l'établissement 
de l'Association ont le titre de membres fondateurs. 

9. Le taux de la cotisation annuelle est fixé au minimum 
de dix francs. 

10. La cotisation annuelle peut être remplacée par le 
payement, une fois fait, d'une somme décuple. La personne 
qui a fait ce versement reçoit le titre de membre donateur, 

§ m. Direction de l'Association. 

11. L'Association est dirigée par un Bureau et un Co- 
mité, dont le Bureau fait partie de droit. 

12. Le Bureau est composé : 

D'un Président , 
Deux Vice-Présidents, 

et de au moins : 

Un Secrétaire-Archiviste, 
Un Trésorier. 

Il est renouvelé annuellement de la manière suivante : 

i® Le Président sortant ne peut faire partie du Bureau 
qu'au bout d'un an; 

a» Le premier Vice-Président devient Président de droit ; 

3» Les autres membres sont rééJigibles; 

4'» Les élections sont faites par l'Assemblée générale , à 
la pluralité des suffrages. 

d3. Le Comité, non compris le Bureau, est composé de 
vingt et un membres. Il est renouvelé annuellement par 
tiers. Les élections sont faites par l'Assemblée générale. 
Le^ sept membres sortants ne sont rééligibles qu'après 
un an. 

14. Tout membre, soit du Bureau, soit du Comité, qui 
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n'aura pas assisté de Tannée aux séances sera réputé dé- 
missionnaire. 

15. Le Comité se réunit régulièrement au moins une fois 
par mois. Il peut être convoqué extraordinairement par le 
Président. 

Le Secrétaire rédige les procès-verbaux des séances; ils 
sont régulièrement transcrits sur un registre. 

Tous les membres de TAssociation sont admis aux 
séances ordinaires du Comité, et ils y ont voix consulta- 
tive. 

Les séances seront suspendues pendant trois mois, du 
1" août au 1" novembre. 

16. Une Commission administrative et des Commissions 
de correspondance et de publication sont nommées par 
le Comité. Tout membre de l'Association peut en faire 
partie. 

17. Le Comité fait dresser annuellement le budget des 
recettes et des dépenses de l'Association. Aucune dépense 
non inscrite au budget ne peut être autorisée par le 
Comité que sur la proposition ou bien après Tavis de la 
Commission administrative. 

18. Le compte détaillé des recettes et dépenses de Tan- 
née écoulée est également dressé, présenté par le Comité 
à l'approbation de TAssemblée générale, et publié. 

§ rv. Assemblée générale. 

19. L'Association tient, au moins une fois chaque année, 
une Assemblée générale. Les convocations ont lieu à domi- 
cile. L'Assemblée entend le rapport qui lui est présenté 
par le Secrétaire sur les travaux de l'Association, et le 
rapport de la Commission administrative sur les recettes 
et les dépenses de Tannée. 

Elle procède au remplacement des membres sortants 
du Comité et du Bureau. 
Tous les membres de l'Association résidant en France 
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sont admis à voter soit, en personne, soit par correspon- 
dance* 



§v. 



20. Les présents statuts ne pourront être modifiés que 
par un vote du Comité, rendu à la majorité des deux tiers 
des membres présents, dans une séance convoquée expres- 
sément pour cet objet, huit jours à Tavance. Ces modifi- 
cations, après l'approbation de l'Assemblée générale, 
seront soumises au conseil d'État. 



Adopté^ après révision du Comité, par l'Assemblée générale de 
r Association le 2 avril 1869. 
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lEIBRES FONDATEURSs 



(1867.) 



MM. 

ÂDEBT^ ancien professeur de littérature grecque à l'Académie de 
Genève, rédacteur en chef du Journal de Genève. 

Alexandbe, membre de l'Institut. 

Bebtband (Alexandre), directeur du Musée de Saint-Germain. 

Bedlié, secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaux- Arts. 

Bbéal (Michel), professeur au Collège de France. 

Bbunet de Pbesle, membre de Tlnstilut. 

BuBNOUF (Emile), directeur de l'École française d'Athènes. 

Gampaux, professeur à la Faculté des lettres de Strasbourg. 

Ghassan G, maître de conférences à l'École normale supérieure. 

Darembebg^ de la bibliothèque Mazarine. 

Dayid (baron Jérôme), vice-président du Corps législatif. 

Dehèque, membre de l'Institut. 

Delyannis (Théodore-PO, ministre plénipotentiaire de S. M. Hel- 
lénique. 

Deyille (Gustave), ancien membre de l'École française d'Athènes. 

DiDOT (Ambroise-Fhrmin), libraire-éditeur. 

DuEBNEB, helléniste. 

DUBUY (S. Exe. M. Victor), ministre de l'instruction publique. 

Eggeb, membre de l'Institut. 

EiGHTHAL (Gustave d'), membre de la Société asiatique. 

GiDEL, professeur de rhétorique au lycée Bonaparte. 

GiBABD (Jules), maître de conférences à l'École normale supérieure. 

GouMY, rédacteur en chef de la Revue de r Instruction publique, 

GuiGNiAUT, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions. 

Haybt, professeur au Collège de France. 

Hbuzey^ ancien membre de l'École française d'Athènes, professeur 
à l'École des Beaux-Arts. 
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HiGNÀBD, professeur à la Faculté des lettres de Lyon. 

HiLLEBBAND, professeur à la Faculté des lettres de Douai. 

JouHDAm, membre de Ilnstitut. 

Legouye^ de TAcadémie française. 

LÉvÉQUE, membre de l'Institut. 

LoNGPEKiEB (de), membre de l'Institut. 

Màuby (Alfred), membre de Tlnstitut 

]Vl£LAS (Constantin), de la maison Mêlas frères (Marseille). 

MiLLEB, membre de Ilnstitut. 

Naudet, membre de l'Institut. 

Patin, de l'Académie française, doyen de la Faculté des lettres 

de Paris. 
Pebbgt (Georges), ancien élève de TÉcole française d'Athènes^ 

professeur de rhétorique au lycée Louis-le-Grand. 
Ràyaisson, membre de Tlostitut. 
Renan, membre de l'Institut. 
Renieb (Léon), membre de l'Institut. 
Saint-Mabg-Gibabdin, de l'Académie française. 
Thenon (l'abbé), directeur de l'École des Carmes. 
Thubot, maître de conférences à l'École normale supérieure. 
Valettas (J.-N.), professeur (Londres). 
Yillemain, secrétaire perpétuel de l'Académie française. 
Vincent, membre de l'Institut. 
Waddington, membre de Tlnstitut. 
Weil, professeur à la Faculté des lettres de Besançon. 
Wesgheb, ancien membre de l'École française d'Athènes. 
Witte (baron de), membre de l'Institut. 
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■ EIBRES DU BUREAU POUR 1869-1870 



Président honoraire : M. Patin. 
Président : M. Beulé. 
1«' Vice-président : M. Bbunet de Pbesle. 
2« Vice-Président:^, Havet. 
Secrétaire-archiviste : M. Chassang. 
Secrétaire-adjoint : M. Rouvbay. 
Trésorier : M. Gust. d'EiCHTHAL. 



■ EIBRES DUCOIITÉ POUR 1869-1870. 



MM. Alexandbe. 
Beulé. 
Baéal. 
Deltoub. 

DiDOT (Ambroise-Firmin). 
D'EiCHTHAL (Gustave). 

FOUCABT. 
GiDEL. 

, GiBABD (Jules). 
GiBABD (Julien). 
Glaghant. 

GOUMY. 

Guillaume, 

Havet. 

Heuzey. 

de Longpébieb. 

MiLLEB. 

Talbot. 
Thubot. 
Toubnieb. 
Wesghea. 
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COIIISSION ADIINISTRATIVE. 



M. JOUBDAIN (Gh.). 

M. Pépin Lehàllecb (Emile). 



COIIISSION DE PUBLICATION. 



MM. GiDEL. 

Heuzey* 
Pebbot (G.). 
Thubot. 
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■ EIBRES DONATEURS. 



m. 

BARQUE NATiONÀLB de Grèce, à Athènes. 
Biuii, membre de llostitut. 
Brunbt db Pbeslb, membre de Tlnstitut. 
Christopoulos , ancien ministre de l'instruction publique et des 
eultes en Grèce. 

CoNsiÀNTiNiDÈs (Zanos), à Gonstantinople. 

CousTi (£.), directeur de la manufacture des tabacs^ à Paris. 

Desjabdiiïs^ 11, rue Maurepas (Versailles). 

Detillé (Gustave), docteur es lettres^ ancien membre de l'École 
française d'Athènes (t 1867). 

DiDOT (Ambroise-Firmin) , libraire-éditeur. 

Dbèmb, président à la cour d*Agen (Lot-et-Garonne). 

^UY (S. £xc. M. Victor), ministre de riostruction publique. 

&CHTHAL (Gustave d*), membre de la Société asiatique. 

FoucABT, ancien membre de rÉcole française d'Athènes. 

Gurhabos (Thrasybule), négociant, à Gonstantinople. 

GiLLON (Félix), magistrat, à Bar-le-Duc. 

Hachsttb (L.) BT G% libraires-éditeurs, à Paris. 

HoussÀYB (Henry), homme de lettres. 

^RAPÀNOS (Gonstanlin), docteur en droit, négociant, à Gonstan- 
tinople. 

Labittb, libraire, à Paris. 

Larbbllb, peintre, membre de l'académie d'Amsterdam. 

Maggiab (Octave). 

Mabcellus (comte Edouard de). 

Mavbocobdato (Nicolas), nomarque de Corfou. 

MoDBiEB , vice-recteur de l'Académie de Paris. 

I^AiiiT, membre de l'Académie française. 
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RiAiTT (Paul)^ docteur es lettres, de la Société des antiquaires 
RiCHÀBD KoENiG, négociant, à Alexandrie. 
Sabaphis (Aristide), négociant, à CoDstantinople. 
Stephanoyic (ZaDos), négociant, à Constantiaople. 
Syoronos (Michel)^ négociant à Coustantinople. 
Uniyebsité d*Alhène& 

Yallianos (Andréas), négociant, à Constantinople. 
Zabiphis (Georges)^ négociant, à Constantiaople. 
ZoGBAPHOS(ChristakisBitos), négociant, à C!oostantinople. 
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LISTE GÉNÉRALE DES lEIBRES AU 30 AVRIL 1869. 



MM. 

AsEiLLE^ 41^ avenue Gabriel. 

Asdebbàhman-Bey, 47, rue du faubourg St-Honoré. 
AcATDOS (Nicolas), négociant, à Constantinople. 
Adebt, ancien professeur de littérature grecque à rAcadémie de 
Genève, rédacteur en chef du Journal de Genève, 

Afenuouli (Théodore), professeur à l'École de Médecine (Athènes) . 

Agàthangelos, archevêque de Dramas (Constantinople). 

Agathidès, professeur, 28, Rildare Terrace, Bayswater (Londres). 

Agelasto (E.), négociant, allée des Capucines, 49 A (Marseille). 

Albert frères, négociants, rue du Tapis-Vert, 15 (Marseille). 

Alexandre, membre de Tlnstitut , 9, rue Mogador. 

Alexandbides (Zacharias), négociant, à Constantinople. 

Alglave, avocat, 7, rue du Cardinal-Lemoine. 

Allaire (E.), Twickenham (Middlesex). 

Alphebakis (A.), à Taganrog (Russie). 

Ambanapoulos, négociant, rue Sylvabelle, 112 (Marseille). 

Amiel, chef d'institution, rue Saint-Jacques, 151 bis. 

Akastase (Grégoire), négociant, à Constantinople. 

Anastasiadis (A.), à Taganrog (Russie). 

Andbéadis (M*"*), directrice de l'École primaire grecque, au Caire.. 

Andbeadis (P.), docteur-médecin (Constantinople). 

AiTTHOFOULOs (Constantin), membre du tribunal de commerce 
(Constantinople). 

Antoniadis (Alexandre), négociant (Constantinople). 

Abistabchis Stavbachis, membre du conseil d'État (Constan- 
tinople). 

Abistoclès (Jean) , professeur de la grande École patriarcale, à 
Constantinople. 

Abhingaud , professeur au collège Rollin , 17, rue Cassette. 

Abytaios (Théodore), professeur à l'École de Médecine (Athènes). 

Assblin > professeur au collège Rollin, 40 , rue de l'Ouest (Paris). 
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Athànàsàchis (G.), négociant, à Yolo (Turquie d'Europe). 

Athanasiàdis (A.), à Taganrog (Russie). 

Athenogénes (Georges)) négociant (Constantinople). 

AuBÉ^ professeur au Lycée Bonaparte, 8, rue de Vienne. 

Auvbay (l'abbé Emmanuel), 70, rue de Yaugirard. 

Aygebinos (A.-A.), à Taganrog (Russie). 

AviEBiNO (Alexandre), négociant, Gresham house (Londres). 

Babanga (N.), négociant, 22, rue Impériale (Marseille). 

Bagault^ 43^ rue Saint-Lazare. 

Bagubnault de Pughesse (Gustave), licenciées-lettres, 42, rue 
Jacob. 

Bahaux (J.), licencié ès-lettres, 71, boulevard Mont-Parnasse. 

Baillièbe (Germer), 17, rue de l'École de Médecine. 

Bailly (Anatole), professeur au lycée (Orléans). 

Bailly (Ch.-A.), à St-Gratien (près Enghien). 

Balanos (Spyridion), professeur à TÉcole de Droit (Athènes). 

Ballakis (Chr.), négociant (Constantinople). 

Baltabd, membre de l'Institut, 4, rue de l'Abbaye. 

Banque nationale de Gbege (Athènes). 

Ba^on (L.), ancien député, Fontenay (Vendée). 

Babbias, 71, rue d'Amsterdam. 

Babtuélemy Saint 'Hilaibe, membre de l'Institut, 29 bis^ rue 
d'Astorg. 

Baby, professeur au collège Rollin, 47^ rue Pigale. 

Basiabes (Héroclès-Goustantin), docteur es lettres et en méde- 
cine, rue Hamel-Bachi, 14 (Constantinople.) 

Basili (G.-A.), sous-gouverneur de la banque nationale de Grèce. 

Basili (D.-M.), négociant, rue Breteuil, 32 (Marseille). 

Basiliabès (S.), négociant rue Nicolas, 32 (Marseille). 

Baude (Alph.), inspecteur général des ponts et chaussées, 13, rue 
Royale St-Honoré. 

Baudouin, inspecteur général de l'enseignement primaire (Paris). 

Baudbeuil (db), 29 , rue Bonaparte (Paris). 

Beaujean, professeur au lycée Louis-le-Grand, 39, rue de l'Uni- 
versité. 

Beaussibb, professeur au lycée Charlemagne^ 90, rue des Feuil-. 
lantines. 

Belin, librairc-éditeur> 52, rue de Vaugirard. 

BÉLISA1BE (Jean), professeur de grec, 6, rueCanonge (Marseille). 

Belisabios (K.), à Taganrog (Russie). 



— XVII — 

"EELCyt, professeur au Ijjcée de Versailles. 

Bbktzelos (Mîltiadès), professeur à l'École de Médecine (Athènes). 

BaiaoEW, professeur à la Faculté des lettres de Dijon. 

Benoist (Eugène)^ professeur à la Faculté des lettres de Nancy. 

Benoît (Ch.), doyen de la Faculté des lettres de Nancy. 

Bibabd-Varagnac, 31, Avenue de Neuilly (Porte-Maillot). 

BiRçoET, chef d'institution , 8, citéMalesherbes,rue de Lava]. 

BiBGiLiGNE^ licencié es lettres, 55, rue de Verneuil. 

Bebge (de là) du Cabinet des médailles, 12 , rue de Louvois. 
BsBGBB 9 professeur à la Faculté des lettres de Paris , 1, rue 

Leregrattier-en-llle. 
Bebnabdàkis^ 5, place de la Sorbonne. 
Bebbangeb (l*abbé H. de), curé de Noisy-le-Sec. 
Bebtband (Alexandre)^ directeur du musée St-Germain en Laye. 
Beslay (François), avocat à la Cour ûnpériale, 372, rue Saint- 

Honoré. 
BérANT, consul de Grèce, à Genève. 
Betolaud^ ancien professeur de l'Université, 53, rue du Bac. 
BiÉTGUBNÉ, professeur au lycée de Bordeaux. 
Beugrot (comte), 101 bis y rue Saiut-Lazare. 
Beulib^ membre de l'Institut, 25, quai Conti. 
BiENAYMiÉ (Jules), membre de l'Institut, 1, rue de Fleurus. 
BiKELAS (D.)^ négociant, 19, Old Broad street (Londres). 
BiHPOS (Théoclète)^ archimandrite, professeur à l'École de théo- 
logie (Athènes). 
Blache, de l'Académie de médecine, 5, rue de Suresne. 
Blackie (John-Stuart), professeur à l'Université (Edimbourg). 
Blampignon (l'abbé), aumônier du lycée (Vanves). 
Blanc (Charles)^ de l'Institut, à Saînt-Gratien (Seine-et-Oise). 
Blatvgabt^ professeur de grec moderne (Marseille). 
BI.AYET, 181, avenue Raphaël (Passy-Paris). 
Bligniàbes (de)^ ancien chef d'institution, 80, rue de Grenelle- 
Saint-Germain. 
Blondel (Charles), membre de l'École française d'Athènes. 
Blotnicki, 2, rue Saint-Louis-en-l'Ile. 

BoDiNiEB, correspondant de l'Institut, place du Château (Angers). 
BoissiEB (Gaston), professeur au Collège de France. 
Boissonade (G.)> professeur agrégé à la Faculté de droit. 
BoLLE (Gustave), avocat, 24, quai de l'École. 
Boif AFOUs^ doyen de la Faculté des lettres d'Aîx. 

b 
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BOTTENTUiT (le doctcur]^ 36, rue da Ghamp-des-Oiseaox (Rouen). 

BouGHABB^ notaire^ 1, place Boïeldieu. 

BoucHABDAT^ professeuT à la Faculté de médecine, 8^ rue du 

Gloltre-Notre-Dame. 
BouGHEB, licencié es lettres, 62, rue d'Assas. 
BoucHEBiE, professeur au lycée (Montpellier). 
Bouchot, professeur au lycée Louis-le-Grand, 58^ rue de Vaugi- 

rard. 
BouiLLiEB,directeur de l'École normale supérieure^ 45, rue d'Ulm. 
BouBBAKi (Démétrius), officier de Tarmée hellénique^ 24, rue 

Chevert. 
Bbaud (J.-B.)^ professeur, 9^ rue Sainte-Croix (Nantes). 
Bbéal (Michel), professeur au collège de France, 63, boulevard 

Saint-Michel. 
Bbelay (Ernest), négociant, 34, rue d^Hauteville. 
Bbiau, bibliothécaire derÉcole-de-Médecine, 41, rue de la Victoire. 
Bboglib (le prince Albert de), de TAcadémie française, 94, rue de 

l'Université. 
Bbunet db Pbesle, de l'Institut, 61, rue des Saints- Pères. 
BuBBT, docteur en droit, avocat (Gaen). 
BunnouF (Emile), directeur de TÉcole française d'Athènes. 
Gabanbl, membre de l'Institut, 17, rue de la Rochefoucauld. 
Caffabelli (comte), député, 58, rue de Varennes. 
Gaffiaux, ancien professeur au collège, bibliothécaire de la ville 

(Valenciennes). 
Gahen d'Aitvebs (comte), 47, rue Laffitte. 
Gahen d'Aitvebs, 47, rue Laffitte. 

Gahen d'Aitvebs (Louis), 47, rue Laffitte. • 

Gahen d'Anyebs (M««), 1 18, rue de Grenelle-Saint-Germain. 
Gaillemeb (Exupère), professeur à la Faculté de droit de Gre- 
noble (Isère). 
Galligas (Paul), professeur à l'École de droit (Athènes). 
Gampaux, professeur à la Faculté des lettres (Strasbourg). 
Gampitsis, à Taganrog (Russie). 

Gaptieb (le R. P.), du tiers ordre de saint Dominique, à Arcueil. 
Gabamaivos (Ph.-G.), négociant, rue de la Grande-Armée,- 4 

(Marseille). 
Gabo, professeur à la Faculté des lettres, 20, rue des Missions. 
Gabon, 1 i, rue de l'Arbalète. 
Gassimati, avocat à Syra (Grèce). 
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Gàssoudis (Thémistocle), négociant (Gonstantinople). 

Castobei (Euthymos)^ professeur de philosophie à TUniversité 
(Athènes). 

Gatzigbas Gosmàs, négociant (Marseille). 

Gàumont (de), correspondant de llnstitut (Gaen). 

Gaussade (de), bibliothécaire au Louvre, 25, rue de Laval. 

Geffala (Greorges)^ négociant, 3^ Winchester Buildings (Lon- 
dres). 

Gbrfbeeb (Th.), agriculteur (Oberviller, près Saarbourg (Meurthe). 

Ghabouillet^ conservateur du Gabinet des médailles^ 22, rue 
Boursault. 

Ghawbond (Gustave de), à Briançon (Hautes-Alpes). 

Ghantepie (de), maître surveillant et bibliothécahre à TÉcole nor- 
male supérieure^ 4S, rue d'Ulm. 

Chappuis, professeur à la Faculté des lettres (Besançon). 

Ghabamis (Adamantios), professeur à Taganrog (Russie méri- 
dionale). 

CHASLEs,membre de l'Institut, 3, passage Saiute-Marie, rue du Bac. 

Chasles (Emile), 2 ter^ impasse Sainte-Marie, rue du Bac. 

Chassais G> maître de conférences à l'École normale supérieure, 13, 
rue du Jatdinet. 

Ghassebiau (M"»*), 40, rue de Bruxelles. 

Ghastellux (comte Henri de), 90^ rue de Yarennes. 

Ghatel (Eug.j, archiviste du département du Galvados (Gaen). 

Chénieb (G.^e), 55^ rue Bellechasse. 

Ghebbuliez (André), professeur de littérature ancienne à l'Aca- 
démie (Genève). 

Ghebbuliez (Victor) (Genève). 

Ghébonivet-Ghampollion (Léonce)^ 10, rue de l'Oratoire. 

Chébonnet-Ghampollion (René), 10, rue de l'Oratoire. 

Ghebbieb (de), membre de l'Institut, 22, rue de Londres. 

Chevbeul, tnembre de l'Institut, au Jardin des plantes. 

Cheybiaux, censeur des études au lycée Bonaparte, rue du 
Havre. 

Choisy, ingénieur des ponts et chaussées, à Rethel (Ardennes). 

Chbistidis (Ghr.-P.), négociant (Gonstantinople). 

Chbistopoulos, ancien ministre de l'Instruction publique et des 
cultes du royaume de Grèce. 

Chbysovelonis (Léonidas), négociant (Gonstantinople). 

GiBCouBT (comte A.de),auxBruyère8, près Bougival (Seine^t-Oise). 
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Cl AVEL (Victor), professeur au lycée (Bourges). 

Cléanthe (Zenon), architecte (Gonstantinople). 

Clebmont-Tonnebbb (duc de), 78, rue de TUniversité. 

Glérot (Henry), négociant, rue de l'Hôtel-de-Ville (Rouen). 

Clugnex, professeur au collège de Pontoise. 

GoHN (Albert), docteur en philosophie, 42, rue Richer. 

Colin, 18^ boulevard Montmartre. 

Combes (de), au château d'Amayé (par Evrecy, Calvados). 

CoNDÉs (Élie), rue Napoléon, 26 (Marseille). 

CoNDUBiOTTi, ministre de Grèce, à Florence. 

CoNSTàNTiNiDÉs (Ch.-Gcorgcs), rentier (Gonstantinople). 

CoNSTANTiNiDES (Zauos), négociant, à Gonstantinople. 

GoNTOSTAVLOS (Jean), négociant (Gonstantinople). 

CoNTUME, négociant, 5, cours Lieutaud (Marseille). 

GoBEsis (N.), à Taganrog (Russie). 

CoBGTALÉGNO (André), négociant. Cours Bonaparte, 87 (Marseille). 

CoBGiALÉGNO, négociant, Cours Bonaparte, 87 (Marseille). 

CosTE (Olivier de la), licencié es lettres,, 108, rue du Bac. 

GouBET (Alph.), docteur en droit, 2, rue Servan (Grenoble). 

CouBTAUD DiVEBNÉBESSE, 7, ruc Madame. 

CousTÉ, directeur de la manufacture des tabacs, 63, quai d'Orsay. 

Cbassas (Ps.)) à Taganrog (Russie). 

Cbauk, 1 46, rue de Vaugirard. 

Cbémieux (Emile), ancien agent de change., 2, place Wagram. 

CuBNiEU (le baron de), 68, rue de la Chaussée-d'Antin. 

CuviLLiEB, professeur au lycée du Prince-Impérial (Vanves). 

Da Costa, substitut du procureur impérial, à Compiègne(Oise). 

Dàmalas, négociant. Allée des Capucines, 65 (Marseille). 

Dabembebg, de la bibliothèque Mazarine, 1, rue de Seine. 

Dabeste de la Chayanne (Rod.), avocat, 7, quai Malaquais. 

Dabeste de la CHAYAnnE (Cléophas), doyen de la Faculté des 

lettres (Lyon). • 

Dayid (baron Jérôme), vice-président du Corps législatif, 6, place 

Saint-Michel. 
Deghabme (Paul), professeur au lycée (Montpellier). 
Dehèque, membre de Flnstîtut, 50, rue de Bourgogne. 
Delacboix, professeur au lycée Louis-le-Grand, 15, rue de la 

Vieille-Estrapade. 
Delagbaye, libraire-éditeur, 78, rue des Écoles. 
Dblalain (Jules), libraire-éditeur, 76, rue des Écoles. 
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Dbl ALAIN (Henri), libraire-éditeur^ 76, rue des Écoles. 

Delalondb (Fabbé)^ professeur à la Faculté de théologie, 32, rue 
d'Ernemont (Rouen). 

Delaunay, professeur, à Ernée (Mayeune). 

Delaunay (Ferd.), 8, rue des Saussaies. 

Delessebt (IVl^e Gabriel), 9, rue Basse (Passy-Paris). 

Dellapoutas, à Taganrog (Russie). 

Delobme (S.), 26, rue de la Ferme- des-Mathurins. 

Delpegh, professeur, Ghrisfs-Hospital (London). 

Delta (Thomas), négociant, 3, Winchester Buildings (Londres). 

Deltoub, professeur de rhétorique au lycée Saint-Louis, 42, rue 
Abbatucci. 

Delyannis (Théodore-P.), ancien ministre plénipotentiaire de 
S. M. Hellénique à Paris (Athènes). 

Delzons, professeur au lycée Saint-Louis, 36, rue des Fossés- 
Saint-Victor. 

Demabquay, docteur-médecin, 47, rue de la Victoire. 

Dehabsy, archiviste paléographe, 69, boulevard Saint-Germain. 

Depasta (A.-N.), libraire (Goustantinople). 

Depasta (Antoine), négociant (Constantinople). 

Desghamps (Arsène), docteur en philosophie et lettres (Liège). 

Desghanel (Emile), ancien maître de conférences à l'Ecole nor- 
male supérieure, 34, rue de Penthièvre. 

Des FBAI9GS, professeur de rhétorique au lycée de Bourg (Ain). 

Desjabdins, 11, rue Maurepas (Versailles). 

Dethieb (Ph.-A.), docteur en philosophie, directeur de TÉcoIe 
autrichienne de Goustantinople. 

Deyille (M™« veuve), 112, rue de Provence. 

Deyin, avocat, 12, rue de TÉchiquier. 

Dezeimebis (Reinhold), 9, rue Maison -Daurade (Bordeaux). 

DiALEGMENOS (Georges), négociant (Goustantinople). 

Dlangelis (Georges), avocat (Gonstantiuople). 

DiDOT (Ambroise-Firmin), libraire-éditeur, 56, rue Jacob. 

Dilbeboglou (S.), négociant, Threadneedle street (G. J. Gavafy 
etC« (Londres). 

DiYEBis (Démétrius), négociant, à Gonstantiuople. 

Dognee (£.), 20, place des Garmes (Liège, Belgique). 

DouGET (Gamille), de TAcadémie française, 32, rue du Bac. 

Doyen (X.), maître d'études au collège (Schelestadt, Bas-Rhin). 

Dbapbtbon, professeur au lycée Napoléon, 9, rue Glotaire. 
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Dbéme, président à la Cour d'Agen (Lot-et-Garonne). 

DuG^ membre de rinstitut, 4, rue du Marché-Saint-Honoré. 

DucAMP (Maxime)^ 43^ rue du Rocher (Paris). 

DuFÀUAE, de TAcadémie française, 48, rue de Provence. 

Dumas (E.-R.), professeur au lycée, 12, rue Rougier (Marseille). 

DuMONT, inspecteur de renseignement moyen ^ rue Montoyer 
(Bruxelles). 

DUMONT (Albert)^ de l'École française d'Athènes, rue Jacob, 50. 

DunBEiCHEB (Ernest de), yice-consui de Danemark, 103, boule- 
vard Haussmann. 

DuPANLOUP (Monseigneur)^ évéque d'Orléans. 

DuQUESNB, 51, rue LafQtte. 

DuAAND^ libraire-éditeur, 9^ rue Gujas. 

DuBET (Mme), 17, quai Voltaire. 

DuBUTTi, directeur de la manufacture de soie^ à Athènes. 

DuBUY (S. Exe. M. Victor), ministre de l'instruction publique. 

DuYEAu, professeur au collège Saint-Rambert (Lyon), 

ÉCOLE Albert-le-Grand, à Arcueil (Seine). 

Eggeb, membre de l'Institut^ 48^ rue Madame. 

ÉGiNÉTÈs (Dionysios), professeur à l'École de droit (Athènes). 

EiCHTHAL (Adolphe d*)^ membre du Conseil supérieur du com- 
merce^ 98, rue Neuve-des-Mathurins. 

ËiGHTHAL (Ad. d'), fils, banquier, 98, rue Neuve-des-Mathurins. 

EiCHTHAL (Eugène d'), 100, rue Neuve-des-Mathurins. 

EiCHTHAL (Gustave d'), membre de la Société asiatique^ 100, me 
lieuve-des-Mathurins. 

ÉLÈVES (les) de l'École normale supérieure, 45, rue d'Ulm. 

Élèves (les) du Lycée d'Orléans. 

ÉLÈVES (les) de rhétorique du lycée d'Orléans. 

ÉLÈVES (les) de rhétorique du collège de Schelestadt (Bas-Rhin). 

ÉLÈVES (les) du collège de Valenciennes. 

Élèves (cinq) de la classe de quatrième du lycée de Montpellier. 

ÉLÈVES (les) de rhétorique du collège Stanislas, rue Notre-Dame- 
des-Ghamps. 

ÉLÈVES (les) de rhétorique du lycée Bonaparte (divis. Gidel-Talbot). 

ÉLiADE (Léonidas), professeur de grec moderne, 2, rue Royer- 
GoUard. 

Eliasgos (Constantin), négociant (Gonstantinople). 

ÉPiNAY (de n, 6, impasse Sandrié. 
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Eblâivgeb (Émile)^ banquier, consul général de Grèce^ 20, rue 

Taitbout. 
EssABTs (Emmanuel des)^ professeur au lycée (Orléans). 
EsTBÀNeiN (A.), banquier, rue Noailies^ 18 (Marseille). 
Etienne (L.), professeur de rhétorique au lycée Saint-Louis» 17, 

rue SoufiQot. 
EuMOBPHOPOULOs (A.-G.)) négociant, Ethelburg house, Bishops- 

gâte Street (Londres). 
EusTÂTHiusCD.), négociant, boulevard Notre-Dame, 31 (Marseille). 
Éyelabd, professeur au lycée Saint-Louis, 13, rue de la Cerisaie. 
Fagnàn (Edm.), docteur en droit de l'Université de Liège, rue et 

hôtel Corneille. 
Faube (André), 80, rue Taitbout. 
Fayabd (Eugène), 18, rue d*Aguesseau. 
Faybe (Léopold), 22, rue Soufilot. 

Feuillet de Conghes (baron), 73, rue Neuve-des-Mathurins. 
FiLON^ inspecteur de TAcadémie de Paris, 63, Boulev. St-Michel. 
Flobent Lefèybe^ conseiller général du département du Pas-de- 
Calais^ 13, rue de Toumon. 
Fontaine (Médéric)^ ancien notaire, 63, rue Blanche. 
Fotudès (G.), négociant^ boulevard de Rome^ 44 (Marseille). 
FoucABT^ professeur au lycée Bonaparte, 13, rue de Tournon. 
FoucHEB DE Cabeil (comtc), 11, rue François P^*. 
Foulon (Monseigneur), évéque de Nancy. 
FouBNiEB (Eug.), docteur es sciences, 72, rue de Seine. 
Fbangopoulo^ 10, rue de l*Étrier (Marseille). 
Gaffabel, professeur d'histoire au lycée de Besançon. 
Gaidoz (Henri)^ licencié es lettres, 32, rue de Madame. 
Galany, professeur de littérature française au lycée impérial de 

Taganrog (Russie). 
Galighon (Ëmile)^ directeur de la Gazette des Beaux-Arti^ 182, 

rue de Rivoli. 
Galusky (Ch.), 126, rue de Poissy (Saint-Germain-en-Laye). 
Ganneau, 40, boulevard Gouvion Saint-Cyr (Ternes). 
Gabelli (Alexandre), négociant, Cours Lieutaud, 77 (Marseille). 
Gabnieb, architecte de l'Opéra, 84, boulevard Saint-Germain. 
Gabnieb (Auguste), libraire, 6, rue des Saints-Pères. 
Gabnieb (Hippolyte), libraire, 6, rue des Saints-Pères. 
Gatteaux, membre de l'Institut, 41, rue de Lille. 
Gaudby (Albert), 12, rue Taranne. 
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Gebhabdt, professeur à la Faculté des lettres (Nancy). 
Geobganthopoulos (J.), docteur en droit, avocat (Constanti- 

nople). 
Geobgel, professeur au lycée (Nancy). 
Geobgtadès (C-B.), 19, rue Sénac (Marseille). 
Geobgiadès (D.), négociant, rue Guriol, 7 (Marseille). 
Geobgiadès (N-Ph.), négociant (Gonstantinople). 
GÉBOBiE, membre de Tlnstitut, 6^ rue de Bruxelles. 
Ghinis, à Taganrog (Russie). 
GiANif ABCS (Thrasybule), négociaDt (Gonstantinople). 
Gesghwind (Paul), élève du collège de Schelestadt (Bas-Rhin). 
GiANNABOs (Thrasybule), négociant (Gonstantinople). 
GiDEL, professeur au lycée Bonaparte, 130^ rue Saint-Lazare. 
GiGUET, homme de lettres (Sens> Yonne). 
GiLBEBT, 2Z, rue de Marignan. 

GiLLON (Félix)^ magistrat, 5, rue des Tanneurs (Bar-le-Duc, Meuse). 
GiNOUiLHAC (Monseigneur)) évéque de Grenoble (Isère). 
GipUBDis (B.)^ à Taganrog (Russie). 

GiBABD (Jules), maître de conférences à l'École normale supé- 
rieure, 26, rue Monsieur-le-Prince. 
GiBABD (Julien), proviseur du lycée Louis le Grande rue St-Jacques. 
GiBAUD (Gharles), membre de llnstitut, à TEcole de droit. 

Glachant^ inspecteur général des études, 28, rue Scheffer (Passy). 

Glygas (Nicéphore), archimandrite^ professeur de Técole théolo- 
gique de Ghalki (Gonstantinople). 

GoMBOS (Basili), négociant (Gonstantinople). 

GouiN (Ernest), constructeur, 4, rue Gambacérès. 

GouMY^ rédacteur en chef de la Revue de l'Instruction publique^ 
82, boulevard Saint-Germain. 

GouNABOPOULos, négociant, 19, rue du Loisir (Marseille). 

GouNABOPouLos (G.), doctcur eu médecine, consul de Grèce à 
Saint-Jean-d'Acre. 

GouNOD, membre de l'Institut, 19, rue de la Rochefoucauld. 

Gbandgagnage (Gharles) à Liège (Belgique). 

Gbéabd, inspecteur de l'Académie, 77, boulevard Saint- MicheL 

Gbegoibe VI, patriarche œcuménique de Gonstantinople. 

Gbégoibe, archevêque de Ghios (Gonstantinople). 

Gbegobas (Germanos)^ archimandrite et professeur à l'école 
ihéologique de Ghalki (Gonstantinople). 

Gbéhan, professeur au collège de Gompiègne (Oise). 
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Gbuter (Anatole), 10, rue du Mont-Thabor. 

Gbuyeb (Gustave), 28, place Saint-Georges. 

Grypabis (S.-N.), professeur de grec, 4, Traverse du Chapitre 

(Marseille). 
GuEBARD, directeur de Sainte>Barbe-des-Ghamps (Fontenay). 
GuiGNTAUT, secrétaire perpétuel, de TAcadémie des Inscriptions 

et Belles-Lettres, 25, quai Conti. 
Guillaume, de Tlnstitut, directeur de l'École des Beaux-Arts. 
GuiLLHEUASSY, profcsseur, 5, rue Corneille. 
GuiMET (Emile), membre de TAcadémie de Lyon, l, place de la 

Miséricorde (Lyon). 
Guillemot (Adolphe), professeur au lycée Bonaparte, 37, boule- 
vard Matesherbes. 
GuiON (Jean), docteur en droit (Constantinople). 
GuiONis (Michel), négociant (Constantinople). 
GuizoT (François), membre de Tlnstitut^ 10, rueBillaut. 
Gu(ZOT (Guillaume), 63, boulevard Malesherbes. 
Hachette (Louis et C'^), libraires-éditeurs, 77, boulevard Saint- 
Germain. 
Halphen (Eugène), avocat, 25, rue du Faubourg-Saint-Honoré. 
Hamel, professeur à la Faculté des lettres (Toulouse). 
Habgourt (comte Jean d'), 89, rue de rUni\ersité. 
Hatzfeld, professeur de rhétorique au lycée Louis-le-Grand, rue 

St-Jacques. 
Ha VET, professeur au collège de France, 38, rue des Écoles. 
Hayet (Louis), 60, rue des Écoles. 
Hazzifilo, négociant, 6, rue du Conservatoire. 
Heinrich, professeur à la Faculté des lettres, 28, cours Morand 

(Lyon). 
Hesse (Antoine), banquier (Marseille). 
Hetsgh (l'abbé), supérieur du petit séminaire de la Chapelle- 

Saint-Mesmin (Loiret). 
Heuzey, conseiller, 4, rue de Crosne (Rouen). 
Heuzey (Gustave), 25, rue de l'Impératrice (Rouen). 
Heuzey, ancien membre de TÉcole française d'Athènes, professeur 

à l'École des Beaux- Arts, 8, quai de la Mégisserie. 
HiGNARD, professeur à la Faculté des lettres de Lyon, 42, rue Im- 
i périale (Lyon). 

HiLLEBRAND, profosscur à la Faculté des lettres de Douai. 
HiNSTiN , professeur au lycée ûnpérial (Lyon). 
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His DE LÀ Salle, 55, rue de Glichy. 

HiTTOBFF (Charles), 63^ rue Saint-Lazare. 

HoBTUs, ancien chef d'institution, 94, rue du Bac. 

HoussAYE (Henry), 49, avenue deFriedland. 

HuBAULT (G.), professeur au lycée Louis-le-Grand, 1 1 , rue Bona- 
partCw 

HuBBBT (Alfred), 103^ rue Lafayette. 

Hugo, 24^ rue Royale. 

HuiLLiEB, ancien notaire, 49, rue de Provence. 

HussoN (Hyacinthe), 14, rue Marignan. 

HussoN (Georges), 191, rue Saint-Honoré. 

Inglessis (Antoine)^ négociant (Constantinople). 

Inglessis (Pauaghls), négociant (Constantinople]. 

Ingbes (M°>*), 11, quai Voltaire. 

loNiDÈs, négociant, 19, Old Broad street (Londres). 

Jacobo (Miltiade), 5, place de la Sorbonne. 

Jacquet (Ernest), S, rue des Pyramides. 

Jacquet (père), 14, rue Castiglione. 

Janin (Jules), 5 bu, rue de la Pompe (Passy-Paris). 

Jayal (Émile)^ 25, rue Samt-Roch. 

Jayal (Léopold), député, 6, rue d'Anjou- Saint-Honoré. 

Jearidès (S.), grand scévophylax (Constantinople). 

Jeaivnel, professeur à la Faculté des lettres (Dijon). 

JÉBASiMOS, archevêque de Chalcédoine (Constantinople). 

JoANNiDÈs (£m.), àXaganrog (Russie). 

JoLY (A.)i professeur à la Faculté des lettres (Caen). 

JouBDAiN, membre de l'Institut, 21, rue de Luxembourg. 

Kalliades (Constantin), secrétaire du conseil d'Etat (Constanti- 
nople). 

Kallinicos (D.), négociant (Constantinople). 

Kalyocobessis (Démétrius-JO> négociant (Constantinople). 

Kànakis (Athanase), négociant (Constantinople). 

Eaiïakis (Constantin), négociant (Constantinople). 

Rabapanos (Constantin), docteur en droit, négociant (Constan- 
tinople). 

Kabatheodobi (Constantin), docteur-médecin (Constantinople). 

Kabaïskaki, capitaine dans Tarmée hellénique (Athènes). 

Kabtalis (S.-G.), négociant (Constantinople). 

Kebedgy (Stavro-M.), négociant (Constantmople). 

Kebgoblay (comte Henri de), 48, rue de Yarennes. 
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^wicoNis (D.-J.), négociant (Gonstantinople). 

^OHOHiLÀS (Antoine), typographe (Gonstantinople). 

KosTis (L.), à Taganrog (Russie). 

^ouMPÀBis (Aristide), astronome (Gonstantinople). 

^TBiAKiDis (Constantin), négociant (Gonstantinople). 

l.... présenté par M. Gustave d'£ichthal. 

Iabarthe, propriétaire^ 19, rue Jacob. 

Lababthe (Jules), 2, rue Drouot. 

LifiiTTE^ libraire^ 5, quai Malaquais. 

UcBOix (Jules), 22^ rue d'Anjou-Saint-Honoré. 

Lagboix, à la Briche-Saint-Denis. 

Lagaghs, directeur du service sténographique^ au Corps législatif. 

Lagbange (marquis de), membre de l'Institut, sénateur^ 29, rue 

Barbet- de- Jouy. 
Laguighe (marquis de), 16, rue Matignon. 
Landelle (Charles), 17, quai Voltaire. 
Lan DOIS, ancien recteur, 37, rue de Saint-Pétersbourg. 
liANJUiif Aïs (Vicomte Henri), propriétaire, 14, rue Moncey. 
Lapbade (Victor de), de TAcadémie française, 10, rue deCastries 

(Lyon). 
Laba Minot, 1, rue Godot-do-Mauroi. 
La Saussaye (L. de), membre de l'Institut, recteur de TAcadé- 

mie de Lyon (Lyon). 
LA.STEYB1E (Ferdinand de)^ membre de l'Institut, 11, quai Voltaire. 
LAUREin:-PiCHAT, 39, rue de l'Université. 
Lazopoulos (Georges), professeur (Gonstantinople) 
Leblant (E.), membre de l'Institut, 8, rue Leroux (avenue de 

l'Impératrice). 
Lb Bbet (Paul), représentant de la Compagnie des mines d'Anzin, 

22, rue Caumartin. 
Lebbuit^ ^e l'Académie française, 1, rue deBeaune. 
Lecomtb (Eugène), agent de change^ 2, rue de la Chaussée- 

d'Antin. 
Legont£(A.)9 professeur au lycée (Toulon). 
Lee Childe, 9^ rue de Penthièvre. 
Legentil, professeur au Lycée (Caen). 

Lbgouez, professeur au lycée Bonaparte, 28, rue de la Rochefou- 
cauld. 
Legoutié, de l'Académie française, 14, rue Saint-Maro-Feydeau. 
LEHHAifif y membre de l'Institut, 23^ rue Balzac. 
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Lemoinne (John)^ ancien 67, boulevard Hanssmann. 

Lerient, maître de conférences à FÉcole normale supérieure, 

suppléant à la Faculté des lettres, 48, boulevard Saint-Germain. 
LéoTABD (Eug.), ancien élève de l'École normale, place Louis XYI 

(Lyon). 
Le Proux (Ferdinand), élève de TÉcole impériale des chartes 

(Saint-Quentin). 
Lebond, professeur au lycée Gharlemagne, 95, boulevard Saint- 
Michel. 
Leboy (Alph.)^ professeur à l'Université, 139, rue Saint-Gilles 

(Liège). 
Letboivive (M"«), 17, quai Voltaire. 
LévÊQUE (Charles), membre de l'Institut, professeur au collège 

de France (Bellevue, près Paris). 
Léyi-Alvabez, 19, rue de Lille. 
Levillàin, 40, Faubourg-Poissonnière. 
Levis Mibepoix (Comte de), 121, rue de Lille. 
LiÊYY BiNG, banquier, 15, rue de la Banque. 
LiLLEBS (de), 46, rue de Bourgogne. 
Loibet, professeur au lycée (Cahors). 
LoNGPÉBiEB (DE),membre de l'Institut, 50, rue de Londres. 
LoBBAiN, docteur- médecin, 11, rue de TOdéon. 
LoYSEAU, professeur au lycée (Angers). 
LuBEBSAC (comte de), 9, boulevard Maleshetbes. 
Maggiab (Octave), négociant, 32, boulevard des Italiens. 
Magnabal, agrégé de l'Université, chef de bureau au ministère 

de l'instruction publique, rue de Grenelle-Saint-Germain. 
Maigbet (Edouard), 3, boulevard des Capucines. 
Maigbet (Théodore), 3, boulevard des Capucines. 
Maliaca (Abraham), professeur (Constantinople). 
Maliadis (Démétrius), docteur en droit, avocat (Constantinople). 
Manoliadis (Panagiote), négociant (Constantinople). 
Manousis (D.), à Taganrog (Russie). 
Mabgellus (comtesse de), 16, rue Martignac. 
Mabcellus (comte Edouard de), à Gironde (Gironde). 
Mabiette, correspondant de l'Institut de France, en Egypte. 
Mabion, professeur au lycée (Montpellier). 
Mabsand, 2, rue des 6ons-£nfants. 
Mabtin (Henri), historien, 54, Ranelagh (Passy-Paris). 
Martin (Th.-Henri), doyen de la Faculté des lettres (Rennes). 
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Maktin Pasghoud, pasteur, 198, rue de Rivoli. 

Matbiudakis (Alexandre), docteur en droit, juge au tribunal con- 
sulaire hellénique (Gonstantinople). 

Mathieu, député, 57, rue Sainte-Anne. 

Maurice (Charles), 60, rue Notre-Dame des Champs, passage Sta- 
nislas. 

Mauby (Alfred), de Tlnstitut, directeur des archives. 
Maybocobdato (D.-A.), négociant, 37, Theadneedle street (Lon- 
dres). 

Matbogordato (Nicolas), nomarque de Corfou (Grèce). 

Maybogeni (Spyridion), docteur-médecin (Constantinople). 

Maybogewi (M"*» Marie), à Constantinople. 

Maybogobdato (Ëtienne-M.), négociant (Constantinople). 

Maybogobdato, 5, rue Boissy-d*Anglas. 

Maximos (Pantaléon), négociant (Constantinople). 

Maybabgues (Alfred), ancien professeur, 40, rue Blanche. 

MÊLAS (Constantin), Cours Bonaparte, 103 (Marseille). 

Mêlas (Michel), Cours Bonaparte, 103 (Marseille). 

MÊLAS (B.), négociant, Old Broad street (Londres). 

Mêlas (G.), chez P. Sugdury, à Rostoff-sur-Don (Russie). 

Menu de Sàint-Mesmin , préfet des études au collège Chaptal, 
rue Blanche. 

Mebeaux (Amédée), ex-président de l'Académie des sciences, arts 
et belles-lettres, 36, rue du Champ-des-Oiseaux (Rouen). 

Mebbuau, conseiller d'État, 45, rue de Chabrol. 

Messageb (E.), 5, rue Trouchet. 

Métaxas (Georges), Cours Bonaparte, 87 (Marseille). 

MéiAXAs (J.), docteur-médecin. Allée des Capucines, 25 (Marseille). 

Meyeb, inspecteur de TAcadémie de Paris, 31, avenue Trudaine. 

MÉziÈBES, .professeur à la Faculté des lettres de Paris, 77, boule- 
vard Saint-Michel. 

Mlaouli (André), capitaine de port du gouvernement hellénique 
(Constantinople). 

MiCHAiLiDÉs (Georges), docteur en droit, juge au tribunal consu- 
laire hellénique (Constantinople). 

MiCHALiNOUDÈs (J.-A.), négociant, Place Centrale, 5 (Marseille) 

Michel, 76, rue d*Assas. 

MicHELET (Jules), membre de Flnstitut, 76, rue d'Assas. 

MiCHOGLOU (Alexandre), négociant (Constantinople). 

Mighoglou (Jean), négociant (Constantinople). 
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MiCHOTTE, 3, rue de Rouvres (parc deNeuilly). 

MiGBULACHi (S.-E.)? négociant, Allée des Capucines, 27 (Marseille). 

MiLL (John Stuart), recteur de TUniversité de Saint- Andrew 
(Londres). 

Miller, membre de Tlnstitut, bibliothécaire du Corps législatif. 

MiNACOULis (D.), docteur-médecin (Constantinople). 

MoLiNOS (Léon), ingénieur, rue du Cardinal Fesch, 3. 

MoNGiNOT, professeur au lycée Bonaparte, 66, rue du Rocher. 

MoNNiER (Fr.), docteur ès-lettres, 9, rue de Babylone. 

Montagne, directeur de l'institution François I«' (Angoulême). 

MoNziE (E. de), à Sarlat (Dordogne). 

Morand, juge au tribunal (Boulogne-sur-Mer). 

MoRTEMART (marquis de), 16, rue Matignon. 

MouRiER, vice-recteur de l'Académie de Paris, à la Sorbonne. 

MoussouRi (S.)^ négociant, rue Yaron, 63 (Marseille). 

Nasos, directeur de la C^*' d'assurance le P^dnta;, à Athènes. 

liAUDET^ membre de l'Institut^ 184, rue de Rivoli. 

Naytllb (Edouard)^ licencié es lettres (Fontanée^ près Genève). 

Nayille (Ernest), correspondant de llnstitut (Genève). 

I^AYiLLE (Louis), licencié es lettres (Genève). 

rïEVFTZER^ rédacteur du journal le Teni'ps, 10, faubourg Mont- 
martre. 

NÉGRÉPONTis (Ménélas)^ négociant, à Constantinople. 

NÉGROPONTis (D.), à Taganrog (Russie). 

NÉOPHYTE, archevêque de Dercon (Constantinople). 

NiGOCLÈs (Pierre), négociant (Constantinople). 

NicoDEME, archevêque de Cyzique (Constantinople). 

NicoDÈME, archevêque deVodena (Constantinople). 

NicoLAiDÈs (G.), de File de Crète (Athènes). 

NiGOLAiDÈs (Théodore), négociant, 4, rue Dieudé (Marseille). 

NicoLAiDÈs (Xénophon)^ négociant, 48, boulevard Longchamp 
(Marseille) 

NICOLAIDÈS (N.), à Taganrog (Russie). 

Nicolas (Michel), professeur à la Faculté de théologie protestante 
(Montauban). 

NiOTis(Stamatios), professeur à l'École commerciale hellénique 
de Chalki (Constantinople). 

NisARD (Charles), 103, rue de Grenelle-Saint-Germain. 

NisARD (Désiré)^ de l'Académie française, sénateur, 3, rueCasi- 
mir-Delavigne. 
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NiSABD (Auguste), inspecteur de l'Académie de Paris^ 45, boule- 
vard Haussmann. 

NoMicos (André), négociant, à Constantinople. 

NONNOTE (Émile)^ professeur de la grande École patriarcale (Cons- 
tantinople). 

NouBBiT (Robert)^ avocat à la cour de Cassation et au conseil 
d'État^ 10, rue Garancière. 

OEcoNOMiDÈs (Basilios)^ professeur à TÉcole de droit (Athènes). 

Ollé Lâpruite, professeur au lycée de Versailles, à Suresne. 

Oppebmanit, 30, rue Saint-Georges. 

QaPHANiDÈs (Théodore)^ antiprytane de l'Université, professeur 
de botanique (Athènes). 

Obphanidès (Démétrius), président de l'Académie de médecine, 
professeur à l'Université (Athènes). 

Odellàbd (Henri), professeur de rhétorique au collège, 41, rue 
Saint-Michel (Chartres). 

OuBSEL (Paul), 59, rue de Turenne. 

PATn)iA Balli, négociant (Marseille). 

Panobios (N.), 22, boulevard du Nord (Marseille). 

Pantalidès (Thém.), prêtre de l'Église grecque orthodoxe, rue de 
la Grande- Armée, 23 (Marseille). 

Pantazis (Miltiade), professeur (Constantinople). 

Papa (Daniel)^ négociant (Constantinople). 

Papadopoulos (Démétrius), docteur-médecin (Constantinople). 

Papadouga (Jean), docteur-médecin (Constantinople). 

Papabbigopoulos, professeur à TÉcole de droit (Athènes). 

Pabarika (M.)^ professeur de Técole commerciale hellénique de 
Chalki (Constantinople). 

PABAPAnTAPOULOs(Jean), professeur de l'École commerciale hel- 
lénique de Chalki (Constantinople). 

Pabis (Gaston), docteur es lettres, 1^ rue d'Assas. 

Paspalli (Nicolas), négociant^ à Constantinople. 

Paspatis (Alexandre), docteur-médecin (Constantinople). 

Pasquet^ professeur au lycée Bonaparte^ rue du Havre. 

Passy (Louis), 49, rue de Clichy. 

Patin^ de l'Académie française, doyen de la Faculté des lettres de 
Paris, 15^ rue Cassette. 

Pedone Laubiel^ libraire-éditeur^ 9^ rue Cujas. 

Pelagaud (É.), licencié es lettres^ 15, quai de l'Archeyéché (Lyon). 

PéuciEB^ prolÉesseur au collège (Compiègne). 
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Pelletieb, président à la Cour des comptes, 46, ayenue Gabriel. 
Peptn Lehalleub (Emile), docteur en droit, S, rue de Gref- 

fùlhe. 

Pebdigabis (Lycurgue)^ négociant (Constantinople). 

Pebieb (Pierre-Casimir), licencié es lettres, 76, rue Galilée. 
' Pebbens, professeur au lycée Bonaparte^ 9, rue de GrefTulhe. 

Pebbot (Alfred), professeur au lycée (Nîmes). 

Pebbot (Georges)^ maître de conférences à FÉcole normale supé- 
rieure, 21^ rue Jacob. 

Pessonneaux, professeur au lycée Napoléon, 30, rue Monsieur-le- 
Prince. 

P^TAVEL (le Révérend A.-H.), 10, avenue Percier. 

Pétavel-Olliff (Emmanuel), 10, avenue Percier. 

Petit (Louis), docteur es lettres, porte Beilon, à Senlis (Oise). 

Petit de Julleyille, ancien membre de TÉcole française 
d'Athènes, professeur au collège Stanislas, 76, rue d'Assas. 

Petit- Jean, principal du collège de Schelestadt (Bas-Rhin). 

Petbakidis (Pierre), professeur de l'École commerciale hellénique 
de Chalki (Constantinople). 

Philabetos (G.-D.), négociant, Boulevard du Chapitre (IMarseille). 

Philippos Ioannou, professeur à l'Université (Athènes). 

Photiadis (Nicolas), négociant (Constantinople). 

PiAT (Albert), 98, rue Saint-Maur-Popincourt. 

PiEBRON (A.), professeur au lycée Louis-le-Graud, 76, rue d'Assas. 

PiLLON (Alphonse), propriétaire, Roye-sur-Malty (Oise). 

Piscis, 19, rue du Cirque. 

PiTTi (A.), négociant. Boulevard du Nord, 27 (Marseille). 

Plessas (Nicolas), docteur-médecin (Constantinople). 

Plocque, ancien Isâtonnier de Tordre des avocats, 41, rue Saint- 
Georges. 

PoMABEL aîné, professeur à Sarlat (Dordogne). 

PoMPEBY (de), au château de Salsoigne (Aisue). 

PoTOUS (Xénophon), négociant (Constantinople). 

PoTBON, 10, rue d'Antin. 

Pbaghb , 290, rue Saint-Honoré. 

Pbat (Léon), rue deBerry, 42. 

Pbessensé (Edmond de), pasteur, 58, rue de Clichy. 

PBET£i4TEB£&(Typaldos), médecin de S. M. hellénique, professeur 
à l'École de médecine (Athènes). 

Pboïos (A.)> négociant (Constantinople). 
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Pbuengnacd (Eugène), caissier de la Société immobilière des 
ouvriers, 8, impasse Bourdin. 

PsALTis (N.)« à Taganrog (Russie). 

PsiCHA^ négociant^ 19, Gresham house (Avierino etC^) (Londves). 

PsYGHABis (M»"" Marie-A.) (Constantiaople). 

PsYGHAfiis (Antoine)^ négociant (Constantinople). 

QuESNEL (Adolphe) négociant (Havre). 

Queux de Saint-Hilaieb^ (Marquis de), i, rue Soufflet. 

QuufOT, professeur au lycée Bonaparte, 17, rue de la Tour-d'Au- 
vergne. 

Bjllli (Georges), prytane de l'Université^ professeur de droit 
(Athènes). 

Ralli (V.), négociant^ 11, Finsbury Gircus (Londres). 

Ralli Schtlizzi ABGENTi,négS allée des Capucines, 41 (Marseille). 

Rangabe (Rizo), correspondant de l'Institut à Athènes. 

Raphaël (R.)> trésorier du consulat hellénique (Constantinople). 

Raptabghis (Jean), homme de lettres (Constantinople). 

Ravaisson, membre de l'Institut, 9, quai Voltaire. 

Renan^ membre de l'Institut, 29^ rue Vanneau. 

Renier (Léon); membre de l'Institut^ à la Sorbonne. 

Reniebi, sous- gouverneur de la Banque nationale de Grèce 
(Athènes). 

R.ENOUABD (Léopold), 3, rue de Grammont. 

Rbtzinas (D.-G.)^ négociant, 23, allée des Capucines (Marseille). 

Reviebsbe Manny (vte de), à Fontainebleau (Seine-et-Marne). 

Revillout^ professeur à la Faculté des lettres de Montpellier. 

Reynald, professeur à la Faculté des lettres d'Aix. 

Rballis (Etienne), négociant (Constantinople). 

Rhasis (Démétrius), premier drogman de l'ambassade hellénique 
(Constantinople). 

Rhossetos (Constantin), négociant (Constantinople). 

Riant (Paul), docteur es lettres^ de la Société des Antiquaires^ 2, 

rue de Vienne. 
Righabd Robnig^ négociant, à Alexandrie (Egypte). 
RiFF, principal du collège d'Obemai (Bas-Rhin). 
RiGOLLOT, professeur^ rue et hôtel Corneille. 
RiLLiET (Albert), ancien professeur de littérature étrangère à 

l'Académie de Genève (Genève). 
Rinn, professeur au collège RoUin, 21 2> rue Saint- Jacques. 
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RoBBRT (Charles), correspondant de llnstîtat, 9, rue des Saints- 
Pères. 
Roche du Teilloy (Alexandre de), professeur au lycée, 34^ rue 

de la Commanderie (Nancy). 
RoDOGANAKi (Emmanuel P. T.)^ négociant, 29^ Finsbury Circus 

(Londres). 
RoDOCANAKi (T.-E.)^ négociant (Marseille). 
RoDOCANAKi (Antoine), négociant, 49, rue de Noailles (Marseille). 
RODOGANAKi (Emmanuel Z.), négociant^ 22, New city Ghambers 

(Londres). 
RoDOCANAKi (Michel), nég^, allée des Capucines, 25 (Marseille). 
RoDocANAEi (P.)) 42^ avenue Gabriel (Marseille). 
RoDOCAiTAKi(Stamali)^nég., Traverse du Chapitre^ 1& (Marseille). 
RoBBTS, 39, rue Godot-de-Mauroy. 
RONGHÀUD (Louis de), rédacteur en chef du journal le Jura (Lons- 

le-Saunier). 
RoNTOPOULOs ( D.-S.), secrétaire de première classe du consulat 

hellénique (Gonstantinople). 
ROPAS (Th.), docteur médecin, à Alexandrie (Egypte). 
Roque (Phocion)^ chargé d^affaires de Grèce, 13, rue de Turin. 
RoQUEPLAN (Nestor), 28, rue Taitbout. 
RossEEUw Saint-Hilaiee, professeur à la Faculté des lettres de 

Paris^ 74, rue d'Anjou (Versailles), 
Rothschild (baron Alphonse de), 21> rue Laffitte. 
Rouoé (vicomte de), membre de Tlnstitut , 53, rue de Babylone. 
RouYBAY (Alfred), professeur au collège Rollin, 26, rue d'Enfer. 
Roy (J.), licencié es lettres^ 76, rue de Yaugirard. 
RuDLEE, professeur au collège de Schelestadt (Bas-Rhin). 
Ruelle (Gh.-£m.)^ attaché à la Bibliothèque des Sociétés savantes, 

6, rue Bellechasse. 

Sabàtiee^ ministre plénipotentiaire, 35, avenue de la Reine-Hor- 
tense. 

Saglio^ archéologue, Zi, rue Saint'-Martm, à Versailles. 

Sainte-Beuve, membre de l'Académie française, sénateur^ 11, rue 
du Mon^Parnasse• 

Saipite-Glaiae Deville (Henri), membre de l'Institut, 47, rue 

Madame. 
Saint-Maec GiBABDiN, membre de l'Académie française, 6> rue 

Bonaparte. 
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Saint-René Taillandier, professeur à la Faculté des lettres, 

20 ,rue Saint-Benoîst. 
Salomon, professeur au lycée Louis-Ie-Graod, 6, rue de l'Ëcole- 
de-Médecine. 

Salyago Pantaléon, négociant^ allée deMeilhan,25 (Marseille). 

Sabaphis (Aristide), négociant (Gonstantinople). 

Sabcey (Francisque), 17 bis^ rue de la Tour-d'Auvergne. 

Sabipolos (Nicolas), professeur à l'Université (Athènes). 

Sauvage, ingénieur en chef des mines^ directeur du chemin de 
fer de l'Est 

Sayous^ professeur au lycée Gharlemagne, 232^ rue de Rivoli. 

Scaramangas (L.), à Taganrog (Russie). 

ScARAMANGAS (Ps.-A)^ à Tagaurog (Russie). 

Scaramangas (S.), à Taganrog (Russie). 

ScHUEMANN (Henri), 6, place Saint-Michel. 

ScLAYOS, négociant, OldBroad street^Vagliano Brothers (Londres). 

Sglivaniotis, négociant, 31, boulevard Bonne-Nouvelle. 

Sgoulodbis (Etienne), négociant (Gonstantinople). 

Sbghiari frères^ négociants, allée des Capucines, 47 (Marseille). 

Seilliàrb (Aimé), 61^ avenue de l'Aima. 

Sekiaris (Panthias), négociant (Gonstantinople). 

Seligmann, professeur au lycée de Versailles. 

SÉNART (Henri), licencié es lettres^ 69, rue de Grenelle-Saint- 
Germain. 

Serbos Miltlabès, négociant (Marseille). 

Sevasxopoulo (Alexandre), négociant (Gonstantinople). 

SiDERicuDi Negrefontis, uégS rue^du Théâtre franç.^ 4 (Marseille) . 

SiMioN (comte), sénateur, 23, quai d'Orsay. 

SipuNiàos (Jean), négociant (Gonstantinople). 

SiSGO^ professeur au lycée Napoléon lU (Bastia). 

SKYLI2ZI (Jean Isidoridis)^ 58, boulevard Mont-Parnasse. 

Société académique de Maine-et-Loire (Angers). 

Société générale d'éducation et d'enseignement, 82, rue 
de Grenelle-St^ermain. 

SoMAKis, avocat (Athènes). 

SoPHOGLES (Gabriel) , directeur de l'école grecque de Péra ( Gons- 
tantinople). 

SouGDOURis (Gonstantin), négociant (Gonstantinople). 

SouYADZOGLOUs (Basilc), négociant (Gonstantinople). 

Spanoudis (Alexandre), négociant, rue de Rome, 80 (Marseille). 
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Stàthopoulos, à Tagaarog (Russie). 

Stephanoyig (Zanos)^ à Gonstantinople. 

SuGDUBY, négociant^ Gresham house, MauroBasich, 50 (Londres). 

SuBELL, ingénieur en chef des ponts et chaussées, directeur du 

chemin de fer du Midi, 15, place Vendôme* 
Syoronos (Michel), négociant (Gonstantinople). 
SvoBONos (Antoine)^ négociant (Gonstantinople). 
Tâlbebt, directeur du collège Rollin, 42, rue Lhomond. 
Talbot, professeur au lycée Bonaparte, 39, rue Godot-Mauroy. 
Tantalidis (Élias)^ professeur de TÉcole théologique de Ghalki 

(Gonstantinople). 
Tabbal, 14, cours la Reine. 
Tattegrain, conseiller à la Gour impériale d'Amiens^ 32, rue do 

Loup (Amiens). 
Tavebnieb, 20, rue Neuve-des-Gapucines. 
Taxis (Basile), négociant (Gonstantinople). 
Telfy (J.-B.), professeur de littérature classique à l'Université de 

Pesth. 
Tertu (Gomte de), Tertu par Trun (Orne). 
Testenoibe-Lafayette (Philippe), rue de la Bourse^ 28 (St- 

Etienne), Loire. 
Thédenat (l'abbé H.), prof, au collège de Juilly (Seine-et-Marne)^ 
Thenon (rabbé), directeur de l'école des Garmes, 76, rue deVau — 

girard). 
Theoghabidis (K.), à Taganrog (Russie). 
Theodobidis (Nicolas), pharmacien (Gonstantinople). 
Thirion^ professeur au lycée Bonaparte, 198, rue de Gourcelles. 
Thoubon (Victor) , ancien président de l'Académie du Var (Toulon) ^ 
Thubot, maître de conférences à TÉcoIe normale supérieure^ 77, 

rue du Bac. 
TiMBAL, 18, rue de l'Abbaye. 
TiopouLOS (Achille), rue du Goq, 4 (Marseille). 
TivîER, professeur au lycée (Amiens). 
ToNGARD (l'abbé Alb.)» professeur au petit séminaire (Rouen). 
TouRN 1 £R, répétiteur à l'École des hautes études, 9, rue Servandoni* 
TouRTOULON (baron de), enclos Tissié-Sarrus (Montpellier). 
Tbanghau, proviseur au lycée (Orléans). 
Tbayebs (Emile), archiviste paléographe^ 22, rue Pigalle. 
Tresse, 182, rue de Rivoli. 
Treyerret (Armand de), professeur de rhétorique au lycée (Agen> « 
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Tbicot (Lucien)^ 68, chaussée d'AntÎQ. 

TuBBETTmi (Auguste), ancien conseiller d'État de la république 
(Genève). 

UNivEBsnns d'Athènes. 

Ubbain (Isniayl)^ conseiller rapporteur à Alger. 

Yagalopodlos (Th.)^ négS allée des Capucines, 25. A. (Marseille). 

Valassopoulos (Athanase), négociant (Gonstantinople). 

Valettas(J. N.),prof»', 29^LedburyRoad^I9ottingHill (Londres). 

Vallianos (André), négociant (Gonstantinople). 

Yallieb (Jérôme), négociant, rue Sylvabelle, 94 (Marseille). 

Vafhiadis (Apostolos), docteur-médecin (Gonstantinople). 

Vaphiadis (Georges), journaliste (Gonstantinople). 

Vabnieb, professeur au lycée de Gaen. 

Vebgotis (M.), professeur de grec, boul. du Nord, 27 (Marseille). 

Vebna (baron de), 6, place Henri IV (Lyon). 

Villehain, secrétaire perpétuel de l'Académie française, au palais 
de riustitut. 

ViLLEMAN, professeur, 5, rue Corneille. 

ViLLENiGH (Michel), 66, rue du Rocher. 

YmET (£.), bibliothécaire de l'École des Beaux-Arts^ 1, rue de 
Madame. 

YiTET, de l'Académie française, 9, rue Barbet-de-Jouy. 

Ylaghos (Angeles), ancien chef de division au ministère de l'ins- 
truction pubKque, à Athènes. 

Vlaivgali-Hamdjébi (le prince), 18, rue Marignan. 

VouTYBAS (Stravos-Jean), journaliste (Gonstantinople). 

VouTZinA frères, négociants, boulevard de Rome, 5 (Marseille). 

Vbéto (M. P.), 8, rue de Miroménil. 

Vbetos (Jean- a.), journaliste (Gonstantinople). 

Tbisachi (B.), négociant, rue Senac, 65 A (Marseille). 

Waddington (H.), membre de l'Institut, 8, rue Boissy-d'Anglas. 

^EiL (H.), professeur à la Faculté des lettres de Besançon. 

^ESGHEB, ancien membre de l'École française d'Athènes, 33, 
avenue de Saxe. • 

TYiDAL, professeur à la Faculté des lettres de Besançon. 

"WiTTB (baron de), membre de l'Institut, 7, rue Fortin. 

liVoLOWSKi, membre de l'Institut, 49, rue de Clichy (Paris). 

Temeniz fils, consul de Grèce (Lyon). 

TouBDi, négociant, 35, rue St-Basile (Marseille). 

TpsiLANTi (princesse), 48, avenue Gabriel. 
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Tpsilanti (princesse Elisabeth), 48^ aveDDe Gabriel. 

YcNG, directeur de la Revue des cours littéraires et scientifiques 
52, rue de Vemeuil. 

Zafibopoulo (CoDstant]^ négociantt rue du Coq, 4 (Marseille). 

Zaïmis (Thrasybule)^ ancien député, ancien ministre (Athènes) . 

Zambago^ médecin, 21, rue Marignan. 

Zabifi (Léonidas)^ négociant, rue du Coq, 4 (Marseille). 

Zabifi (Périclès), négociant. 2, Winchester Buildings, £• O. (Lon- 
dres). 

Zabiphis, négociant, à Gonstantinople. 

ZiBAs (Etienne), secrétaire du patriarcat (Gonstantinople). 

ZoGBAPHOS (Xénophon), docteur-médecin (Gonstantinople). 

ZoGBAPHOs (Ghristakis Bitos), négociant (Gonstantinople). 

Zygoualas (N.), négociant. Lime Street (Londres). 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 2 AVRIL 1869. 



DISCOURS DE M. EGGER 



PRÉSIDENT. 



Messieurs et ghers Confrères, 

L'Association pour rencouragement des études grecques 
achève aujourd'hui sa deuxième année d'une existence 
déjà prospère, ainsi que le constatent les deux rapports que 
TOUS allez entendre. 

Accueillie , dès ses débuts, par les sympathies les plus 
honorables et les plus efficaces, elle a vu, depuis un an, 
s'accroître encore , avec ses ressources , la valeur réelle et 
la valeur morale des récompenses dont elle dispose. En 
même temps que vous décerniez pour la seconde fois le prix 
proposé pour le meilleur ouvrage de critique savante sur 
des auteurs grecs , votre comité , grâce au don libéral de 
M. Ghristakis Zographos, a pu ouvrir un nouveau concours 
pour les ouvrages utiles au progrès des études helléni- 
ques, concours où seront admis même les livres écrits en 
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grec. Les élèves de nos lycées, comme les philologues de 
profession, ont eu leur part de vos encouragements. Avec la 
bienveillante autorisation de M. le ministre de l'Instruction 
publique, non-seulement les lauréats parisiens, mais ceux 
des concours académiques de la province, ont reçu de nos 
mains des prix qui, nous le savons, ont partout excité une 
émulation salutaire. 

L'ensemble de vos actes, la périodicité de vos studieu- 
ses réunions,lenombre et la variété de vos correspondances 
avec la province et l'étranger, n'exercent pas une moins 
heureuse influence dans le domaine des études classiques. 
Sans prétendre à être une puissance, vous êtes une auto- 
rité, dont les représentants, déjà nombreux, entretiennent 
ou ravivent les saines traditions, soutiennent les courages 
ébranlés par le paradoxe et l'esprit de parti. Vous avez fait 
mieux encore. Quand l'opinion publique s'est émue de 
quelques projets de réforme qui menaçaient d'atteindre 
les études grecques dans nos écoles universitaires, vous 
avez, dans une série de séances, discuté les opinions de vos 
adversaires , vous les avez combattues par de solides rai- 
sons, et, tout en indiquant certaines améliorations désira- 
bles, vous avez défendu les principes d'une éducation fon- 
dée sur l'histoire même de nos mœurs, de nos institutions, 
de notre langue et de notre littérature. Présenté avec une 
juste déférence au ministre compétent, puis librement ré- 
pandu en votre nom par l'impression , le mémoire qui ré- 
sumait vos idées sur l'enseignement classique a éclairé 
bien des esprits qui ne cherchaient que la lumière, rassuré 
bien des consciences qui ne demandaient que de nouvelles 
preuves à l'appui de leurs vieilles convictions. On a senti 
que nous avions confiance en nous-mêmes et l'on est venu 
à nous avec d'autant plus d'ardeur (1). 

(1) Combien a été opportune la publication du mémoire qui forme 
le Premier Supplément à T Annuaire de 1868, c'est ce que Ton peut 
voir par les débats qui ont occupé plusieurs séances de la chambre des 
représentants de Belgique durant le mois de février 1 869. On lira par- 



b' 
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Dans cet accroissement de nos forces uûe notable part, 
je le sais, revient non pas à nos compatriotes, mais aux 
amis des lettres grecques en Suisse, en Belgique, en Angle- 
terre, et surtout aux Hellènes. Naguère encore vingt- 
quatre Hellènes de Taganrog nous envoyaient leur sous- 
cription par les soins de l'un d'entre eux, ancien auditeur 
des cours de la Sorbonne. La Grèce nous envahit; mais 
vous n'avez rien à craindre de cette pacifique invasion. 
Notre société toute française, par l'objet qu'elle se propose 
et par le caractère de ses fondateurs, voit dans l'hellénisme 
ce qu'y virent jadis les ardents et féconds ouvriers de la 
Renaissance, un élément de civilisation qui ne saurait 
s'affaiblir chez nous sans qu'il y ait péril pour notre édu- 
cation publique et pour l'autorité morale de notre pays. 
Avec de telles convictions , c'est surtout vers la Grèce an- 
cienne que nous tournons les yeux. Mais si , dans le culte 
de ses grands souvenirs et de ses grands modèles, nous 
voyons s'allier spontanément à nous les héritiers directs 
de l'hellénisme antique, nous ne pouvons que leur tendre 
une main amie. Quand les Grecs d'aujourd'hui, touchés de 
l'hommage rendu à leurs ancêtres, nous apportent, les 
uns la dime des profits d'un honnête et heuretix négoce^ 
d'autres l'obole prélevée sur les honoraires d'un modeste et 
laborieux enseignement , que ce concours soit à leur hon- 
neur 1 L'un d'eux me le disait naguère, et j'aime à vous re- 
dire ses paroles : « Ce que vous faites pour entretenir en 
France l'amour du grec parmi vos maîtres et vos écoliers 
est en définitive et toujours à notre profit. Nous y sommes 
intéressés, il n'est que juste que nous ayons part à la dé- 
pense. » Noble façon de confondre en une même cause les 
intérêts de l'hellénisme à Gonstantinople, à Athènes et à 



ticulièrement avec intérêt les discours prononcés par M. Faider, 
Ch. Rogier, Grandgagnage, Schollaert; ces discours, ainsi que V Exa- 
men des réformes à apporter dans l'enseignement moyen du premier 
degré (Bruxelles, 1869), ont été adressés à notre Association par nos 
collègues de Belgique et sont déposés dans notre Bibliothèque. 



Paris, dans une région supérieure aux luttes et aux pas- 
sions politiques I Gomme membres de cette grande et uni- 
verselle cité que rêvait déjà la philosophie grecque , nous 
ne pouvons qu'accueillir avec confiance ceux qui , en ré- 
compense d'un zèle si efficace, ne nous demandent que 
d'aimer leur langue et leur nation. 

L'accord des esprits et des cœurs en vue de l'œuvre 
libérale que nous poursuivons est éloquemment exprimé 
par la liste même de nos associés , liste déjà nombreuse 
dans notre dernière publication, et qui le sera plus encore 
dans notre prochain Annuaire^ oîi figurent les principales 
nations, les principales communions religieuses du monde 
civilisé, où l'Université de France se trouve rapprochée 
des universités d'Angleterre et de Hongrie; le souvenir 
même des associés que nous avons perdus depuis notre 
dernière assemblée générale nous donnera de ce même 
accord une touchante expression (1). 

C'est d'abord un jeune Hellène, Emile Notaras, récem- 
ment sorti avec honneur des épreuves de la licence en 
droit devant notre Faculté de Paris, et qui succombait, 
quelques mois après, sous l'atteinte d'une maladie cruelle. 
C'est M. P. Barbet-Massin , jadis chef d'un de ces' grands 
établissements d'éducation où les maîtres, anciens lauréats 
de nos concours, savaient si bien montrer à leurs élèves 
le chemin des victoires universitaires. C'est le vétéran de 
la tribune et du barreau français, M. Berryer, dont la gloire 
nous touche de près puisqu'elle réveille les glorieux échos 
de la parole de Démosthène. C'est M. Victor Lanjuinais, 
digne héritier d'un nom illustre dans les annales de nos 
assemblées. C'est enfin M. Vincent, mathématicien qui re- 
devint helléniste longtemps après les études du collège et 



(1) Depuis que ce discours a été pronoucé, nous avons appris la 
mort de M. Canellopoulo, le jeune et ardent rédacteur de Vlnd^>en-' 
danee hellénique. Dieu veuille que nous n*ayons pas, sans le savoir, 
fait d'autres omissions de ce genre dans la très-rapide revue qu'on va 
lirel 
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de rÉcole normale, et cela pour mieux connaître l'histoire 
des sciences qu'il était chargé d'enseigner. Celui-là était 
bien des nôtres, par ses origines, par ses longues études 
sur la musique, sur l'astronomie et la chronologie grec- 
ques, par son adhésion empressée aux premiers actes qui 
fondèrent notre Association. Comme çrofesseur et comme 
érudit, il a donné tous les bons exemples, et surtout celui 
d'un admirable courage contre les souffrances du corps et 
contre celles de l'âme. Qu'il me soit permis d'en témoi- 
gner ici au nom des souvenirs d'une vieille amitié : c'a été 
un spectacle à la fois triste et beau que la vie de cet homme 
de cœur. Né presque infirme, il avait su néanmoins suffire 
à des travaux et à des devoirs qui semblaient au-dessus 
d'une santé plus forte que la sienne; ni les douleurs sour- 
des et journalières, ni les accès violents de la maladie, ni 
les plus cruelles pertes de famille, n'avaient suspendu son 
indomptable activité. Je l'ai vu trois ou quatre fois frappé 
dans ses plus chères affections , relever la tête et comme 
se ressaisir lui-même pour continuer son travail de savant, 
travail d'autant plus méritoire que le succès en fut souvent 
contesté. La mort lui est venue par un lent progrès, dont il 
a suivi toutes les phases avec la sérénité du sage pour qui 
l'avenir n'a point d'effroi, parce que le passé ne lui laisse 
point de remords ; la douleur n'a pu ni faire tomber la 
plume de ses mains avant le coup fatal, ni détourner ses 
yeux des difficiles problèmes qu'il étudiait sans relâche 
depuis tant d'années. Avec la pensée des choses éternelles 
son âme, jusqu'au dernier moment, a vécu pour la famille, 
pour l'amitié , pour la science qui lui avait fait à l'Acadé- 
mie et, je puis dire aussi, parmi vous, une seconde famille* 
Combien on est heureux de croire, Messieurs, que ces 
fortes âmes ne quittent nos étroits horizons que pour en 
embrasser de plus larges et de plus purs, où brillera sans 
nuages devant elles la vérité si longtemps et si ardemment 
poursuivie au milieu des misères de ce monde I Et pour- 
quoi chercherais-je une autre fin à ce discours que la reli- 
gieuse impression de pareils souvenirs? Ils ont leur mora- 
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lité consolante; sachons nous y arrêter sans molle tris- 
tesse. L'hommage que nous rendons à nos morts est plein 
d'augures heureux et fortifiants ; il affermit en nous l'amour 
du devoir et la confiance en l'avenir par la certitude que 
nul bon exemple ne sera perdu et que l'œuvre commencée 
ne manquera jamais.de continuateurs. D'ailleurs, si nous 
aimons tant l'antiquité classique, dont le culte nous ras- 
semble ici, n'est-ce pas parce qu'elle abonde pour nous 
en leçons qui enseignent tous les genres de courage, et 
parce que son viril génie nous défend, dans les épreuves 
de la vie, contre les défaillances de l'esprit et contre celles 
du cœur? 



RAPPORT DE M. CHASSANG 



SECRETAIRE 



SUR LES TRAVAUX DE L'ANNÉE 1868-69. 



Messieurs , 

Dans une séance de l'année qui vient de s'écouler, im 
de nos confrères a émis le vœu que les procès-verbaux de 
ces séances fussent publiés dans l'Annuaire. Le comité n'a 
pas cru devoir déférer à ce désir; il n'a pas cru que le grand 
jour de la publicité convintaux menusdétails que rappellent 
nécessairement des procès-verbaux ; mais il a confié au 
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secrétaire le soin d'en donner la substance dans le rapport 
qu'il doit, chaque année, soumettre à TAssemblée géné- 
rale. Le présent rapport n*est donc autre chose qu'un ra- 
pide exposé des travaux du comité et du bureau, un tableau 
fidèle des actes de l'Association pendant sa deuxième 
année d'existence. 

M. le Président vous rappelait tout à l'heure une ques- 
tion qui a occupé le plus grand nombre des séances de 
cette année, qui en a môme nécessité deux par mois, en 
mai et en juin ; et ce sont les séances qui ont été le plus 
suivies par les membres de l'association étrangers au comité 
et au bureau. Un rapport de M. le ministre de l'instruction 
publique à l'Empereur ayant mis à Tordre du jour la ques^ 
tion de savoir si le grec devait rester obligatoire ou deve- 
nir facultatif dans les études classiques , V Association pour 
l'encouragement des études grecques ne pouvait, sous peine 
d'abdiquer en quelque sorte , rester indifférente ou du 
moins inactive. La discussion ouverte sur ce sujet dès la 
séance du 3 avril n'a été close qu'à celle du 3 juillet. M. le 
ministre lui-même ayant, dans une audience où il a reçu 
les membres du bureau, déclaré qu'il n'avait encore rien 
arrêté, et qu'il ne voulait que provoquer un débat contra- 
dictoire, le comité de l'Association a chargé son bureau 
d'élaborer sur cette importante question pédagogique un 
exposé des principales raisons qui peuvent être invoquées 
contre un changement si radical dans le système actuel 
de nos études. 

Cet exposé a fait l'objet de longues délibérations du 
comité, qui a jugé convenable de le publier en supplément 
à r Annuaire de 1868, sous ce titre : Observations sur quel- 
qurs réformes proposées pour Renseignement du grec dans 
les établissements secondaires. A la fin de ces laborieuses 
séances des remercîments unanimes ont été votés à notre 
Président pour l'initiative et l'actif dévouement qu'il y 
avait déployés. 

Ces séances multipliées et ces délibérations , qui furent 
aussi intéressantes qu'animées, n'étaient qu'un incident. 
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après lequel le comité est rentré dans le calme de ses oc- 
cupations et de ses devoirs ordinaires. 

Et d'abord il a dû, aux époques voulues, remplir cette 
condition qui est, à vrai dire, la raison d'être de notre Asso- 
ciation, et qui est déterminée au commencement de nos 
statuts : il a dû chercher à encourager la propagation des 
meilleures méthodes et la publication des livres les plus 
utiles aux progrès des études grecques en décernant des 
récompenses aux maîtres et aux élèves. 

Vous vous rappelez. Messieurs, que l'année dernière les 
récompenses de l'Association n'avaient pu parvenir qu'aux 
lauréats du concours général de Paris ; mais des mesures 
avaient été indiquées, et elles ont été prises cette année, 
comme elles le seront toujours désormais, pour les éten- 
dre aux élèves des lycées et collèges de province lauréats 
dans les concours académiques. C'est ainsi que nous avons 
pu au nom l'association couronner en 1868, à Paris et dans 
les provinces^ les jeunes gens dont les noms suivent : 

Concours général de Paris. 

Mayer (Emile), élève du lycée Louis-le-Grand (rhétorique). 

Cavaignac (Eugène-Godefroy), élève du lycée Gharlemagne 
(seconde). 

Roche (Jean-Étienne), élève du lycée Gharlemagne (troi- 
sième). 

Concours de province^ 

Chauvet, de l'Académie de Lyon (rhétorique). 
RiQUiER, de l'Académie de Toulouse (seconde). 
Philipponet, de l'Académie de Paris (lycée de Vendôme, 
troisième). 

Les remerclments que nous ont adressés MM. les provi- 
seurs nous attestent que ces récompenses ont produit 
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l'effet que nous en attendions^ et nous nous plaisons à 
espérer que nos couronnes seront pour la jeunesse un nou- 
veau sujet d'émulation dans l'étude des lettres grecques, 

L'Association a été plus heureuse encore pour les ré- 
compenses décernées aux maîtres. Un seul ouvrage était, 
cette année, présenté pour notre prix , mais son mérite 
éminent l'a fait couronner par les suffrages unanimes de 
la commission chargée de l'examiner. C'est le volume dans 
lequel un helléniste bien connu de tous, M. H. Weil, a réuni 
sept tragédies d'Euripide : ZTijgpo/y/e, Médée^ Hécube, les 
deux Iphigénie, Electre^ Oreste. L'Association a été heureuse 
de voir un tel livre et un tel candidat se présenter à ses 
concours. Voici en quels termes M. Thurot, rapporteur, 
rend compte de l'ouvrage de M. Weil : «La décision de la 
commission a été déterminée par les améliorations impor- 
tantes que ce travail apporte au texte de ces sept tragédies. 
La méthode a paru aussi recommandable que les résultats 
par la sagacité circonspecte, par l'alliance de l'érudition 
et du goût qui se montrent partout dans le commentaire 
critique et explicatif. L'introduction générale et les noti- 
ces particulières sur chaque pièce sont des modèles de 
critique et de bon langage. L'annotation est à la fois sobre 
et utile. La commission aurait seulement désiré plus de 
brièveté dans l'indication des variantes. Elle exprime la 
confiance que cette édition si bien conçue sera complétée, 
et elle propose de donner le prix à cette première partie, 
dans la pensée que l'ouvrage sera continué avec le même 
soin et que les volumes suivants répondront à l'attente ex- 
citée par celui que l'Association récompense aujourd'hui. » 

A partir de Tannée prochaine, grâce à une libéralité au- 
dessus de tout éloge, notre sphère d'action va s'élargir. 
Au prix ordinaire de l'Association va se joindre un autre 
prix annuel de mille francs fondé par M. Ghristakis Zogra- 
phos, de Constantinople, et auquel pour cette raison le 
comité a cru devoir attacher le nom du généreux dona- 
teur. Dès le mois de juillet 1869, le prix Zographos , an- 
noncé dans les journaux et dans un deuxième Supplément 
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de rAnnuaire de 1868, et qui a une destination plus spé- 
ciale que le prix ordinaire de TAssociation, sera donné au 
meilleur ouvrage publié récemment, en français, en latin 
ou en grec, sur l'histoire ou la théorie de la langue grecque, 
ou à une traduction française, également publiée, d'un ou- 
vrage grec non encore traduit dans notre langue. 

Après les récompenses à décerner^ le comité avait à s'oc- 
cuper de la publication de l'Annuaire de 1869. Une com- 
mission de publication nommée à cet effet a déterminé la 
composition de cet Annuaire, qui sera plus que le double 
que celui de 1868, et qui est déjà en grande partie imprimé. 
Il ne reste plus à y ajouter que les actes et les résultats de 
l'assemblée générale d'aujourd'hui, il sera donc distribué 
dès la fin du mois d'avril ou au plus tard dans les pre- 
miers jours du mois de mai. 

Le comité s'est ensuite préoccupé des moyens d'affermir 
l'existence de la Société, de la propager et d'étendre ses 
relations. 

Malgré ses développements financiers, dont M. le tréso- 
rier va vous entretenir, l'Association n'avait pas d'existence 
civile, ne pouvait ni recevoir, ni aliéner, ni gérer ses fonds 
que sous le nom et la responsabilité personnelle du tréso- 
rier. D'après l'avis de la commission de comptabilité , il 
a été arrêté dès le 6 novembre J868 que le président ferait 
auprès des autorités compétentes les démarches nécessai- 
res pour que l'Association fût reconnue comme société 
d'utilité publique. La demande est aujourd'hui soumise 
au conseil d'État. Elle a nécessité quelques formalités 
préalables, qui ont réclamé du temps ; mais les démarches 
suivent leur cours, et nous pouvons espérer que Tannée . 
prochaine le Président aura à vous annoncer une décision 
favorable. 

C'est en vue de la propagation de la Société qu'ont été 
successivement publiés les deux Suppléments à l'Annuaire 
de 1868. Le second n'a pas tout à fait produit l'effet que 
nous en espérions, celui d'un plus rapide accroissement 
de notre liste ; mais le premier nous a valu de nombreu- 
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ses adhésions, et le zèle de nos confrères de Paris, de la 
province et de Tétranger ne cesse de nous en amener 
à chaque séance d'aussi considérables par le nombre que 
par le caractère des personnes. 

Le développement continu de l'Association a naturelle- 
ment étendu les relations du comité, qui s'est trouvé en 
rapport de correspondance avec plusieurs donateurs ou 
sociétés savantes, avec la Société académique de Maine-et- 
Loire, avec la Société générale d'éducation et d'enseigne- 
ment, avec l'Université nationale d'Athènes, avec l"EXXrivtxà; 
(ptXoXoyixbç 2i5XXoYoç de Constantinople. Notre Annuaire sera 
envoyé à ces diverses sociétés, qui nous adressent leurs 
publicjitions. Notre Président a été assez heureux pour re- 
connaître en partie les libéralités qui nous viennent en 
particulier de Constantinople, en appuyant auprès du mi- 
nistre de l'instruction publique une requête du 2uXXo- 
yoç à l'effet d'avoir part aux distributions de livres faites 
par le ministère. 

L'Association a reçu également de plusieurs de ses socié- 
taires l'hommage des livres récemment publiés par eux, et 
qui sont venus grossir notre bibliothèque en voie de for- 
mation. Quelques-uns de ces livres ont fait l'objet de rap- 
ports oraux ou écrits, qui ont occupé une partie des 
séances du comité. C'est ainsi que M. Daremberg a rendu 
compte de l'Index manuscrit d'Homère par M. Giguet, pré- 
cieux travail qui attend encore un -éditeur, mais qui dès 
maintenant, grâce à la libéralité de l'auteur, est à la dispo- 
sition de tous les membres de l'Association. C'est ainsi que 
M. Brunet de Presle nous a fait connaître les <^iXoXoYixà 
IlapgpY* ^^ M. Philippos Joannou et le napva<y<yoç de M. Rhap- 
tarchis. C'est ainsi que M. Gidel a fait sur les 'EXXvivtxà 
<£v&5oT« de M. Sathas une lecture qui est en grande partie 
reproduite dans l'Annuaire de 1869(1). 



(1) Nous contmuoDS à recevoir VIndépendance hellénique^ le Neo*» 
XÔYoc, le Mvi^{&(dv, le Cahier d*honneur, intéressante publication sco- 
laire que dirige, à Montpellier, M. Marion, et nous avons reçu, 

d 
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D'âutres lectures ont été faites, dans le cours de nos 
séances, par MM. Egger et d'Eichthal, qui nons ont donné la 
primeur, Tun de son mémoire Sur une nouvelle renaissance 
des études grecques et latines en Europe et de deux chapitres 
de son livre en ce moment sous presse sur l'histoire de 
rhellénisme en France; Tautre, d'un chapitre de son ou- 
vrage également sous presse, Sur la prononciation natio- 
nale du grec, et d'un intéressant article publié dans un 
journal sur Voltaire et la question grecque en 1770. Il n'est 
pas besoin de dire que chacun de ces rapports et chacune 
de ces lectures ont donné lieu à d'amicales et instructives 
discussions. 

Vous le voyez, Messieurs, l'année 1868-69 a été bien 
remplie. Mais, si laborieuse qu*elle ait été pour le comité, 
il nous reste une tâche à remplir aujourd'hui. L'Assemblée 
générale n'a pas seulement, cette année^ à renouveler, dans 
les conditionsprescrites par les statuts, le comité et le bu- 
reau : c'est là sa part d'action ordinaire ; elle a deux au- 
tres décisions à prendre : 

La première concerne l'époque où elle devra se réunir. La 
date primitivement fixée était le mois de mars. Mais, sur la 
demande de plusieurs de nos Associés de province, et sauf 

outre les ouvrages cités ci-dessus, tons les exemplaires qui restaient 
des divers ouvrages du feu comte Auguste de Marcellus, don généreu- 
sement adressé à l'Association par son frèrci le comte Edouard de 
Marcellus; — dix Mémoires relatifs à Tépigraphie et à l'archéo- 
logie, de M. Wescher ; — une Notice sur Fr. Dûd)ner, par M. Gode- 
froy ; — le Rapport de M. Egger sur les progrès des études grecques; 
sa Notice sur le duc de Clermont-Tonnerre, traducteur d'Isocrate ; 
ses Mémoires sur des fragments inédits d'Hypéride et sur les traduc- 
tions d'Hérodote, et un,e lecture à TAcadémie des inscriptions ; — les 
Études juridiques sur Vancienne Athènes, de M. Caillemer; «^ un 
Mémoire de M. Heuzey, Sur la ville d'Sanéen Macédoine et son sanc- 
tuaire de Pluton , et Sur Vexaltation de la fleur ^ bas-relief antique 
de style archaïque; — l'Histoire de l'art grec avant Périclès^ de 
M. Beulé; — un Mémoire de M. Blackie sur la prononciation grec- 
que;-— VEuripide de M. Weil;— • le Manuel des racines grecques 
et latines, de M. Bailly. 
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l'approbation de la prochaine Assemblée générale, c'est- 
à-dire de celle-ci, elle sera reportée du premier vendredi 
de mars au premier vendredi après Pâques (1). 

La seconde décision est relative aux statuts de l'Asso- 
ciation, qui ont dû être revisés en vue de nous faire recon- 
naître comme société d'utilité publique. A partir du jour 
où l'Association aura été reconnue officiellement comme 
telle, aucun changement ne pourra être apporté aux statuts 
sans l'autorisation du Conseil d'État; le comité a donc jugé 
prudent de les faire revoir par le bureau qui lui a proposé 
quelques modifications peu importantes. Ces modifica- 
tions, qui se réduisent à des remaniements de détail et à 
la suppression d'articles d'un caractère transitoire, ont été 
adoptées par le comité, sauf ratification de l'Assemblée 
générale, qui doit se prononcer après avoir entendu la 
lecture de la nouvelle rédaction (2). 

(1) L'Assemblée générale a voté ce chaDgement dans la séance du 
2 avril. 

(2) Lecture faite de cette nouvelle rédaction, qui est imprimée dans 
le présent Annuaire, la ratification en a été également votée dans la 
même séance. 
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RAPPORT 



DE LA 



COMMISSION DE COMPTABILITÉ. 



Compte des recettes et dépenseii 

POUR LES 
DIX MOIS MARS-DÉCEMBRE 1868. 



Des circonstances particulières avaient, l'année dernière, 
déterminé votre commission à arrêter au 29 février 1868 
le compte des recettes et dépenses de la Société depuis sa 
fondation, en 1867. Cette fois, l'époque du règlement coïn-' 
cide avec la fin môme de Tannée, et le compte n'embrasse 
par conséquent que dix mois, du 1*' mars au 31 décem- 
bre 1868. 

Recettes, 

(Produit des cotisations.) 

17 cotisations de donateurs, à 100 fr 1,700 ''• » 

Cotisation de TUniversité d'Athènes 400 » 

A reporter, 2,100 00 



— un — 

Report. 2,100 fr. 00 

Cotisations ordinaires à 10 £r. 6,260 (1) » 

Don 20 » 

Boni sur les cotisations de Londres 11 85 

Total des cotisations 8,391 85 

Deuxième semestre sur 20 obligations des chemins de 

rOuest 145 80 

En caisse au 29 février i 868 622 » 

Total de la recette 9,159 65 

Dépenses. 

Impression de l'Annuaire et du premier Supplément et 

autres menus travaux 864 » 

Frais de reliure pour livres de prix 192 d 

Loyer de la salle Hautefeuille et indemnité à Tagent. . . 332 » 

Dépenses du secrétariat : expéditions d'imprimés, af- 
franchissements, fournitures, frais divers 270 » 

Dépenses du trésorier : frais d'encaissement des cotisa- 
tions et divers 154 70 

Complément au fonds Zographos pour achat de 61 obli- 
gations de rOuest 65 05 

Six cotisations portées à l'actif et non touchées 60 » 

Total des dépenses courantes 1,937 75 

Achat de 15 obligations des chemins de l'Ouest 4,889 10 

En caisse au 31 décembre 1868 2,332 80 

Total égal à la recette 9,159 65 



L'actif de la Société au 31 décembre 1868 se composait 
de: 

30 obligations des chemins de l'Ouest 9,545 tr, 54 

En caisse 2,232 80 

Total 11,778 34 



(1) Sur cette somme 10 fr. sont applicables à l'exercice de 1867 et 
230 fr. à Texercice de 1869. 



Gettesomme, produit de notre épargne pendant les deux 
premières années de notre existence, peut être considérée 
comme une réserve, nos dépenses courantes paraissant 
devoir être couvertes et même notablement dépassées par 
le simple produit de nos cotisations ordinaires^ maintenues 
au niveau de l'année dernière. 

Dans l'actif ci-dessus ne figure pas le fonds offert à l'as- 
sociation par M. Christakis Zographos, négociant à Constaih 
tinople, pour l'établissement d'un prix annuel destiné à 
l'encouragement des études grecques. Ce fonds est aujour- 
d'hui représenté par 61 obligations des chemins de l'Ouest, 
achetées moyennant 20,065 fr. 05 c, dont 20,000 fr. fournis 
par le donateur^ et 65 fr. 05 c. par l'Association. Ces 61 
obligations, de même que les 30 appartenant à votre ré- 
serve, sont déposées à la Banque de France, au nom de vo- 
tre trésorier, en attendant qu'elles puissent l'être au nom 
de la Société elle-même, si, comme nous l'espérons» elle 
obtient la faveur sollicitée par elle d'être reconnue comme 
établissement d'utilité publique. 

Les livres de M, le comte de Marcellus, libéralement of- 
ferts à la Société par son frère, M. le comte Edouard de 
Marcellus, ont été confiés à MM. Durand et Pedone Lauriel, 
libraires, qui ont bien voulu en accepter le dépôt. Le co- 
mité examinera les moyens de donner à ce fonds la desti- 
nation la plus utile. 



Projet de budget pour t969-t990. 

Les bases restent les mêmes que pour le budget de 1868. 
Mais le nombre de nos adhérents s'étant élevé, dans l'in- 
tervalle, déplus d'un tiers, il en résultera pour le tirage et 
l'expédition de l'Annuaire un accroissement de dépense 
correspondant. Le recueil lui-même sera d'ailleurs consi- 
dérablement augmenté. 

Pour les distributions de prix dans les lycées, nous avions 



l'année dernière un certain nombre de volumes en réserve. 
•Cette année nous aurons à supporter la dépense entière. 

En tenant compte de ces accroissements, les dépenses 
pour 1869-1870 peuvent être évaluées approximativement 
comme il suit : 

Dépenses prévues. 

Impression de TÂimuaire^ arriéré de 1868 et divers 1^600 ^' 

Prix de l'Association 1,000 

Prix aux élèves des lycées à Paris et dans les départements. 500 

Loyer de la salle et indemnité à l'agent 350 

Dépenses du secrétariat 300 

Dépenses du trésorier 150 

Supplément pour élever à 1,000 fr. le prix Zographos. . . 100 

Dépenses imprévues 200 

Total des dépenses prévues 4,200 



En ce moment, nos rentrées s'élèvent à environ 3,600 fr., 
dont la plus grande partie provenant de Paris. En évaluant 
à leur montant probable les cotisations des départements 
et de rétranger, et balançant nos pertes et nos acquisi- 
tions nouvelles, nous croyons pouvoir évaluer à 7,000 fr. le 
montant total des cotisations pour 1869. Nous aurons ainsi 
pour : 

Recettes prévues. 

Cotisations 7,000 fr« 

Arrérages de 30 obligations de TOuest, à 14 fr. 60 c 438 

d* de 10 obligations (pour un semestre) à 7 fr. 30. 73 

Total des recettes prévues 7,511 

Total des dépenses prévues 4,200 

Excédant prévu 3,200 



Les arrérages du fonds Zographos, s'élevant à environ 



— LYI — 

900 fr., et là dépense du prix lui-même, à part le supplé 
ment fourni par nous, restent en dehors de ces évaluations 

les Membres de la commission de comptabilité^ 

Ch. Joubdain, 
EMILE Pépin Lehàlleur. 

Le trésorier, 

Gustave d'Eighthal. 



MÉMOIRES ET NOTICES, 



LES ESTIENNE 

UELLÉNISTES £T IMPRIMEURS DE GREC AU SEIZIÈME 

SIÈCLE (1), 

PAR M. E. Egger. 



11 est toujours difficile de marquer précisément le point 
Où commencent certaines évolutions de l'activité humaine. 
Par exemple , le premier mouvement de la Renaissance , 
particulièrement en France, peut être placé à plusieurs 
dates différentes, selon qu'on le considère aux points de 
vue divers de la science , de la littérature et de l'art. 
Quant au sujet spécial de nos études, nous avons pu néan- . 
moins marquer deux périodes assez nettement distinctes 
dans le renouvellement de l'hellénisme en France. Ce sont, 
d'abord, les premiers et timides essais suivis d'un pro- 

(1) Le morceau qu'on va lire, et dont VAssociation a entendu la 
lecture dans une de ses séances mensuelles de 1868, forme la plus 
grande partie du IX*' chapitre de Touvrage intitulé VHellénisme en 
/Vance, ouvrage en ce moment sous presse, et qui doit prochai neaient 
être publié par la Librairie académique de Didier (2 volumes in-8°). 

1 
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grès rapide, soit dans les procédés typographiques, entre 
Gilles Gourmont et Néobard , soit dans Part de publier 
et d'interpréter les textes antiques, entre Tissard et Budé. 
La fondation du Collège de France et la diffusion des 
beaux caractères grecs de Garamond ouvrent très-claire- 
ment une ère nouvelle à la culture hellénique, et, vers le 
môme temps , le Champ fleury de Geoffroy Tory (1529) 
marque un progrès mémorable dans l'imprimerie fran- 
çaise et dans l'association de la gravure avec la typo- 
graphie. Garamond, Tory (1) et Budé sont , chacun en 
son genre, d'habiles et puissants ouvriers de la Renais- 
sance. On doit dire néanmoins que ni l'archéologie ni la 
philologie n'ont trouvé encore leurs méthodes au temps 
où Budé disparaît de la scène , et que notre imprimerie 
savante elle-même ne soutient qu'imparfaitement une 
concurrence, alors difficile, avec les grands imprimeurs 
de Florence et de Venise. C'est au nom des Estienne que 
s'attachera éternellement chez nous l'honneur d'une labo- 
rieuse et féconde alliance entre la philologie, qui épure et 
commente les textes anciens, et Timprimerie, qui sait les 
reproduire avec une élégante exactitude. 

L'Italie est fière à bon droit de l'œuvre des Aide, mais 
la France l'est à bien plus juste titre de l'œuvre des Es- 
tienne. Sur les neuf imprimeurs qu'a produits cette famille 
durant un siècle et demi, il n'y en a pas un qui n'ait des 
titres particuliers à l'estime, et il y en a deux, Robert P^ 
et Henri II, qui se placent au premier rang, on peut le 
dire, parmi les grands personnages de l'histoire de 
France (1). 

(1) Sur Geoffroy Tory on lira surtout l'ouvrage spécial de M. Aug. 
Bernard (Paris, 1857, in-8o),'et \ Essai typographiqtie et bibliogra^ 
phique de M. A.-F. Didot sur V Histoire de la Gravure sur bois (Paris, 
1863, in-8°j. 

(1) Qu'il me suftise de renvoyer, pour tous les détails d'histoire et 
de bibliographie que renferme cette leçon, aux Annales de rimpri' 
merie des Estienne, par J.-A. Renouard (2* édit., '^Paris, 1848), aux 
notices de M. Ambr.-Firmin Didot dans la Nouvelle Biographie gêné" 
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On dit qae la famille des Estienne, famille originaire de 
Provence, était d'ancienne et noble souche, et M. Didot a 
publié, dans son Essai sur la typographie, un tableau gé- 
néalogique de cette famille, qui remonte jusqu'à Tan 1270. 
En tous cas, c'est là une gloire qui fût restée bien obscure, 
si, vers la fin du quinzième siècle, un Henri Estienne, fils 
de Geoffroy Estienne et de Laure de Montolivet, ne se fût 
adonné à l'imprimerie, qui venait d'être introduite en 
France. Geoffroy Estienne, s'il faut en croire la tradition, 
déshérita son fils pour le punir d'avoir ainsi dérogé : ce 
fut pourtant l'origine d'une gloire qui rehaussa bien la no- 
blesse des Estienne, si elle ne la fonda pas. En 1502, Henri 
Estienne, premier du nom, dans une petite boutique qui 
avait pour enseigne des Lapins, in officina cuniculorum, 
publiait un abrégé des Éthiques d'Aristote en latin , avec 
une introduction par Le Fèvre d'Étaples, qui devait donner 
plus tard la première traduction française du Nouveau 
Testament. C'était déjà une imprimerie savante que 
celle d'Henri I^r. Le nom seul des correcteurs qu'elle em- 
ployait, Beatus Rhenanus, Michel Pontanus, un Cretois 
nommé Pierre Porta, indique assez qu'on n'y imprimait 
pas uniquement pour le gain, et que Ton songeait, dans le 
choix comme dans l'exécution des livres, aux plus sérieux 
intérêts de la science. La première devise de cette maison 
avait été : Plus olei quam vint, juste symbole d'une so- 
briété studieuse ; la seconde : Fortuna opes auferre, non 
animumpotesty semble, comme le dit justement M. Didot, 
un présage de l'avenir réservé à la famille des Estienne. 
Durant tout un siècle, en effet, on voit cette laborieuse fa- 
mille, avec les alliés qu'elle recrute et qu'elle anime de son 
exemple (1) , lutter d'un infatigable courage pour le pro- 



rale, et à son Essai sur la Typographie (1851), extrait de VEncyclo" 
pédie moderne. On lira aussi avec intérêt les notices de M. Dehèque 
dans V Encyclopédie des gens du monde, au mot Estienne, 

(1) Estienne Dolet, dont le nom se retrouvera plus loin dans cette 
histoire, mériterait ici une place honorable, si son activité d'érudit et 
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grès des lettres et de la typographie. Henri !««■, en mou- 
rant, laissa trois fils, François , Robert et Charles ; je né- 
glige à regret le premier et le troisième, pour ne m'oc- 
puper que du second, né à Paris en 1503 , mort à Genève 
en 1559. 11 était doué de facultés heureuses, et Ton ne s'é- 
tonnera pas qu'il les aitpromptement développées, si Ton 
songe que, parmi les familiers de son père, étaient le Grec 
Lascaris, Guillaume Budé^ les trois Du Bellay, maint autre 
personnage illustre du même temps. Resté orphelin de 
bonne heure, mais sous la tutelle intelligente de Simon 
de Golines, que sa mère avait épousé en secondes noces , 
Robert devint bientôt un très-habile imprimeur, comme 
le montre, dès 1523, son Nouveau Testament latin. A par- 
tir de cette époque, il multiplie, soit dans les langues ori- 
ginales, soit dans les traductions françaises, les éditions 
de la Bible, et quelques-unes de ces éditions sont des mo- 
dèles que Ton serait heureux de pouvoir aujourd'hui re- 
produire dans toute leur perfection , par exemple son 
Nouveau Testament in-16, en grec, de 1546 et de 1549, et 
son Nouveau Testament in-folio de 1550. Ce qui n'est pas 
moins remarquable, et ce qui prouve l'esprit libéral du 
savant éditeur, c'est que le bon marché de ses livres égale 
la beauté de leur exécution. Un nouveau Testament latin 
in- 8°, avec notes marginales (nous en avons le témoignage 
par des catalogues authentiques), ne coûte que six sous 
d'alors , soit un franc vingt centimes de notre monnaie. 
Une Bible in-folio, en hébreu, ne coûte que cent sous, soit 
vingt francs. Le Nouveau Testament de 1546, en grec, se 
vend d'abord un franc soixante centimes, puis deux francs. 
Nos imprimeurs modernes descendraient difficilement à 
de pareils prix sans se ruiner. Ce n'est pas tout. Pour fa- 
ciliter l'usage des livres sacrés, Henri Estienne refait à 
neuf et de sa propre main ce qu'on appelle une Concor- 
dance y ou table alphabétique des matières de tous les Li- 

d'imprimeur ne s'était presque uniquement dévouée au latin et au 
français. 
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vres saints; il Timpiime à ses risques et périls, en onze 
cents pages à quatre colonnes en petits caractères, « qui 
rivalisent, au jugement des connaisseurs , avec ce que les 
Elzévirs ont produit de plus parfait en ce genre. » Son 
ardeur n'est pas moindre pour la publication des auteurs 
profanes. Après les Aide, il restait encore à publier pour 
la première fois bien des livres de haute importance : les 
Antiquités romaines et les écrits de rhétorique de Denys 
d'Halicarnasse, les Histoires de Dion Cassius, les œuvres 
du médecin Alexandre deTralles et celles d'Appien; puis, 
ce qui se rattachait aux études bibliques, V Histoire ecclé- 
siastique et Isl Préparation évangélique d'Eusèbe, et les œu- 
vres de Justin le Martyr. A quel point Téditeur de tous ces 
livres était grammairien autant que typographe consommé, 
cela se voit par le soin scrupuleux avec lequel il a consti- 
tué les textes ou revisé les traductions ; cela se voit aussi 
par son prodigieux Trésor de la langue latine, qui offre le 
dépouillement méthodique de toute la latinité digne de 
ce nom. et que n'ont pas fait complètement oublier les 
grands ouvrages, aujourd'hui classiques, de Forcellini et 
de Freund. Le même homme qui, en onze années, impri- 
mait trois fois ce volumineux ouvrage, préparait en même 
temps les matériaux d'un pareil Trésor pour le grec, mul- 
tipliait les livres élémentaires à l'usage de la jeunesse , 
soutenait mainte controverse avec Messieurs de la Sor- 
bonne, et quelquefois des luttes plus périlleuses encore 
avec l'autorité séculière, armée contre lui par les réclama- 
tions des théologiens. 

Ce fut vraiment, pour l'imprimerie française, une fatale 
coïncidence que de rencontrer ainsi tout près de ses dé- 
buts le mouvement de la Réforme. François I«r était assu- 
rément un prince libéral, on peut croire même qu'en ma- 
tière de dogmes son esprit était disposé à une parfaite 
tolérance. Ses encouragements aux poëtes, aux savants , 
aux imprimeurs, témoignent, on l'a vu dans une de nos 
leçons précédentes, du sentiment le plus élevé et le plus 
favorable à la diffusion des lumières; mais enfin, Fran- 
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çois I«r était un souverain catholique, obligé par ce titre, 
à défaut de convictions très-fermes, à défendre l'ortho- 
doxie contre les novateurs, et cela nous explique trop bien 
comment, ^près avoir deux fois sauvé Dolet de la potence, 
il finit par l'abandonner, en 1546, à la haine de ses enne- 
mis (i); cela nous explique comment, à deux ou trois re- 
prises, sa main a pu signer des ordonnances de répression 
plus que sévères contre les abus, et même contre l'usage 
de la presse, Robert Estienne , qtfil honorait d'une con- 
fiance et d'une estime particulières, inclinait visiblement 
vers les doctrines nouvelles. Imprimer du grec était chose 
déjà un peu suspecte aux yeux de messieurs de la Sor- 
bonne, qui ne savaient point cette langue et se fâchaient 
d'avoir à l'apprendre pour les besoins nouveaux de la po- 
lémique. Mais imprimer les livres saints en grec et en hé- 
breu, les imprimer en latin et même en français, et cela 
sans autorisation préalable, sans révision de la part des 
docteurs compétents ; propager ainsi, au nom d'une cri- 
tique purement humaine et tout à fait libre, des écrits d'un 
caractère sacré, y introduire des variantes et des interpré- 
tations souvent neuves, souvent contraires aux traditions 
de la faculté de théologie, c'était s'exposer à bien des tra- 
casseries, à bien des périls. Robert Estienne n'évita ni les 
unes ni les autres; il les provoqua peut-être, et, en tous cas, 
il fut forcé, après bien des luttes, de quitter Paris pour 
Genève, où il ne devait pas toujours trouver beaucoup plus 
de tolérance chez ses nouveaux coreligionnaires , ni en 
montrer assez, à son tour, envers les opinions qu'il avait 
abandonnées. Il est plus triste de dire qu'une accusation 
de mauvaise foi, presque de vol, l'accompagnait dans son 

(1) Voir le récit émouvant de ces vicissitudes dans le livre de 
M. J. Boulmier sur Estienne Dolet (Paris, 1867, in-8°). On trouvera 
un utile complément à cette biographie dans la thèse de M. Guibal, 
de Joannis Boissonei (Jean de Boysson) vita, seu de litterarum in 
Gallia meridiana reslUutione (Toulouse, 1863, in-8°), thèse qui fait 
le fond de la notice française, sur le même sujet, publiée par M. Gui- 
bal dans la Revue de Toulouse, juillet et août 1864. 
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exil. On lui a souvent reproché (ce qui nous ramène direc- 
tement à rhistoire des lettres grecques) d'avoir emporté 
avec lui les poinçons de ces beaux caractères dus au talent 
de Garamond et à la munificence de François I^r ; mais 
feu Firmin Didot père, et plus récemment M. Auguste 
Bernard (1), tous deux typographes et bons juges en ma- 
tière d'honneur, ont clairement fait justice de cette ma- 
lencontreuse imputation. Les poinçons de Garamond sont 
toujours restés en France, et sous bonne garde ; ils y sont 
encore, à Tlmprimerie impériale. Les matrices frappées 
avec ces poinçons, quoique destinées à rester l'instru- 
ment privilégié de nos imprimeurs , servirent pourtant à 
fondre des caractères qu'employèrent bientôt les impri- 
meurs étrangers (2) , mais dont ils n'ont pas manqué de 
faire honneur aux artistes français et au roi, leur généreux 
patron. Par conséquent , Robert Estienne n'a point abusé 
de son droit d'imprimeur royal en imprimant des livres à 
Genève avec les grecs du roi. 

Quoi qu'il en soit de cette question secondaire , tant de 
travaux, tant de controverses et de luttes où il déployait de 
grandes ressources d'esprit, mais où sa passion aussi se 
donnait carrière, épuisèrent avant l'âge les forces de Ro- 

(1) Le premier, dans un mémoire qui accompagne' sa traduction 
de Théocrite (Paris, 1833, in-S»); le second, dans Touvrage inti- 
tulé : les Estienne et les Types grecs de François /*' (Paris, 1856, 
in-8°). 

(2) C'est ce que fait précisément voir le célèbre helléniste Sylburg 
dans la Préface de son Alphahetum pra?cwm, imprimé en 1591, chez 
Wechel, à Francfort, p. 4. J'aime à transcrire ici ce témoignage, qui 
est peu connu : « Franciscus Yalesius... eas suis duntaxat Lutetiae ty- 
pographis peculiares esse volait. In quorum numerum quum etiam 
maternus avus vesler, Andréas Wechelius, esset cooptai us, partim 
Henrici II ,regis favore, partim magni illius Fernelii, cui neptis erat 
avia vestra, precibus, regiorum typorum exempiar hoc impetravit : 
post, persecutionislempore, inGermaniam secum intulit; ut aliquot 
annis ante Robertus Stephanus, eadem fortuna, idem characterum 
genus Genevam secum asportarat. Hoc nobili typorum génère efûcta 
lunt bœc Graecœ linguse'primordia. » 
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bert Estienne. Il mourut à cinquante-six ans, laissant ses 
affaires assez en désordre, mais néanmoins florissantes, 
tant ses travaux avaient jeté d'éclat et assuré à sa maison 
une riche clientèle. D'ailleurs, la juste faveur du roi Henri II 
avait fait beaucoup pour atténuer les rigueurs de la loi 
contre le huguenot exilé. L'imprimerie de Robert subsistait 
à Paris, exploitée par un de ses fils; elle allait passer aux 
mains d'un successeur capable de continuer et d'agrandir 
encore un si noble héritage de travail et de savoir. Ce fils, 
c'était Henri Estienne, deuxième du nom, né en ISâS/déjà 
marié sous les yeux et d'après les conseils de son père , 
déjà grammairien, déjà collaborateur utile de l'imprimerie 
paternelle, déjà éditeur lui-même de livres qui commen- 
çaient sa réputation d'helléniste. 

Robert Estienne, mécontent de Robert II et de Char- 
les I", ses deux fils, qui n'avaient pas, comme lui, adopté 
le parti de la Réforme, savait gré au contraire à Henri 
de l'avoir suivi dans les rangs de l'Église nouvelle, et, 
à ce titre, il l'avait désigné comme héritier et continua- 
teur de sa maison. Henri se montra digne de cette con- 
fiance. 

Dès l'âge de quinze ans, il savait et parlait le grec à peu 
près comme sa langue maternelle, mieux que le latin, que 
plus tard pourtant il parla et il écrivit avec autant d'élé- 
gance que de facilité (1). Aussi conseillait-il volontiers que 
l'on suivît cet ordre dans l'enseignement des langues an- 
ciennes, et que l'on comrpençât par le grec, conseil que 
depuis on a plus d'une fois renouvelé, mais inutilement. 
A peine arrivé à l'âge d'homme, on l'avait envoyé pour 
parcourir l'Italie en commis voyageur et en fouilleur de 

(1) Feu Léon Feugère a curieusement étudie tout ce détail de la 
vie d'H. Estienne dans sa notice en tète d'une utile réimpression de 
la Conformité du langage françois avec le grec (Paris, Delalain, 1853, 
in-12 ; notice réimprimée, en 1859, au tome II des Caractères et Por- 
traits littéraires du seizième siècle, in-8°). Il n'y manque qu'un sen- 
timent critique plus personnel et plus ferme sur les questions de 
philologie. 
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bibliothèques, et il avait, durant trois années, fait mer- 
veille à ce double et laborieux métier. Hommes et choses, 
livres et iponuments, langues et manuscrits, il avait tout 
consulté, tout su tourner à son profit, si bien qu'il rentrait 
en France avec une malle pleine de notes et de copies de 
tous genres, avec une mémoire non moins enrichie de 
souvenirs. 

En 1551, on trouve de beaux vers grecs de sa façon à 
la suite du Justin imprimé par son père. Trois ans après, 
il lance dans le public son charmant et coquet volume de 
l'Anacréon, texte grec inédit, avec une traduction latine de 
quelques-unes de ces jolies pièces, traduction qui est un 
chef-d'œuvre de grâce et d'habileté ; ce petit volume aura 
sur les destinées de notre poésie française une influence 
que nous étudierons bientôt. Dans le même temps, il pré- 
pare une édition d'Eschyle, qui sera la première complète 
des sept tragédies subsistantes de cet auteur, une édition 
princeps d'Athénagoras et de Maxime de Tyr, des Extraits 
de Ctésias et d'autres historiens, les deux livres d'Appien 
sur la guerre d'Espagne et sur la guerre d'Annibal. Il ré- 
dige un petit recueil de tous les textes grecs, traduits jadis 
en latin par Cicéron, Ciceronianum lexicon grâeco-latinum, et 
c'est vraiment plaisir de voir comment, dans la préface de 
ce recueil, il parle de son père, de cette vie austère et la- 
borieuse, des exemples qu'elle lui donne, de l'émulation 
qu'elle lui inspire. Dans son enthousiasme pour les souve- 
nirs de l'antiquité, cette émulation lui rappelle Thémisto- 
ele, que les trophées de Miltiade empêchaient de dormir, 
Alexandre, qui craignait que Philippe ne lui laissât plus de 
victoires à remporter. Lui aussi il craint que Robert ne lui 
enlève la matière des travaux qu'il a rêvés : « Cum tôt tan- 
« taque in omni génère, non solum quae jam olim , quae 
a non ita pridem, quae nuper, quae nuperrime edidit, sed 
a etiam quae in manibus nunc habet, volumina ob oculos 
« pono, quaenam spes quaerendi insigni aliquo opère no- 
ce minis superesse possit non video, ac mihi praeclusum 
« esse ad typographicam gloriam omnem plane aditum 
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« existimo (1). » Cependant il ne perdra pas courage, et, soit 
comme aide de son père dans la préparation du Thésaurus 
lingux grœcx, soit comme imprimeur de textes grecs et 
latins, il saura se rendre utile et s'honorer. Il y parut 
bien, en effet, par la série non interrompue de ses publi- 
cations aussi variées qu'importantes. Ce fut d'abord, en 
1550, Tannée même où il perdait son père : un Diodore de 
Sicile, augmenté de dix livres inédits; puis, divers mor- 
ceaux également inédits de Denys, de Dion, d'Appien ; en 
1562, les discours du rhéteur Thémistius et les Uypoty poses 
de Sextus Empiricus; en 1564, le lexique médical d'Éro- 
tien; en 1567, les déclamations de Polémon et d'Himérius. 
Dans l'intervalle de ces deux dernières publications il avait 
perdu sa première femme, Marguerite Pillot, dont il a cé- 
lébré en vers charmants les vertus aimables et les talents 
solides; deux ans après , il épousa Barbe de Ville , qui lui 
donna une fille, Florence, mariée plus tard au célèbre 
philologue Isaac Casaubon. 

Au milieu de toutes ces publications et de ces événe- 
ments domestiques s'achève le gigantesque travail du The- 
saurus. Il y a comme préludé, soit dans le Ciceronianum 
Lexicon^ soit dans son Dictionnaire des termes de médecine 
(1564), qui le montre aussi expert à Tinterprétation des 
mots scientifiques qu'on Ta vu jusqu'ici familier avec le 
style des poètes et des orateurs. Plus il avance dans sa vie 
laborieuse, plus on le voit préoccupé du grand dessein que 
lui a légué son père, et auquel il attache lui-même une si 

(1) Ces nobles déclarations répondent suffisamment, ce me semble, 
au reproche d'ingratitude filiale que je vois exprimé contre H. Es- 
tienne dans une lettre du président Bouhier (11 février 1735), qu'on 
lit dans les Mémoires de l'abbé d'Artigny (1752), t. V, p. 388. Bouhier 
connaît pourtant et il cite la préface du Lexicon, — Ce livre n'a été 
réimprimé qu'une fois (Turin, 1743, in-8°); mais il vient d'être refondu 
et mis au courant de la science dans une thèse érudite de M. Victor 
Clavel, qui a pour titre : de M, T, Cicérone Grœcorum interprète, 
Accedunt etiam loci grxcorum auctorum cum Ciceronis interpréta- 
tionibtis et Ciceronianum Lexicon grœco-latinum (Paris, 1868, in-s"). 
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juste ambition. Jusqu'en 1571, dans ses préfaces, dans ses 
notes sur les auteurs grecs, revient sans cesse la mention 
du Thésaurus. Il y renvoie même plus d'une fois , comme 
on ferait à un livre déjà publié. Le livre ne parut qu'en 
1572; mais, sans doute, quelques parties en étaient depuis 
longtemps achevées et déjà sous presse. On n'imprime pas 
en une année cinq gros volumes grecs-latins à deux colon- 
nes, où plus de cent mille mots grecs sont d'abord classés 
et expliqués selon leur ordre d'étymologie, puis rangés par 
ordre alphabétique pour la facilité des recherches, avec 
accompagnement de nombreux opuscules, qui sont comme 
' les pièces justificatives du travail critique qu'avait exigé 
une si savante nomenclature. 

1572, date mémorable à bien des titres, tristement cé- 
lèbre par le massacre de la Saint-Barthélémy, par la mort 
de Coligny, de Ramus le philosophe, de Denys Lambin le 
latiniste ; signalée aux amateurs de notre littérature par la 
Franciade de Ronsard, aux philologues de tous les pays où 
l'on s'occupe de grec par la publication du Thésaurus, 
Henri Estienne avait alors quarante-quatre ans , et le Thé- 
saurus n'était que la principale de ses publications ; dans 

r 

cette môme année, il donnait un Plutarque latin en treize 
volumes. Il déclare que ce Trésor y de riche l'a fait pauvre, 
et de jeune l'a fait vieux; on le croit sans peine : 

At Thésaurus me hic de divite reddit egenum, 
Et facit ut juvenem rugaseuilis aret. 

En publiant ses Concordances de la Bible, Robert Es- 
tienne adressait à ses confrères les imprimeurs cette tou- 
chante prière : «Montrez-vous équitables pour un des vô- 
« très, je vous en prie et vous en conjure ; accordez-lui de 
« vous-même pour quelques années un privilège ; épargnez 
a la moisson d'autrui, permettez qu'il améliore et perfec- 
« tienne l'œuvre commencée et encore mal polie ; c'est 
« pour vous qu'il travaille. » El il semble que cette prière 
ait été entendue, Henri Estienne fut moins heureux : la 
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gloire ne lui manqua pas, mais les profits lui échappèrent. 
Il avait eu bien vite un concurrent déloyal; c'était Scapula, 
Tun de ses correcteurs d'épreuves, qui avait, dit-on, abusé 
de sa confiance pour composer au fur et à mesure un lexi- 
que abrégé, et qui le livra bientôt au commerce. Comme 
il devait arriver, l'abrégé faisait tort à la vente de l'ouvrage 
original. Quelques riches cadeaux (entre autres un beau 
présent de l'empereur Maximilien), et un débit assez lent 
furent la seule récompense utile d'un travail herculéen, 
accueilli par l'applaudissement universel de l'Europe sa- 
vante (1). 

Rien n'ébranlait ce ferme courage, rien n'arrêtait cette 
ardente passion pour les lettres. Henri Estienne, comme 
son père, et plus que son père encore, avait à faire face aux 
devoirs les plus divers : direction d'une grande impri- 
merie, correspondance avec les savants du dehors, dis- 
putes avec. les théologiens, voyages fréquents de Genève à 
Paris et de Paris à Genève, selon qu'il avait plus à craindre 
de l'intolérance des protestants ou de celle des catholi- 
ques, voyages lointains en Allemagne et jusqu'en Hongrie, 
où il trouvait, outre des clients pour sa librairie, des amis, 
de hauts protecteurs (2); il suffisait à tout ; mais il avait 
contracté, dans cette dispersion même de ses forces, un 
invincible besoin de mouvement. Trois fois marié, et cela 
à des femmes qui paraissent toutes trois avoir été dignes 
de lui et lui avoir assuré les douceurs comme l'honneur du 
foyer domestique, père de quatorze enfants, dont, il est 
vrai, quatre seulement lui survécurent, il ne sut jamais, 

(1) Voir en particulier sur ce sujet les divers prospectus relatifs à la 
nouvelle édition du Thésaurus publiée par M. A.-f. Didot ; divers ar- 
ticles, de M. J.-Y. Le Clerc, dans le Journal des Débats (àoùi 1831; 
avril ]8:s2; août 1833; octobre 1836); de M. Magnin, au Journal des 
Savants (novembre 1840); de M. Beulé, au même journal (août 1865); 
M. D. Nisard, au Moniteur du 29 mai 1865. 

(2) Le plus célèbre est le banquier Fugger, dont il s'est quelque- 
fois appelé Timprimeur, comme Robert s'appelait l'imprimeur du 
roi. 
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néanmoins, contenir sa vie, soit à Genève, soit à Paris, 
dans le calme d'un ménage heureux. On ne lui reproche 
aucune faiblesse en dehors de sa maison; mais il est cer- 
tain qu'il la délaissait souvent. La passion du philologue 
l'aidait sans doute à rassurer sa conscience de mari et de 
père, car l'agitation de ses continuels voyages n'ôtait rien 
à l'activité de ses travaux. Sur les grandes routes, où il al- 
lait presque toujours à cheval, il composait, pour les écrire 
à chaque étape, soit certains ouvrages originaux, comme 
ce prodigieux recueil de cinq mille yers iambiques qu'il 
publia en 158:2, sous le titre de Principum Musa monitrix^ 
soit des traductions de ses chers auteurs grecs, par exem- 
ple de mainte épigramme de V Anthologie^ et même, sur 
quelques-unes de ces épigrammes, il s'est livré au prodi- 
gieux exercice d'en exprimer le sens en latin de cinquante 
manières différentes. Ce qu'il ne pouvait imprimer dans 
ses ateliers de Paris ou de Genève, il trouvait le moyen de le 
faire publier par les presses d'un confrère. En un mot, 
partout et dans toutes les conditions de sa vie, on le trouve 
utilement occupé à son œuvre de propagateur des lettres 
antiques. 

Mais, le trait que nous avons surtout à faire ressortir 
dans cette étrange et puissante figure de philologue, c'est 
le patriotisme. Derrière le grec et le latin, Henri Estienne 
n'a jamais cessé, non plus que son père, de voir la langue 
française, et, dans celle-ci, ce qu'il a toujours aimé, c'est 
l'expression de notre génie national. Robert avait donné 
en français unowdes premières grammaires de notre lan- 
gue. Henri la réimprime en latin, et l'accompagne d'ob- 
servations, sous le titre d' Hypomneses de gallica lingua; de 
ce livre, la seule préface sufflrait à nous montrer en lui un 
très-habile connaisseur des langues du midi, de notre 
français parisien et de nos dialectes provinciaux. Le livre 
lui-môme est plein d'idées ingénieuses, souvent justes; 
c'est peut-être pour la première fois qu'on y trouve expri- 
més et régulièrement appliqués quelques principes d'éty- 
mologie néo-latine, et particulièrement le principe de la 
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transformation régulière des sons en passant du latin au 
français. Mais ce recueil d'observations n'était pas le pre- 
mier manifeste de Thelléniste patriote. Dès 1579, dans une 
conversation avec Henri III, il avait signalé ce qu'il appelle 
la Précellence du langage français sur toutes les autres 
langues de l'Europe ; il raconte lui-môme en vers latins 
d'un tour négligé, mais agréable, 'comment le roi le prit 
au mot, et le somma de lui dire ses raisons à l'appui de sa 
telle thèse. Le prince voulait môme qu'Hçnri Estienne les 
improvisât séance tenante; l'autre s'en défendit le mieux 
qu'il put, et promit du moins d'écrire un livre sur cette 
matière. Il récrivit, et il imprima,*sous le titre modeste de 
Projet, ce manifeste original, piquant, parfois môme d'une 
certaine éloquence, en faveur de la langue à laquelle déjà 
toute l'Europe lettrée rendait hommage (1). D'ailleurs l'hel- 
léniste aussi trouvait son compte à ce panégyrique du 
français; car il en avait démontré, quatorze ans aupara- 
vant, la conformité avec le grec, de façon qu'il alliait dans 
la môme admiration le langage d'Homère et celui de 
Ronsard. 

Jaloux à ce point de sa langue maternelle, il la voulait 
sévèrement maintenir dans ses lois naturelles et dans son 
génie propre. Or, depuis les expéditions de Charles VIII et 
de ses deux successeurs en Italie, depuis le mariage de 
Henri II avec Catherine de Médicis, les modes et le parler 
italiens nous avaient envahis; à Fontainebleau, à Blois, à 
Paris, l'italianisme corrompait notre langue, comme il 
changeait nos coutumes, comme il donnait le ton à nos 
peintres, à nos sculpteurs, à nos architectes, comme il 
pénétrait jusqu'à notre politique. Henri Estienne s'éleva 
contre cette déplorable influence dans ses Dialogues du 
nouveau langage françois italianisé, où il confie à un per- 
sonnage nommé Philoceltes (l'ami des Gaulois) le soin de 
combattre la doctrine et les mauvais exemples de Philau- 

(1) Réimprimé ave« des notes et une bonne notice prélîminaire/par 
L. Feugère (Paris, Delalain, 1850, in*l2}. 
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sone (l'ami des Italiens). Chez les Romains, le vieux Galon 
se plaignait de l'invasion du grec dans la cité romaine , 
parce que le grec apportait avec lui tous les raffinements 
d'une société corrompue (1); de môme Henri Estienne 
craint pour nos mœurs, autant que pour notre langue, 
cette fatale imitation de l'Italie des Médicis. Sa verve est 
inépuisable à en signaler les périls, et elle s'égare parfois 
dans des digressions qui lui attirèrent bien des haines et 
des tracas. C'est probablement par suite de cette publica- 
tion qu'il put être soupçonné d'avoir écrit contre Cathe- 
rine de Médicis un violent pamphlet, dont il ne paraît pas 
être le véritable auteur. Mais un protestant zélé , un bour- 
geois de Paris qui avait échappé au massacre de la Saint- 
Barthélémy, un imprimeur qui avait eu plus d'une fois à 
défendre la liberté de ses presses contre les rigueurs de la 
persécution catholique, était bien excusable de mettre un 
peu d'excès dans ses réclamations contre la politique des 
Médicis en France. 

Au reste, pour Henri Estienne, tout devenait prétexte à 
passer de l'histoire ancienne à l'histoire moderne, et à faire 
voir que, sous l'habit d'un imprimeur de grec et de latin, 
battait un cœur de citoyen français. L'esprit des anciens 
ne servait souvent que d'aiguillon à sa malice gauloise. 
Éditeur d'Hérodote, en 1566, il sentait le besoin de justi- 
fier un peu le vieux conteur ionien du reproche de crédu- 
lité. Ce qu'il avait écrit sur ce sujet dans une préface latine, 
il voulait le mettre en notre langue; de là sortit un gros 
livre : De la Conformité des merveilles anciennes avec les 
modernes, ou Traité préparatifà l'apologie pour Hérodote (2), 
qui a pour épigraphe ce quatrain médiocre, mais très-ex- 
pressif : 

Tant d'actes merveilleux en ceste œuvre lirez 
Que de nul autre après émerveillé serez, 

(1) Plutarque, Càion VAnderiy c. 23. 

(2) Déjà Camérarius, déjà même Âlde Manuce , l'avaient précédé 
dans cette défense d'Hérodote^ 
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Et pourrez vous» sçavans, du plaisir ici prendre, 
Vous, non sçavans> pourrez en riant y apprendre. 



En réalité, la prétendue défense d'Hérodote n'était, sous 
la forme française, qu'un pamphlet contre les mœurs du 
siècle, une satire où n'étaient épargnés ni les princes, ni 
les papes, ni les prêtres, ni surtout les moines. Le sectaire 
perçait à chaque page sous la fausse modestie de l'éditeur 
érudit d'un livre ancien. 

On voit par là combien vivante est l'érudition chez Henri 
Estienne, combien mêlée à tout ce qui intéressait et pas- 
sionnait ses contemporains. Dans ses voyages, comme à 
Paris, il observe tout en politique , en théologien , en mo- 
raliste, autant qu'en amateur des chefs-d'œuvre de l'anti- 
quité. Un jour qu'il se trouve dans une ville d'Allemagne, 
où s'est réuni un congrès de princes, il en profite pour 
leur adresser un véhément appel à la croisade contre les 
Turcs (1594). L'humiliation que les Turcs font peser sur 
l'Europe est une des douleurs qui agitent le plus sa vieil- 
lesse; elle se fait jour jusque dans sa controverse toute 
littéraire contre le latiniste Juste Lipse, si bien qu'on a 
plaisamment proposé d'intituler le livre qu'il écrivit sur ce 
sujet : De latiniiate lipsiana adversus Turcas. Le mot est de 
Scaliger. Loin de se calmer en vieillissant, Henri Estienne 
devint plus ardent que jamais pour tout ce qui touche à 
l'honneur et au bonheur de la nation française. Ces senti- 
ments débordent dans un de ses derniers ouvrages imprimé 
à Bâle, où il passa une partie de l'année 1590; c'est le re- 
cueil un peu confus que je rappelais plus haut : la Muse 
conseillère des princes^ et qui, selon son titre, contient de 
longues réflexions sur les devoirs de la royauté, sur les 
périls qui l'entourent, sur les dangers de. l'adulation, et 
aussi sur les dangers de la calomnie (l). Sur ce dernier 

(1) Ajoutez-y, ce qui caraclérise bien Tuniverselle activité d'Es- 
tieune : Ejusdem libellus ïn gratiam principum scriptus de Arisio- 
telicœ Ethices differentia abhistorica etpoetica^ ubi mulU Aristotelis 
loci vel emendantur vel espUcantur. 
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sujet, il avait même commencé tout un poôme en vers 
français destiné au roi , dont il n'a publié qu'une centaine 
de vers, encore avec la précaution d'en traduire le com- 
mencement en latin pour l'usage de ceux qui ne lisent pas 
facilement notre langue. Ces vers nous montrent Henri 
Estienne sous un nouveau jour. Quelques petites pièces, çà 
et là insérées dans ses autres écrits, ne laissent pas deviner 
qu'il maniât le vers français avec autant de finesse et de 
vigueur que la prose; mais quatre pièces qu'on lit en tête 
des Dialogues du nouveau langage français italianisé, nous 
montrent ce qu'il aurait pu faire en ce genre, s'il avait eu 
le goût de s'y appliquer. Le tour et le ton de ces condo- 
léances^ remontrances et épistres satiriques rappellent la 
meilleure école des poètes contemporains. L'Épître sur la 
calomnie, en vers alexandrins, est d'une touche plus ferme 
encore, et le langage se soutient parfois au niveau de la 
pensée, qui est d'une remarquable noblesse. L'auteur, 
d'ailleurs, y a l'occasion de se défendre contre un repro- 
che que sans doute il avait souvent entendu, celui de quit- 
ter trop souvent la France, au risque de paraître l'oublier, 
et il a sur ce sujet des réponses d'un accent délicat et tou- 
chant. On me permettra donc de citer ici une page à 
l'appui de mon jugement sur la poésie d'Henri Estienne , 
ou, si l'on aime mieux, sur son talent de versificateur (1). 
Comme presque tous ses contemporains, soit en vers, soit 
en prose, notre philologue écrit trop vite, mais c'est tou- 
jours avec une sincérité de sentiment qui fait pardonner 
bien des négligences : 



Par ton moyen ma muse en face une ouverture, 
Qui sur toy, et non pas sur Apollon s'asseure. 
Puisse de Ghiverni le grand entendement 
Trouver à ce vieil mal un nouveau règlement. 
Et si le rude chant de ma muse petite 
D'un prince tant disert Toreille ne mérite, 

{i) Le Proëme <m la préface d'un œuvre de Henri Estienne, intitulé 
VEnnemi mortel des calomniateurs, 

2 
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Fais qu'un Ronsard, si bien Virgilianizant, 
Un Des-Portes, si bien Ovidianizant, 
Soyent par lui commandez de cest œuvre entreprendre, 
Bien limé, bien poli et parfaict le luy rendre. 
Si le mien n'est monté à la perfection, 
Imperfaicte pourtant n'est mon affection. 
Encor est-ce beaucoup, en cas de grand ouvrage, 
Quand foible est le pouvoir, être fort de courage. 
Combien que mon pays souvent j'aye absenté, 
Mon bon vouloir de lui onq absent n'a esté : 
Et jamais à mon cueur nation étrangère 
De ma France l'amour n'a faict mettre -en arrière : 
Aucuns plaisirs ne m'ont en leurs lags faict tumber, 
Jusques à me pouvoir cest amour dësrobber, 
fiien que la nouveauté, amorce en tout plaisante, 
Soit en cas de plaisirs, doublement attrayante, 
Car au profond du cueur cngravé je m'avois. 
Que si Ulysse aima son terroir Ithaquois, 
Tant rude et montueux, et ne trouva contrée 
Qui semblast mériter luy estre préférée : 
Et si de sou désir tellement fut espris, 
Que l'immortalité mesme il eut à mespris : 
(Encore que de tous il ait ce tesmoignage. 
Qu'il estoit de son temps des sages le plus sage) 
Moy, qui entrant au monde, en ce lieu fu logé 
Que nommer on peut bien du monde un abrégé, 
Ou (si on aime mieux) nommer un petit monde : 
Faut-il pas qu'en cela Ulysse je seconde? 



Le ton s'élève encore et touche à Téloquence, à travers 
certains embarras de langage et une certaine faiblesse 
d'expression, dans les vers suivants, où il montre bien 
quel sentiment il avait de la dignité des lettres, et quel 
rôle déjà les lettrés savaient prendre, sans attenter pour 
cela aux privilèges de la noblesse, dans une cour comme 
celle des Valois ou du Béarnais : 



Je sçay qu'on favorize un conseil d'avantage 
Qui est mis en avant par un grand personnage* 
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D'un petit compagnon la vergongneuse voix 

En un mesme propos n'est point de même poids. 

Et tel aucunes fois des oracles diroit, . 

Que pour son bas degré coudoyer on voudroit. 

Quant à moy jusqu'aux grands ne me surhauâseray. 

Mais aussi, d'autre part, tant ne m'abbaisseray, 

Que des lettres l'honneur, en m'oubiiant, j'oublie. 

Car (ne desplaise à ceux qui leur portent envie) 

Une honte muette à celuy ne convient 

Qui au moins quelque lieu auprès des muses tient. 

Et puisque nous disons qu'un valet d'un grand maistre 

Doit estre respecté, voire hardi peut estre : 

La langue ne doit point par honte chanceler 

D'un qu'on peut des sçavans bon disciple appeler. 

Et ne devons juger que cette hardiesse 

D'aucune qualité passe la petitesse. 

Ainsi s'achevait au milieu d'incessants travaux, de cour- 
ses fatigantes, d'ardeurs passionnées, cette vie du grand 
philologue, qu'on peut bien appeler aussi le grand patriote. 
Il avait soixante-dix ans, et rien encore ne montrait en lui 
le déclin de l'âge. Un jour qu'il revenait de Genève à Paris, 
après avoir passé par Montpellier, il fut soudainement 
frappé, à Lyon, d'une maladie grave; transporté à l'hôpi- 
tal de cette ville, il y mourut loin de sa famille et de ses 
amis, et fut enterré sans honneur, comme protestant , au 
milieu même d'une émotion populaire hostile à la religion 
réformée. On s'arrête avec respect devant la tombe où 
s'ensevelissent tant de savoir, tant d'esprit, tant de cou- 
rage. Quelque reproche qu'ait pu mériter par moments la 
conduite d'Henri Estienne, on se dit qu^elle a néanmoins 
donné un mémorable exemple de dévouement à la vérité 
et au culte des belles-lettres. Pour résumer sur ce grand 
homme l'opinion des contemporains, qui mérite de rester 
celle de la postérité, qu'il nous suffise de transcrire ici ce 
que son gendre Casaubon écrivait, à la nouvelle de sa mort, 
dans ses Éphémerides récemment publiées en Angleterre (1). 

(1) Oxford, 1850, p. 67-69. J'emprunte, sans y presque rien chan- 
ger, cette citation à la Notice de M. Didot. 
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((13 mars 4598. Je venais d'entrer dans ma bibliothèque 
à l'heure ordinaire ; mon âme était triste ; ma prière faite, 
je me mettais au travail, quand on vint m'apprendre la 
mort de mon très-cher et très-illustre beau-père, Henri 
Estienne. C'est à Lyon qu'il est mort, loin de chez lui, et 
comme en exil, lui qui possédait une belle maison à Ge- 
nève; loin de son épouse si respectable, loin de ses en- 
fants, dont quatre encore lui restaient. IMalheur! malheur 
d'autant plus grand que nulle nécessité ne l'obligeait à 
quitter ses foyers I Faibles humains que nous sommes ! 
Quand je pense, ô mon cher Estienne^ aux vicissitudes que 
tu as éprouvées! Toi qui d'un commun accord pouvais oc- 
cuper la première place parmi les hommes de ton rang, 
tu as préféré t'en éloigner plutôt que de rester avec eux le 
soutien de notre Église ; toi à qui ton père avait laissé une 
grande fortune, et qui as préféré la dépense à l'épargne; 
toi qui par un don de la Providence n'avais point de ri- 
vaux dans les lettres anciennes, surtout dans les lettres 
grecques, que ton destin était d'illustrer, et qui as préféré 
aller chercher bien loin ce que tu avais sous la main (i) ! 
Mais, mon cher Estienne, ce n'est point ta faute, c'est celle 
de l'esprit humain. Il est aussi rare d'apprécier les biens 
que l'on possède que d'en savoir user. Tant que tu as été 
jeune, les services que tu as rendus aux lettres sont tels que 
bien peu pourraient t'égaler, et presque aucun te surpas- 
ser. Les nombreuses preuves que tu en as données en grec 
et en latin montrent que tu es véritablement un grand 
homme. Fasse le ciel que moi et les miens nous imitions 
tes vertus, ta vigilance et ton zèle infatigable I Si l'on a eu 
quelques torts à te reprocher, comme de t'être trop sou- 
vent absenté de ta maison, que le ciel aussi nous en pré- 
serve I Je t'en supplie, grand Dieu, daigne venir en aide 
aux enfants et à toute la famille des Estienne ; qu'elle 
croisse en vertus et en piété I Je recommande surtout à tes 
bontés mon épouse, qui maintenant est malade, et dont je 

(1) Maluisii alia curare quam v^m oTcàpiav icoa(tsTv. 
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vais entendre les cris et les sanglots, quand elle apprendra 
la mort de son père. Console-la, Père des miséricordes, et 
fais-nous tous deux persévérer à jamais dans ton amour, 
avec les chers enfants que tu nous as donnés ! Amen, d 

De telles paroles sçnt un hommage qu'affaiblirait tout 
commentaire. 



NOTICE CRITIQUE 



SUR Ut 



PARISINUS L D'ESCHYLE, 

MANUSCRIT DE LA BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE , 

PAR M. A. PlERRON. 



I 



Les douze manuscrits parisiens d'Eschyle. — Le numéro 2886, ou 
Parisinus L. — Description de ce manuscrit. — Date du Pari- 
sinus L. — Fausse légende sur son origine. — Collation de Peler 
Needham. — Plagiat d*Anlhony Askew. — Triomphe du plagiaire. 
" — Hypothèse de G. Hermann et hypothèse de Maurice Haupt. — 
Présomptions défavorables à l'hypothèse de Haupt. — Confrontation 
du Mediceus et du Parisinus L, — Les blancs du texte, dans le 
Parisinus L, — Les autres lacunes. — Rejet de Phypothèse de 
Haupt. — Conclusion. 

La Bibliothèque impériale possède un assez grand 
nombre de manuscrits d'Eschyle. D'après rarticle-^dEscAy- 
lus dans la Table du Catalogue imprimé, elle en possède 
jusqu'à douze. Ce sont les numéros 39, 2782 A, 2785, 2786, 
2787, 2788, 2789, 2790, 2791 , 2792 , 2884 et 2886. Mais il 
faut s'entendre sur le sens de cette expression : manuscrits 
d'Eschyle. La plupart des nôtres ne contiennent que trois 
des tragédies du poëte : Prométhée enchaîné, les Sept contre 
Thèbes, les Perses, Les numéros 2782 A et 2884 n'en con- 
tiennent que deux chacun : Prométhée enchaîné, les Sept 
contre Thèbes, Il n'y en a qu'une dans le numéro 2790 : Pro- 
méthée enchaîné. 11 n'y en a qu'une non plus dans le nu- 
méro 2791 : Agamemnon. Le numéro 39 ne contient pas 



LE PJRISINUS L D'ESCHYLE. 23 

même une tragédie entière : on ne trouve d'Eschyle, dans 
ce manuscrit , qu'un simple fragment du Prométhée en- 
chaîné, perdu, pour ainsi dire, au milieu d'une trentaine 
d'ouvrages divers. 

Le moins incomplet de nos manuscrits d'Eschyle n'a ni 
Agamemnon ni les Choéphores, Il porte le numéro 2886. 
C'est celui que G. Hermann, dans son édition posthume , 
nomme Parisinus et Parisinus L : Parisinus, lorsque ce 
manuscrit est le seul des Parisiens qui contienne la pièce, 
comme c'est le cas pour les Euménides et les Suppliantes; 
Parisinus L, quand les variantes d'autres Parisiens sont ci- 
tées concurremment avec les siennes. Cette désignation, £, 
a été empruntée par Hermann à Wellauer, qui appelle le 
même manuscrit Regius Z. La lettre L, étant la douzième 
de l'alphabet, convient parfaitement au numéro 2886, le 
douzième et dernier dans l'ordre des chiffres. Mais c'est par 
un pur effet du hasard que Wellauer était tombé juste. Il ne 
connaissait . ni le nombre exact de nos manuscrits d'Es- 
chyle, ni leurs vrais numéros. 11 prenait même son L dans 
le sens Aq dixième, car il n'a point d'I ni de J dans sa no- 
menclature. 

C'est en 1740, date du Catalogue imprimé, que le Pari- 
sinus L a reçu le numéro 2886. Auparavant, dans la classi- 
fication de 1682, il se nommait 3521. Auparavant encore, 
dans la classification de 1620, il s'était nommé 1997. Enfin, 
au seizième siècle, quand les livres du Roi étaient à Fon- 
tainebleau, on l'avait coté cid id cccxxi (1821). Tous ces 
numéros sont restés visibles sur la première page écrite. 

Le volume, couvert d'une reliure fort moderne, est un 
gros in-12 de papier ordinaire. Il a 301 feuillets, ou 602 pa- 
ges, sans compter le feuillet du titre , qui n'est point 
chiffré. Chaque page est de vingt vers seulement. L'écri- 
ture est très-nette, mais trop courte. D'ailleurs l'exécu- 
tion laisse à désirer. Le calligraphe fait ses groupes de 
lettres sans se préoccuper ni du commencement ni de 
la fin des mots. Il ne met point les iota souscrits. Il a 
une ponctuation tantôt excessive, tantôt insuffisante. Il 
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coiffe ses t et ses u , comme faisaient les derniers Byzan- 
tins, de ce tréma parasite qu'avaient jadis imaginé les scri- 
bes d'Alexandrie. 

La première moitié du volume (159 feuillets) est remplie 
par quatre tragédies de Sophocle : Œdipe à Colone^ Anti- 
gone, les Trachimennes, Philoctète, C'est là ce qui explique 
la place du manuscrit dans l'économie du Catalogue im- 
primé : il compte comme manuscrit de Sophocle. Tout le 
reste du volume est consacré à Eschyle. Voici Tordre des 
matières : 

Vie d'Eschyle^ f. 160. Argument du Prométhée enchaîné^ 
f. 161, verso. Prométhée enchaîné ^ f. 162, verso. Argument 
des Sept contre Thèbes^ f. 190. Les Sept contre Thèbes^ f. 
192, medio recto. Argument des Perses^ f. 219. Les Perses, 
f. 220. Argument des Euménides^ f. 248. Les Euménides^ 
f. 248, medio recto. Les Suppliantes (point d'argument), 
f. 274, verso. 

Le Parisinm L est un texte pur et simple. Il n'a ni scho- 
lies aux marges, ni gloses interlinéaires. Je ne compte pas 
quelques variantes ou quelques corrections consignées çà 
et là par une seconde main, et qui ne sont que des em- 
prunts faits aux textes imprimés. 

On ignore absolument l'âge exact du Parisinus L. Une 
note assez récente, sous le titre du manuscrit, est ainsi 
conçue : « 16® siècle peut-être. » Cette note, qui est de 
Boissonade (1), n'est autre chose que la traduction en 
français de ce qu'on lit, dans le Catalogue imprimé, à la 
fin de l'article sur le numéro 2886 : «Saeculo decimo sexto 
exaratus videtur (2). » Ce qui est certain, c'est que, si le 
Parisinus L est du seizième siècle, il est des premières 
années de ce siècle, et non point des dernières. Mais il est 
probablement de la fin du quinzième siècle. 

(1) Uécriture est la même que celle d'uqe petite Table des matières 
collée sous la couverture, et où Ton reconnaît, au premier coup d*œil, 
la main de Boissonade. 

(2) Voyez le tome II du Catalogue, page 566. 
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D'après une tradition que tous les éditeurs d'Eschyle 
vont se transmettant l'un à l'autre depuis une centaine 
d'années, le Parisinus L est l'œuvre de Janus Lascaris, le* 
même qu'on nomme en français Jean Lascaris. Schiitz 
(t. 1, p. \i) : a Mstus in charta eleganter exaratus olim 
a manu Jani Lascaris. » Wellauer (t. I, p. x) : a Beg. L. 
« Chartaceus, manu Jani Lascaris exaratus. » Hermann 
{Préface de Maurice Haupt, p. vu) : « P. sive Par, L, Codex 
«bibliothecae Parisiensis 2886, chartaceus, Jani Lascaris 
« manu scriptus. » Weil (t. I, section m, p. 4) : « Pari- 
« siensis 2886, Jani Laçcaris manu scriptus. » Je pourrais 
citer d'autres échos de la tradition ; mais les principaux 
suffisent. 

Le fait si nettement affirmé , et avec une si unanime 
persévérance, par des hommes du plus grand mérite et 
qu'on a lieu de croire bien renseignés, n'a pourtant aucun 
fondement d'aucune espèce. Il suffit, pour s'en convaincre^ 
d'ouvrir Montfaucon, au chapitre des calligraphes. Voici 
l'article sur le prétendu scribe du Parisinus L : « Janus 
« Lascaris codicem regium num. 2378, anno 1500. » Ajou- 
tez : scripsit (1). La Bibliothèque impériale ne possède, et la 
Bibliothèque du Roi n'a jamais possédé, qu'un seul manus- 
crit de la main de Janus Lascaris , le 2378 de Montfau- 
con. C'est aujourd'hui le numéro 1230. 11 a été primitive- 
ment Dccxxiv; il s'est appelé ensuite 781. Montfaucon 
le désigne d'après la classification de 1682. Ce manus- 
crit n'a absolument rien de commun avec le Sophocle 
et l'Eschyle du Parisinus L, C'est un traité du pa- 
triarche Nicéphore contre Uhérésie des Iconomaques ou 
ennemis des images, avec une collection de passages 
fur la doctrine orthodoxe , empruntés aux Pères de 
l'Église. 

On objectera que les catalogues sont souvent incomplets, 
et que Montfaucon n'a point eu à examiner le 3521 de son 
temps, notre 2886, notre Parisinus £, qui passait pour ano- 

(1) MontfaucoD, Palœographia Grxca, page 100. 
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nyme. C'est sans doute aux caractères de l'écriture qu'on 
aura reconnu dans le Parisinus L la main de Janus Las- 
caris. C'est ce que je me disais à moi-même, avant d'avoir 
mis en regard l'œuvre authentique de Janus Lascaris et 
le Parisinus L. Mais l'hypothèse n'a pas tenu même une se- 
conde. Les écritures ne se ressemblent point du tout. Effa- 
çons donc pour jamais le nom deLascaris, dans les notices 
du Parisinus £, et ne répétons plus un dire en contradic- 
tion formelle avec les faits (i). 

On peut déterminer approximativement la date de l'en- 
trée du Parisinus L dans la Bibliothèque du Roi. Il a ap- 
partenu à François !•' ; mais il n'est point mentionné au 
catalogue grec d'Ange Vergèce, qui passe pour être de 
1544, époque de la translation des livres à Fontainebleau (2). 
Le Parisinus L est donc une des dernières acquisitions de 
François P^. 

C^est il y a cent et quelques années que ce manuscrit 
a commencé à être cité par- les philologues ; mais la 
collation où ils puisent leurs variantes du Parisinus L est 
antérieure à 1740. Elle a été faite dans un temps oîi le 
manuscrit portait encore le numéro 3521. Il y avait alors, 
en Angleterre, un amateur passionné d'Eschyle, nommé 
Peter Needham. C'est pour lui que le Parisinus L a été col- 
lationné, on ne sait par qui. Needham se proposait sans 
doute de faire une édition d'Eschyle ; car il s'était procuré 
non-seulement les variantes du Parisinus Z, mais celles de 
cinq autres Parisiens, celles mêmes du Mediceus de Flo- 
rence. Il avait de plus recueilli les variantes des principa- 
les éditions. Toutes ces leçons qu'il avait amassées, il les 

(1) Le Parisinus L portait probablement sur sa garde, avant qu^on 
Teùt revêtu de sa reliure actuelle : ex Jani Lascaris manuscriptis 
(manuscrit ayant appartenu à Janus Lascaris). Janus Lascaris avait 
une bibliothèque; et il adonné ou vendu à François I'*^ plusieurs de 
ses livres. C'est cette suscription qui sera devenue, par une interpré- 
tation erronée, écrit de la main de Janus Lascaris, 

(2) Voyez les articles AI<txuXoc et loçoxXvic dans ce catalogue, qui 
est le manuscrit 3065 de la Bibliothèque impériale, 
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a transcrites de sa main, et avec l'indication de leur ori- 
gine, à la marge d'un exemplaire de TEschyle de Stanley. 
Ce volume est conservé dans la bibliothèque de l'Univer- 
sité de Cambridge (1). 

Peter Needbam n'a jamais rien publié. Ce n'est qu'après 
sa mort qu'on a commencé à connaître ses collations. 
John Burton est le premier philologue qui en ait donné un 
spécimen dans S3i Pentaîogie, Cette Pentalogieesiun choix 
de pièces empruntées aux trois tragiques grecs, imprimé 
pour la première fois en 1758. Eschyle n'y figure que par 
les Sept contre Thèbes. Aussi Burton ne cite-t-il que les 
variantes de cette tragédie. Elles lui avaient été commu- 
niquées par Anthony Askew , et Anthony Askew avait 
oublié de lui dire qu^elles venaient de Peter Needham. 
Burton, qui croyait que les collations de Needham étaient 
l'œuvre d'Askew lui-même, ne manqua pas de faire hon- 
neur à son ami, en le présentant comme un des hom- 
mes qui avaient le mieux mérité d'Eschyle. Askew ne ré- 
clama point. Il laissa toute sa vie les philologues répéter 
ces expressions que nous avons si souvent rencontrées 
dans les livres : collationes AskewianXy codices ab Askewio 
collati. Or, il ne s'était jamais donné d'autre peine que 
de copier les annotations de toute sorte qu'il avait trou- 
vées à la marge du Stanley de Needham (2). 11 n'y a aucun 
doute possible sur le plagiat. L'exemplaire d'Eschyle à 
la marge duquel il avait fait sa transcription est aujour- 
d'hui à côté de celui de Needham, dans la bibliothè- 
que de l'Université de Cambridge; et tout le monde 
peut s'assurer de visu que Blomfîeld n'a point calomnié 



(1) Blomfield, Préface du Prométhée^ page vi : « Septem codicum 
« collationes, hinc illiiic a Petro Needhamo conquisitas, adscripserat 
« ille margini exemplaris editionis Stauleianœ, quod nunc in biblio- 
ci theca Academiœ Cantabrigiensis servatur. » 

(2) Blomfield, Pré/ace du Prométhée, page vi : « Has omnes Aske- 
« vins (5ic), qua erat fide^usque ad ipsaNeedhami verba etsymbolum, 
« in suum iEschyli excmplar transtulit. » 
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Askew, en Taccusant de s'être fait une réputation usur- 
pée (1). 

Non- seulement Askew était un plagiaire; mais c'était 
un plagiaire inintelligent. Il lui est arrivé plus d'une fois 
de ne pas même comprendre ce que Needham avait voulu 
dire. Voici un remarquable exemple de ses méprises. 
Needham enregistre, comme je l'ai dit, les variantes des 
éditions, en même temps que celles des manuscrits. De là 
ses formules Col. et Col. ^ St,^ pour désigner les leçons 
de l'édition de Cologne, reproduction de celle de Henri 
Estienne. Col. ^ St. est devenu, chez Askew, collatio 
per Stephanum facfa (2). 

Rien n'était plus grossier que la supercherie d'Askew. 
Il eût suffi à Burton, pour s'en apercevoir, d'ouvrir le Ca- 
talogue imprimé des manuscrits du Roi. Depuis près de 
vingt ans, quand il citait des Colbertins d'après Askew, il 
n'y avait plus de Colbertins ; et pas uns des quatre Royaux 
d'Askew n'avait conservé son numéro du temps de Need- 
ham. Mais Burton ne pensa point au Catalogue; et, ce qui 



(1) BlomQeld, Préface du Promélhée, page ix : « Cod. reg. P., qao- 
« rum coUationes in Bibl. Acad. Cantabr. asservantur duobus libris, 
« quorum marginibus adscriptœ fuerant a Petro Needhamo, et postea 
« ab Antonio Askevio. » 

(2) Biomfield, Préface des Sept contre Thèbes, p. vu : « Occurrunt 
« quidem in margine libri Needbamiani, de quo in Prsefatione ad 
« Pramethea meniio facta est, litterœ CoL, id est, editio iEschyli, Go- 
« loniœ in Corpore Poetarum data. Porro bœc editio textum Henrici 
Il Stephani reprsBsentat; unde factum est, ut Needhamus saépe varie- 
« tates hune in modum désignant : CoL 4- St. Sed quum haud valde 
« eleganter exaratum sit compendium illud 4, sed magîs ad formam 
m literœ p, Askevius, Needhami scrinia compilans, bas notas facete 
« interpretatus est, collationem per Stephanum factam... Quippe uno 
« exemplo monstrare volui, quali fuerit in bujusmodi rébus peritia 
« Askevius, de eruditionis fama, malis artibus comparata, dudumde- 
• pelli cœptus. » Cette condamnation d'Askew par un savant anglais, 
par un évèque, par le plus bienveillant et le plus évangélique des hom- 
mes, nous met bien à Taise pour qualifier comme il convient les pro- 
cédés du pseudo-philologue. 
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est bien plus extraordinaire encore, c'est que personne, 
un siècle entier durant, n'y pensa plus que lui. Maurice 
Haupt est le premier qui ait donné les vrais numéros de 
quelques-uns de nos manuscrits d'Eschyle, et notamment 
celui du Parisinus L, Si Blomfield s'est aperçu du plagiat 
d'Askew et l'a dénoncé au monde, c'est uniquement parce 
qu'il a eu sous les yeux le Stanley de Needham et celui 
d'Askew, et qu'il en a comparé les annotations. 

Askew réussit au-delà même de son espérance. Schutz, 
pour désigner les quatre Royaux cités par Burton, n'ima- 
gina rien de mieux que de leur forger des noms avec le 
nom même d'Askew. Voilà comment nous avons des ma- 
nuscrits d'Eschyle qui s'appellent, chez les éditeurs, As- 
kewianus A, Askewianus B^ Askewianus C, Askewia- 
nus D. Voilà aussi comment, depuis la collation de plu- 
sieurs Parisiens par Brunck et par Vauvilliers, la descrip- 
tion de nos manuscrits d'Eschyle est devenue, dans les 
préfaces des éditeurs, un chaos inextricable. Tel des ma- 
nuscrits collationnés par Brunck ou par Vauvilliers était 
de ceux qui avaient été déjà collationnés avant 1740 pour 
Needham . Mais Brunck et Vauvilliers donnent les numé- 
ros véritables , ceux du Catalogue imprimé , et le même 
manuscrit, désigné par Askew sous un numéro, par Brunck 
ou Vauvilliers sous un autre numéro, compte deux fois, et 
passe pour deux manuscrits différents. Notre 2787 , par 
exemple, le 3320 de Needham et d'Askew, est une première 
unité comme Askewianus A^ et une seconde unité comme 
Regius B. Maurice Haupt lui-même, en dépit de toute sa 
bonne volonté et de tous ses efforts, n'est point parvenu à 
débrouiller la confusion. 

Quoi qu'il en soit, le Parisinus L d'Eschyle a longtemps 
porté le nom d^Askewiani^ Z>, et peut-être le porte-t-il 
encore dans l'habitude de quelques savants. Pendant 
longtemps aussi, les éditeurs n'ont cité que ses variantes 
des Sept contre Thèbes (1). C'est par Samuel Butler, de 

(1) V. Scbûlz, éd. de 1809, 1. 1, p. vi, art. Codices abAskewio cottatû 
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1809 à 1815, qu'on a connu toutes les leçons du P«rm- 
nus L recueillies par Needham. Butler avait en main k 
copie askewienne des collations de Needham, et il s'en est 
servi, dans son édition, pour toutes les tragédies du poète. 
Seulement il avait pris, comme jadis Burton, la copie pour 
un original , et les collations de Needham sont, chez lui 
aussi, des collations askewiennes. Il ne s'est douté de son 
erreur que lorsqu'elle a été publiquement signalée par 
Blomfield ; mais on ne voit pas qu'il l'ait jamais con- 
fessée (1). 

Le Parisinus L n'est point un des deux manuscrits dont 
s'est servi Bruncken 1779, pour corriger le texte du Pro- 
méihée et des Sept contre Thèbes; il n'est pas non plus un 
des cinq dont Vauvilliers , en 1787, a donné les notices et 
relevé les variantes (2). Depuis l'helléniste quelconque dont 
Needham avait employé les yeux et la main, personne, 
absolument personne, n'a jamais fait une étude sérieuse du 
Parisinus L. On pourrait croire, d'après une i)hrase de G. 
Hermann, que ce manuscrit a été collationné une seconde 
fois, au commencement de notre siècle. Mais la phrase de 
Hermann ne concerne que la tragédie des Suppliantes (3). 
Le prétendu collateur s'était contenté de jeter un coup 
d'œil sur les Suppliantes et les Euménides^ et d'en extraire 
quelques leçons. Il n'a même jamais su quel était exacte- 
ment le numéro du manuscrit d'où il avait tiré ces va- 

(1) Blomfield, Pré/ace des Sept contre Thèbes, page vii : « Paulo 
c( longius progressus est Butlerus, qui bas ipsas varietates collationes 
<c Askevianas vocat. Quem errorem, haud sane gravem, a me obiter 
K notari aequo animo feret vir eruditus, laboris sui laude minime 
a fraudandus, etc. » 

(2) Le travail de Vauvilliers est imprimé dans le tome premier 
des Notices et Extraits publiés par TAcadémie des Inscriptions, pa- 
ges 324-340. 

(3) Adnotationes ad Supplices, page 3 du tome II de Tédition pos* 
thume : k Parisinus a Wallauero littera L notatus,, quem et Antonius 
K Askewius et Godofredus Fœbsius contulerunt. » Il est bien étrange 
que Hermann, tant d'années après la protestation de Blomfield, dise 
encore Askew, comme Schûtz et Wellauer. 
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riantes (1). Immanuel Bekker a eu la curiosité de par- 
courir une heure ou deux le texte du Parisinus L ; mais ce 
qu'il en a cité est fort peu de chose. William Linwood 
s'est fait envoyer par M. Hase le vrai texte du Parisinus Z, 
pour quelques passages des Euménides ; mais M. Hase 
ne s'est occupé que des passages au sujet desquels il 
avait été consulté par Linwood (2). Ainsi tout ce qu'on sait 
du Parisinus Z, ou presque tout ce qu'on en sait, pro- 
vient d'une source unique, la collation antérieure à 1740. 

Le collateur de Needham a fait mollement sa besogne ; 
et sa liste des variantes du Parisinus L est extrêmemeiit 
incomplète. Ce travail avait d'ailleurs le défaut radical de 
toutes ces collations pour lesquelles on paye des manœu- 
vres plus ou moins habiles. Ce sont précisément les parti- 
cularités essentielles, les faits vraiment caractéristiques , 
que le délégué du savant anglais ne signale point. Ce qu'il 
donne comme provenant du manuscrit 3521 se trouve en 
effet dans le Parisinus L; mais il y a, dans le Parisi- 
nus £, des milliers de choses qu'un philologue eût notées, 
et qu'il n'a point aperçues, ou qu'il a négligées comme 
insignifiantes. Le Parisinus L est donc très-mal connu, ou, 
pour me servir d'un terme plus juste , très-imparfaitement 
connu. 

Les leçons du Parisinus L sont souvent identiques à 
celles du Mediceus de Florence. Cependant ïAskewia- 
nus D, chez les éditeurs, a souvent aussi des leçons qui 
lui sont propres. Delà un problème que Hermann etHaupt 
se sont posé, et qu'ils n'ont pas résolu tous les deux de la 
même façon : « Le Parisinus L est-il ou n'est-il pas une 

(1) Haupt, Pré/ace^ p. vu : « Qui hune librum Parisinum iterum, 
« sed DOQ ea qua par erat diligentia, excussit Godofredus Fœhsius, 
« falsus est quum quasin Sylioge leetionum, anno 1813 édita, p. 158 
« et 164, ex Eumenidibus et Supplicibus attulit, ea tribuit codici Pa- 
a risino, 2782. y> 

(2) Haupt, ibid. : r Nonnulla inde excerpsit Immanuel Bekkerus ; 
« in Eumenidibus de aiiquot versuum scriptura Gulielmum Linwoo" 
« dium certiorem fecit Carolus Benedictus Hasius. » 
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co^ie du Mediceus ? )) On comprendra rimportance du pro- 
blème, dès que j'en aurai mis renoncé sous une autre 
forme : « Le Parisinus L n'a-t-il d'autre valeur que celle 
d'un apographe, ou bien est-il un témoin per se des textes 
antiques?» Dans la première hypothèse, la science n'a pas 
même à s'occuper de lui. Dans la seconde hypothèse, le 
Parisinus L est un véritable instrument critique , et ce 
manuscrit doit être classé parmi les plus précieux que nous 
possédions. 

Hermann pense que le Parisinus L n'est point une copie 
du MediceuSy mais qu'il provient du même original que 
le Mediceus. Cet original était écrit en onciales, ou, comme 
s'exprime Hermann, en lettres carrées. Ainsi, dans l'opi- 
nion de Hermann, le Parisinus L est pour nous une image 
d'après nature, et, au même titre que le Mediceus, il est 
la représentation du manuscrit en onciales depuis des 
siècles perdu (1). 

Maurice Haupt, l'éditeur de l'Eschyle posthume de Her- 
mann, croit qu'il y a plus de vraisemblance à considérer le 
Parisinus L comme une copie du Mediceus. Les difTérences 
entre le Mediceus et le Parisinus L ne sont, suivant lui, 
ni très-nombreuses ni très-graves. 11 les explique en sup- 
posant que le calligraphe du Parisinus £ a eu , tantôt 
des fantaisies savantes, tantôt des distractions. Les leçons 
propres au Parisinus L ne sont, dans cette hypothèse, 
que des corrections ou des inadvertances (2). 

Si Haupt avait tenu en main le manuscrit pendant une 

(1) Hermann, Annotationes ad Supplices , page 3 : « Codex Medi- 
cc ceus, ut multis indiciis cognoscitur, descriptus est ex libro litteris 
A quadratis scripto ; quod non obliviscendum est recte eo uti volenti- 
« bus.... Parisinus fontem babuit illum antiquum libruni, ex quo 
« descriptus est Mediceus. » 

(2) Haupt, Préface, page vu : « Nescio tamen an probabilius suspi- 
« cemur ab ipso Mediceo codice originemejusrepetendam esse ; a quo 
« codice non videtur ita discrepare, ut dissimili ludo non possit orta 
« esse ex describentis negligentia et aliquo etiam emendandi co* 
ft natu. » 
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heure seulement, il aurait cherché, à coup sûr, quelque 
autre explication. La sienne ne se conçoit que si le Pari- 
sinus L est tout entier dans la collation de Needham : et 
encore I Mais il n'y est pas à moitié ; il y est à peine. Les 
différences entre le Mediceus et le Parisinus L sont extrê- 
mement nombreuses. J'en ai compté jusqu'à deux cents 
par millier de vers. Beaucoup de ces différences sont 
graves, et tout à fait irréductibles aux deux catégories de 
Haupt. Enfin le calligraphe du Parisinus L n'est à aucun 
degré l'homme que Haupt se figure. Ce calligraphe est un 
copiste très-soigneux, très-scrupuleux, et qui se préoccupe 
uniquement de reproduire son original avec exactitude. 
Même les leçons les plus inintelligibles et les plus absurdes, 
il les transcrit telles quelles; même les corrections les plus 
faciles à faire , il ne les fait point. Il pousse la religion de 
l'exactitude jusqu'à laisser des blancs dans le texte, là où 
l'original n'était plus lisible, et là môme où le moindre 
effort de correction, pour parler comme Haupt, aurait 
réussi à combler les lacunes. 

Si nous entrons dans le détail, l'hypothèse de Haupt 
s'écroule, on peut dire, de tous les côtés. On en jugera 
par le petit tableau où je mets en regard quelques-unes 
des leçons appartenant aux cinq pièces qui sont communes 
au Mediceus et au Parisinus L, Je désigne les vers par les 
chiffres de la -cinquième édition de Guillaume Dindorf, 
celle de 1865. 









Prométhée 


> 




Vers 


17. 


Med. 


eùa)piàCs(v. 


Par. 


L* IS(i>pidc2^etv. 


» 


21. 


» 


PpOTWV. 


» 


ôecov. 


» 


28. 


» 


£irY]upou. 


» 


àitr,upou. 


» 


113. 


» 


ÔTcaiOpioiç. 


» 


uTraiôpioç. 


)) 


Id. 


» 


TcaffffaXeutJiEvoç. 


)) 


TraaaaXsuTOÇ. 


D 


117. 


)) 


ïxexo. 


» 


ÏXOITO. 


» 


Ul. 


» 


èaiBeab' o7(ot. 


» 


I<y{8e(jôé [jl' otoi. 


» 


142. 


)) 


TCpoç Tcatpo;, 


fi 


icpooTcopiraxoç. 
3 
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Vers 145. Med, 


, elffiSouaav. 


Par. 


L. 


el<ri$ou9if]. 


)) 146-147. 


7réTp^...TS$e. 


» 




TteTpaiç.... TaîffSi 


» 157. » 


lireyi^Oei. 


)) 




liriye-p^ôet. 


» 657. » 


vuxiCçavT'. 


B 




vuxtC^it'. 


» 917. n 


WlipltVOUV. 


» 




Tcupirvoov. 


» 1057. )) 


^ TOuS* «ÙTuyri. 


» 




9 /t»> » •• 

et xaô euTuj^n. 


» 1087. » 


â7ro$eixvu(iieva. 


)) 




àvTi$eucvufxeva. 



Sept contre Tkèbes. 



Vers 12. i/e(^. iroXîiv. 



Par. £. TtoXXV* 



» 


20. 


» 


TTIŒTOI. 





7ri<rT0Î»ç. 


» 


78. 


» 


ôp:o{xai. 


» 


ôpeu(x.at. 


» 


86. 


s 


àXEUffSTe. 


» 


àXeuffttTS. 


)) 


125. 


» 


çayai. 


» 


ffaYaïç. 


» 


756. 


» 


IxXa. 


» 


ItXtï. 


» 


Id. 


» 


auvSye. 


D 


ffuvdtYaye. 



Perses. 



Vers 9. Jfed. 7roXu)^pu<rou. 

» 345. )) xaTccpÔEipe. 

)) 580. » lpa$at. 

» 645. )) iré(ii7reTai. 

)) 656. o 6iro$(oxei. 

» 677. » Tttt (jai. 

» /rf. )) Siayoev. 

» 679. » TtSffav ySv xav^i . 

D /d. » iSsîpuvT*. 



Par. Z. TcoXu^puaoo;. 
» SiécpOetps. 

epavTQEi. 

c5 l7roS(OX8t. 

SidcyoïEv. 



» 
» 
» 
)) 
» 



Euménides. 



Vers 12. Med. agêiÇoucrav. 

» 18. » Ûpovoi;. 

» 23. » àvaffTpoçpTQ. 

» 30. » (A£ TCOV. 

i> 36. * oroixelv. 



Par. Z. ôeaTTiîiouaav. 
» •/p(^voi<, 

)) àvaatpocpa. 

» fxeffTwv. 

» acdêeiv. 
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Vers 


54. . 


Med. 


X{ga. 


/'ar. L. 


ûia. 


)) 


58. 


» 


^TlÇ. 


x> 


61 TIÇ, 


» 


359. 


» 


ôcp' afjJLaTOç. 


» 


Iç' afi^axoç. 


)) 


430. 


» 


dtxaioç. 


D 


5ixat(»)ç. 


» 


687. 


» 


SwcaŒTtov. 


» 


8' éxà(7T0t)V. 


» 


694. 





fjL(x5ixeïv. 





fjL^ â$ixeiv. 


)) 


700. 





orsêsiv. 


)) 


(Tcôev. 








Suppliantes. 




Vers 


2. 


Med 


. àpOevT*. 


Par. L. 


àpoevT*. 


D 


3. 


j> 


Xs7rrov|/afAà9u)v. 


» 


XETTTO^afXaOcoXEÇ. 


» 


6. 


» 


Supio^. 


» 


Dupiav. 


» 


16. 


D 


xeXaat. 


)) 


xsaaat. 


1 
» 1 


30-31. 


» 


S' |(7(X.iv. 


)> 


SEcrfAov, 


D 


321. 


J» 


à(p9ov(x). 


» 


à^covb). 


» 


846. 


» 


StcoXou. 


» 


SioXou. 


» 


847. 


» 


at(JLOV tÇto) (T*. 


)) 


atfxovEç. 


» 


854. 


» 


ï$Ol|iL'. 


)) 


ÏSot. 


» 


864. 


» 


^OcOfAl. 


» 


^aOu fJLY). 


îi 


871. 


)) 


EÔpsCatç. . 


D 


supu}((i>pEiaiç. 


)) 


885. 


» 


Pp^TEoç dfpoç aTa. 


» 


xpOTtocra poaaTai< 



11 y a certainement, parmi les cinquante et tant de le- 
çons que je viens de comparer, des différences qu'on pour- 
rait regarder ou comme des fautes d'inadvertance ou 
comme des corrections ; mais c'est le petit nombre. Les 
autres, c'est-à-dire presque toutes, prouvent que le calli- 
graphe du Parisinus L n'a point copié le Mediceus. 

Mais les blancs du texte, dans le Parisinus £, sont une 
preuve bien plus parlante encore. Ces vides ne s'expli- 
quent que si le calligraphe du Parisinus £ a eu sous les 
yeux un texte parfois illisible. Or, le texte du Mediceus^ 
même aujourd'hui, est parfaitement lisible d'un bout à 
l'autre. Qu'était-ce donc il y a trois cent cinquante ou 
quatre cents ans ? Les endroits les moins nets ou les plus 
effacés n'offrent aucune difficulté sérieuse ; et il n'y a pas 
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un des blancs du Parisinus L qui corresponde à un en- 
droit du Mediceus usé ou mal écrit. Voici l'indication des 
blancs immédiatement visibles, et celle des mots ou des 
syllabes que le calligraphe aurait certainement copiés, s'il 
avait fait, ainsi qu'on le prétend, une transcription du 
Mediceus. 

Suppliantes, vers 194, blanc entre yoeS et xal : vi (yoeSvà 
xai). 230, blanc entre oixaÇei et Xoyoç : T^jjiitXaxi^îxaô', à;. 270, 
blanc entre tcot' et rfi^iT* : àvTifxt<^Ôov. 321 , blanc entre tou3' 
et Touvojji' : avoiyc. 786, blanc entre |a' et oïj^oixai : eiXov (eTXov). 
800, blanc entre 5' et IXwpa : lireiô'. 823, blanc entre xaXov- 
Tou et aveu : t( S'. 830, blanc entre TupàÇ et Tcovoiv : cva (irpo- 
Çsva). 843, blanc entre ei et TroXtjpuxov : 6' àvi. 848, blanc avant 

On comprend très-bien que le scribe du Parisinus L n'ait 
pas essayé de combler par ses inventions propres les lacu- 
nes de l'original ; car la plupart des mots fournis par le 
Mediceus n'étaient pas faciles à deviner, sut'tout quand les 
phrases mutilées n'avaient plus aucun sens. Mais il est fort 
remarquable que YoeS, tout au moins, n'ait pas tenté sa 
science; car ^otM se présentait de lui-même. Le blanc qui 
remplace la syllabe si facile à rétablir nous édifie, ce me 
semble, et sur le caractère réservé du copiste, et sur son 
exacte méthode de transcription. 

Outre les blancs visibles à l'œil, il y a, dans le Panst- 
nus Ly des lacunes dont on ne s'aperçoit que par la con- 
frontation du manuscrit avec les textes imprimés. Ainsi 
les vers des Perses 552-562 manquent. Ainsi le vers 279 
des Se'pt contre Thèbes manque pareillement. Souvent enfin 
on ne sait qui parle, le nom du personnage n'étant pas 
toujours indiqué à côté du premier vers qu'il prononce. 

Les omissions répétées du nom de l'interlocuteur ne 
s'expliquent pas très-bien par l'hypothèse des inadvertan- 
ces. Le Mediceus^ comme on peut le voir chez Dindorf, 
indique exactement ce qui appartient à chaque person- 
nage. Comment croire, par exemple, qu'un homme enten- 
dant tant soit peu le grec ait commis toute une série 
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d'inadvertances, en transcrivant les vers 836-901 ? 11 n'y a 
pas un mot, dans le Parisinus L, qui fasse comprendre que 
cette scène est un dialogue. Mais, si les indications man- 
quaient dans Toriginal^ on n'a pas de peine à s'expliquer 
que le copiste n'ait point osé prendre sur lui de marquer 
les coupures, et de déterminer en arbitre souverain ce qui 
appartient proprement au chœur , ce qui appartient pro- 
prement aux filles de Danatis. 

L'absence du vers 279 des Sept contre Thèbes pourrait 
être un fait d'inadvertance. Mais ce vers, qui est daps le 
Mediceus^maLiique dans la plupart des manuscrits d'Eschyle. 
Ce n'est donc point forcer l'induction, que de conclure 
qu'il manquait dans le texte copié par le scribe du Pari- 
sinus L; par conséquent, que ce n'est pas le Mediceus qu'a 
copié ce calligraphe. 

Le trait vraiment décisif, c'est l'absence des vers 552- 
562, dans la tragédie des Perses. Sépçr,<; 8* àrnoXecev totoî, 
c'est-à-dire le vers 551, y est immédiatement suivi de 8ià 8' 
'laovwv /.épaç, c'est-à-dire du vers 563. De cette façon, le 
développement des idées se trouve interrompu ; et les deux 
vers contigus ne forment point une phrase. Les onze vers 
qui manquent dans le Parisinus L sont dans le Mediceus. 
Tout le monde peut s'en assurer en ouvrant, à la page lxiv, 
la Préface de Dindorf. Ils font partie du spécimen des le- 
çons du Mediceus imprimé à cette page. Mais ce que Din- 
dorf a oublié de dire, c'est que le Mediceus n'a les vers 552- 
562 qu'écrits de seconde main , et à la marge. C'est 
par Maurice Haupt que nous connaissons cette particula- 
rité (1) . Mais la seconde main avait fait son office à la marge 
du MediceuSy et depuis plusieurs siècles déjà, quand le 
calligraphe du Parisinus L faisait sa copie des Perses. 

(1) Préface, p. viii : « Persarum versus 547-558, ia MediceOj a 
« manu secunda in margine adscripti sunt, omissi in Par, L. » Haupt 
compte d'après les chiffres de Hermann. Mais levers 562 est 557 chez 
Hermann, et non 558. Haupt ne savait probablement pas que 6'.à 
6' laovcov xé^oLç est dans le Parisinus L, La lacune véritable est de 
onze vers» et non de douze. 
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Supposer que celui-ci ait eu sous les yeux les onze vers 
indispensables, et qu'il les ait omis de propos délibéré, 
c'est lui prêter une incontestable ineptie. On ne se résigne 
aux non-sens que dans les cas de force majeure. Le calli- 
graphe du Parisinus L a fait ici ce qu'il devait faire plus 
loin pour les mots effacés ou illisibles des Suppliantes. Il a 
subi une nécessité. Il copiait un texte où les vers des Per- 
ses 552-562 n'étaient pas. J'ajoute, en passant, que la façon 
dont il- s'est résigné au non-sens de la juxtaposition du vers 
551 et du vers 563, achève de mettre en lumière sa con- 
science et son exactitude. S'il avait eu le moins du monde 
ce goût de correction que lui prête Maurice Haupt, il avait 
trop peu à faire pour ne pas ramener à une construction 
régulière, sinon à une pensée nette, les deux morceaux de 
phrase rapprochés par le hasard. On lirait après SepÇriç 
8' (iTcwXsaev totoî, dans le Parisinus Z, 'laovwv Bik x^'p*?» et 
non point Sià S' 'laovtov x^pa;. 

Le Parisinus L a été copié sur un manuscrit fort vieux, 
et fort usé certainement dans quelques-unes de ses parties. 
Il a été copié sur un texte où manquaient onze vers des 
Perses. Ce qui me fait croire que ce vieux manuscrit est 
celui-là même sur lequel a été copié le Mediceus^ c'est que 
les différences, entre le Mediceus et le Parisinus Z, s'éva- 
nouissent pour ainsi dire d'elles-mêmes , dès qu'on écrit 
en onciales, à côté l'une de l'autre, les deux leçons en ap- 
parence diverses. Cela est manifeste, par exemple, pour 
APeeNT-APO€NT, K€ACAI-K€ACAI. Il suffit de sup- 
poser le K ou le B mal fait, pour qu'il y ait identité entre 
CCOK€IN et CCOB€IN. Il suffit que le et l'O de dcpôovw 
se touchent, pour qu'on soit exposé à lire ACJXUNCO au 
lieu de ACJ)0ONCO. La ressemblance du sigma lunaire 
et du fait comprendre l'hésitation du lecteur entre 
CeBIZOYCAN et 0ecniZOYCAN, pour peu que les 
premières lettres du mot soient ou mal formées ou alté- 
rées par le temps. L'iota, dans le manuscrit en onciales, 
était généralement adscrit , et non point souscrit ni sup- 
primé. On voit cela à certaines leçons du Mediceus, telles 
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que <raYat, tSi, crSi, etc. Il est certain d'ailleurs que les 
consonnes finales n'étaient souvent indiquées que par un 
simple trait. Ne nous étonnons donc point que les ter- 
minaisons en f du Mediceus correspondent, dans le Pari- 
sinus Z, à des terminaisons en atç. Rien de plus simple 
surtout que la métamorphose de dayai en crayaiç (1). Son 
accent seul , s'il n'était pas nettement tracé , a pu être 
pris pour l'équivalent du sigma, de môme que l'équiva- 
lent du sigma a pu être pris pour un circonflexe. C'est 
par l'iota adscrit qu'on s'explique l'identité pour l'œil de 

TcSaav y2v Tav8e et de ira^a -yS Tot^s, celle de 2upia et Hupiav, 

et d'autres analogues. Ceux qui savent que les préposi- 
tions de deux syllabes s'écrivaient de temps immémorial 
en abrégé, et qu'un simple trait en haut de la ligne tenait 
à chaque instant lieu d'une lettre ou d'une syllabe qui 
aurait dû être répétée, trouveront peu extraordinaire la 

confusion de à7CoS£txvu(X£va et de avTiSeixvufxeva, de eTreyi^Ôst et 
de iTCiye-yTiôei, de ffuvSye et de ffuvayays, etc. 

C'est à dessein que j'ai cité les dernières, dans ma con- 
frontation, les deux leçons ^pÉTeoç àlpot; àTa et xpOTioaa pooa- 
Tai. Rien de plus différent au premier coup d'œil ; rien, en 
réalité , de plus identique. Il n'y a pas de plus éclatante 
preuve de l'unité primitive du texte dans la dualité de la 
transcription. J'ai dit que le calligraphe du Parisinus L 
fait ses groupes de lettres sans s'inquiéter du commence- 
ment ni de la fin des mots. Il faut donc séparer de xpo- 
Tio<ra la finale a, et la joindre à poa, première syllabe du pré- 
tendu mot pocraTai. Alors aiai ne fait plus difficulté. C'est 
le datif, pour dtT^. Le copiste du Mediceus a oublié de don- 
ner l'équivalent de l'iota adscrit ; voilà tout. Quant à la 
transformation de BP€T€OC en KPOTIOC, c'est encore 
une chose toute simple. Nous avons déjà noté la confu- 



(1) Voyez les fac-similé du Palimpseste syriaque d'Homère publié 
par Cureton. Nous supposons uo manuscrit en vraies oncides, et 
non pas en écriture hybride comme ceux du huitième ou du neuvième 
siècle. Nous augmentons donc les difficultés. 
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siondu K et du B dans CC0K6IN-CC0B6IN. La confusion ] 
de répsilon lunaire et de l'omicron est, on peut le dire, 
perpétuelle. Reste donc le changement du second epsilon 
de Pp6T6oç en iota. Ce changement signifie que la lettre, 
dans le manuscrit en onciales, était au trois quarts effacée, 
quand le calligraphe du Parisinus L faisait son œuvre. Les 
restes de Tépsilon, sous la branche droite du T alexandrin, 
rappelaient naturellement un de ces iota minuscules qu'on 
voit blottis, soit d'un côté soit de l'autre, près de la queue 
du T, et à l'abri de sa longue traverse horizontale. 

On trouve fort extraordinaire peut-être que je n'aie rien 
dit d'une énorme différence comme celle de PpoTwv et de 
ôewv, au vers 21 de Prométhée, Mais cette différence n'est 
énorme que si les deux mots sont écrits en toutes lettres ; 
et on les écrivait en abrégé , au moyens de sigles faciles à 
confondre. Les mots qui reviennent souvent dans une lan- 
gue finissent d'ordinaire par se résumer en formules très- 
courtes. Les Grecs eux-mêmes ont eu, comme les Ro- 
mains, certaines habitudes en ce genre, qu'il faut avoir 
toujours présentes à l'esprit, quand on discute sur les 
textes. C'est un fait que ppoxoç, comme avôpojTroç et àvi^p, n'é- 
tait ordinairement qu'indiqué. De même ôeoç, oupavoç, wa- 
T^p, etc. On peut ramener pareillement à une simple ques- 
tion de lecture IçwpiaÇeiv, comparé à euwpiaÇeiv. Tous 
ceux qui ont jeté un coup d'œil sur les papyrus et les pa- 
limpsestes savent que le xi alexandrin se composait, non 
plus de trois barres parallèles (Z), mais de zigzags dont 
la queue descendait au-dessous de la ligne. Ce xi s'est 
perpétué jusqu'aux derniers temps des onciales ; et c'est 
lui qui nous a donné le l de la cursive. Quant à l'ypsilon, 
dans l'écriture onciale des bas siècles, il est toujours 
figuré comme un V à queue oblique descendant à gau- 
che, c'est-à-dire comme un y latin. La confusion, absolu- 
ment impossible entre le Z et T Y classiques, est donc tout 
ce qu'il y a de plus naturel entre deux caractères dont le 
corps ne diffère pas infiniment , et dont l'appendice est 
tout à fait identique. 
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Je n'affirme point que toutes les difficultés d'une con- 
frontation complète du Mediceus et du Parisinus L puissent 
se ramener à de simples questions de lecture. II faudrait, 
pour que la démonstration fût sans réplique, qu'on possé- 
dât un relevé exact de toutes les variantes du Tari&inus Ly 
jusqu'aux plus imperceptibles, et qu'il n'y en eût pas une qui 
ne s'expliquât comme nous venons d'expliquer les princi- 
pales, et comme s'expliqueraient toutes les autres que j'ai 
transcrites. Mais tout ce qu'on pourrait légitimement con- 
clure de telle ou telle difficulté insoluble, c'est qu'en- 
tre le manuscrit en onciales et le Parisinus Z il y a eu un 
intermédiaire, une première copie qui a subi des correc- 
tions. Cette première copie n'existe point. Jusqu'à ce qu'on 
retrouve cette copie , ou jusqu'à ce qu'on retrouve le ma- 
nuscrit en onciales lui-même, le ParisinvsLesi rétabli dans 
ses droits. L'hypothèse de Hermann se prête également aux 
deux cas : copie directe, copie de copie. Je crois à la copie 
directe. Mais, de toute façon, il faut rayer de la liste des 
axiomes la proposition avancée jadis par Burçess, le 
deuxième éditeur de la Pentalogie de Burton, et répétée 
naguère par Guillaume Dindorf et par d'autres : a Que tous- 
les manuscrits d'Eschyle dérivent du Mediceus (1). » Le 
Parisinus L ne dérive point du Mediceus. 

(1) Préface delà cinquième édition, p. vi : « Ex codice Mediceode- 
« rivata sunt quotquot ad hune usque diem innotuerunt harum tra- 
« gœdiarum apographa. » Le ParisintisL n'est peut-être pas le seul 
des manuscrits d'Eschyle qui ne rentre point dans cette formule. 
Le manuscrit de Wolftenbûttel , ce fameux Guelferbytanus des an- 
ciens éditeurs, pourrait bien avoir réellement Timportance qu'on 
lui attribuait autrefois. Heimsœth est de cet avis, et Heimsœth paraît 
avoir raison. 
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La Grammaire grecque de M. Georges Gurtius, dont la 
première édition est de 1852, a obtenu un grand succès 
dans les écoles d'Allemagne , auxquelles elle est destinée. 
Elle a été' introduite dans beaucoup d'établissements d'ins- 
truction publique , et il a été constaté que Tusage de ce 
livre produisait d'excellents résultats. Nous nous propo- 
sons de faire connaître les nouveautés qui le distinguent, 
et même la manière dont M. Bonitz, l'un des philologues 
et des hommes d'enseignement les plus distingués de l'Al- 
lemagne , pense que l'on doit s'en servir dans l'enseigne- 
ment élémentaire. Nous nous aiderons des Explications 
que M. Gurtius a données lui-même sur sa Grammaire. 

Ce qui distingue principalement la Grammaire de M. Cur- 

(1) 8« édition. Berlin (Besser) et Prague (Tempsky), 1868. — Expli- 
cations relatives à ma Grammaire grecque y par Georges Gurtius. 
Prague, 1863. 

(2) Déjà publiée dans la Revue de l'Instruction publique du 12 et 
du 19 novembre 1868. 
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tius des autres grammaires destinées à renseignement , 
c'est qu^il y a introduit , dans une proportion beaucoup 
plus forte qu'on ne Tavait fait jusqu'ici, les résultats de la 
grammaire comparée. Cette innovation est-elle nécessaire? 
Et, ep. admettant qu'elle le soit, M. Gurtius a-t-il dépassé 
la mesure? 

On peut étudier une langue à deux points de vue absolu- 
ment différents. Si on l'étudié en vue d'un but tout scien- 
tifique, pour constater les lois et remonter aux causes des 
faits, il faut employer la méthode comparative et la mé- 
thode historique dans la partie de la grammaire qu'on 
appelle phonétique et dans celle qu'on pourrait appeler 
morphologie. Les causes qui expliquent les sons articulés 
et les formes que présente une langue à une époque don- 
née devant toujours être cherchées dans un état antérieur, 
et les traces de cet état antérieur subsistant soavent plus 
évidentes dans d'autres langues de la même famille, la 
comparaison de ces langues est inséparable de l'histoire de 
la langue que l'on étudie. On remonte de jour à diumus 
(méthode historique) en se servant de l'italien giorno (mé- 
thode comparative). On peut encore étudier une langue en 
vue d'un but tout pratique, pour la parler et pour l'écrire 
ou pour en comprendre les monuments. Alors la science 
grammaticale n'est plus le but ; elle n'est que le moyen, 
et par suite elle est subordonnée à l'exercice pratique, soit 
du thème oral ou écrit, soit de l'explication des textes. On 
peut arriver à manier et à entendre parfaitement une lan- 
gue sans avoir la moindre connaissance des lois qui la ré- 
gissent et des causes qui ont agi sur sa formation. A ce 
point de vue, cette connaissance ne peut se recommander 
qu'autant qu'elle aide à graver dans la mémoire les faits 
dont l'assemblage constitue la langue que l'on étudie. Or, 
à cet égard , elle est tellement utile en grec, que jusqu'ici 
aucun grammairien n'a cru pouvoir se passer des procédés 
d'analyse qu'emploie la grammaire comparée. Il n'est pas de 
grammaire grecque où il ne soit question de la classifica- 
tion des consonnes en gutturales, labiales, dentales, des 
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changements qu'une consonne subit devant une autre, de 
la contraction des voyelles, du thème, du radical et de la 
désinence. 

M. Curtius n'a donc fait que suivre une tradition déjà 
établie en traitant des lois qui régissent les combinaisons 
et les changements des voyelles et des consonnes, et en 
faisant usage de ces lois pour expliquer la formation des 
noms et des verbes. Il a à la fois étendu et rectifié sur ce 
point l'enseignement traditionnel. Il a exclu toutefois ce 
qui ne lui paraissait pas démontré jusqu'à l'évidence; ii a 
pensé avec raison que, sur ce point, il valait mieux être ti- 
mide que téméraire. Ensuite il a cru devoir n'admettre que 
les résultats de la science qui peuvent s'expliquer au moyen 
du grec lui-même, et tout au plus du latin et de l'aile ^ 
mand. Cette restriction était commandée par les nécessités 
de l'enseignement; et, du reste, la variété de dialectes que 
présente la langue grecque lui ôte la plupart de ses incon- 
vénients. 

Je ne crois pas pouvoir donner une idée plus exacte de 
la marche suivie par M. Curtius qu'en présentant l'analyse 
de sa Grammaire. J'insisterai sur les points où il a admis 
les résultats de la grammaire comparée. 

PREMIÈRE PARTIE. — THÉORIE 'dES FORMES DES MOTS. 
ê 

I. Phonétique. Ghap. I. De l'écriture et de la prononcia- 
tion. — L'auteur a voulu séparer nettement l'écriture des 
sons, pour habituer à ne pas confondre les sons avec les 
signes qui les représentent. Quant à la prononciation, il 
pense que c'est mal poser la question que de ne laisser de 
choix qu'entre la prononciation des Grecs modernes et la 
prononciation érasmienne défigurée par des habitudes vi- 
cieuses ; il faut rechercher à quelle époque remontent les ha- 
bitudes de prononciation des Grecs modernes, et examiner 
chaque son en particulier. L'étymologie démontre qu'on 
prononçait C, dz. 11 est également établi que le n'avait 
pas le son du ^A anglais; c'était un t suivi d'une aspiration, 
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comme le x était M, et le 9 pA et non /*. Quant aux diph_ 
thongues, prononcer eu, ev, c'est se condamner à ne pas 
comprendre la quantité de vers comme (Oc?., xiii, 19) çg- 
pov S* sÔTÎvopa x«^>t<>v , ni comment des formes comme TcsTrai- 
§6uvTai étaient possibles tandis que té-zuizwifxi était évité. Si à 
l'époque attique on avait donné le même son à et et à y], il 
est inexplicable que dans la réforme orthographique de 403 
on ait distingué El et HI. Il est certain que, du temps des 
Alexandrins, on prononçait déjà ai, e, et ei, i dans certains 
pays , par exemple en Béotie. Les Béotiens prononçaient 
aussi ot, Uy ce qui a prévalu plus tard, d'où la dénomination 
d'5 tj/iXov par opposition au même son écrit avec deux let- 
tres, comme 2 ^îk6^ était opposé au même son écrit par 
a et i. Plus tard cet u s'est prononcé e, probablement au 
onzième siècle de l'ère chrétienne. M. Curtius conclut que 
les Grecs modernes prononcent les diphthongues autre- 
ment que les Athéniens à l'époque classique et qu'il ne faut 
pas les suivre. 

Chap. IL Des sons. — L'auteur ne compte que cinq voyel- 
les en grec, a, e, 0, i, u (prononcé à la française). Je ne 
vois pas pourquoi il n'ajoute pas ou qui a pu être primiti- 
vement une diphthongue, mais qui de très-bonne heure, 
comme M. Curtius l'enseigne lui-même {Explications^ p. 23) 
a eu le son simple de l'w latin et de Vu allemand. 

Il divise les voyelles en deux groupes, les unes , a, c, 0, 
dérivant d'un a primitif, et qu'il appelle dures parce qu'elles 
ne subsistent pas volontiers les unes à côté des autres; les 
autres, «, «, qu'il appelle molles^ parce qu'elles subsistent 
avant et après les voyelles dures. Ces dénominations ne me 
paraissent pas claires ; mais on peut les adopter comme 
des signes conventionnels pour désigner deux classes de 
voyelles qu'il est nécessaire de distinguer. 

Il distingue les voyelles, quant à leur timbre^ en sourdes, 
o, intermédiaires y a, clairest e; Vu est plus sourd, Vi est plus 
clair. Cette distinction est de l'essence des voyelles; on 
sait, depuis les recherches de Donders et de Helmholtz, 
que le son propre de chaque voyelle est caractérisé par la 
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prédominance que la forme de la cavité buccale donne à 
Tun des sons harmoniques qui composent le son proféré 
dans le larynx. Il me semble qu'il faudrait placer tout d'a- 
bord cette division des voyelles en les rangeant dans Tor- 
dre suivant, de la plus sourde à la plus claire , oti, o, a, e, 
Uy i. M. Gurtius ne s'explique pas assez nettement sur le 
rang de Vu et de Vi; il semble en faire une classe à part. 

Quant à la classification des consonnes, l'auteur me pa- 
raît avoir raison de considérer avec d'autres linguistes le \ 
et le p comme n'étant ni des gutturales, ni des dentales, 
ni des labiales. Je crois aussi avec lui que les dénomina- 
tions de consonnes explosives et de consonnes soutenues con- 
viendraient mieux que celles de muettes et de semi-voyelles» 
Il emploie comme nous les dénominations de fortes, doa- 
ces, qui sont plus claires et plus justes que celles de ténues^ 
mediœ, généralement employées en Allemagne. 

Ghap. III. Des combinaisons et des changements des sow, 
— M. Gurtius traite d'abord de la contraction et de l'allon- 
gement des voyelles. La considération du timbre simplifie 
beaucoup les règles de la contraction que M. Gurtius ré- 
duit à deux : 1° la voyelle sourde l'emporte sur la voyelle 
claire ; 2^* quand Va se rencontre avec 1'^, c'est celui qui 
précède qui l'emporte. M. Gurtius distingue deux sortes 
d'allongements, l'allongement organique qui est exigé par 
la flexion et la formation des mots, comme le changement 
de a en 71 dans Tifxaw, Tijxiîcro), et l'allongement par compen- 
sation qui se produit pour remplacer une consonne tom- 
bée, comme dans irSç pour irà-vx-ç. M. Gurtius expose en- 
suite les modifications que subissent les consonnes quand 
elles se rencontrent ; il traite de l'assimilation, de la méta- 
thèse, de l'affaiblissement et de l'élimination de certains 
sons , voyelles ou consonnes ; il termine par Télision, la 
crase, la synizèse et le v euphonique. 

Ghap. IV. De la division des syllabes et de la quantité. — 
M. Gurtius a bien soin de dire que dans un mot comme 
TayfAa, la syllabe est longue par position; et c'est ainsi qu'on 
s'exprime toujours en Allemagne. En France, nous avons 
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conservé Tancienne et très - mauvaise habitude de dire 
qji'une voyelle est longue par position, c'est-à-dire que dans 
TttYfjLa la voyelle serait allongée par les deux consonnes qui 
suivent : ce qui est absurde et ne fait pas comprendre com- 
ment TttYfxa a l'accent aigu. En fait la voyelle brève ou lon- 
gue forme avec les consonnes qui la suivent une syllabe 
qui comptait pour deux temps, et qui était longue joûr con- 
vention (6é<yei) : ce qui est la véritable traduction du terme 
grec, ainsi que Ta va Boeckh (Buttmann, Ausfûhrl. griech. 
Sprachl. 1, 33). Dans TdtYjxa, Ta, étant bref, a l'accent aigu, et 
dans TcpSYfAa, l'a, qui est long, reçoit l'accent circonflexe. 

Chap. VI. De V accentuation. — M. Curtius appelle atona 
les mots que depuis G. Hermann on appelle proclitiques. 

IL Théorie de la. flexion. A. Flexion du nom et du 
PRONOM. Chap. V. De la déclinaison des substantifs et des ad- 
jectifs. — Toute la théorie de la flexion est fondée dans cette 
grammaire sur la distinction entre le radical et la dési- 
nence. Les définitions de ces mots me paraissent manquer 
de clarté et de précision. On lit en eff^et (§ 100) : «La théo- 
rie de la flexion est la théorie des formes que les noms, les 
pronoms et les verbes prennent pour désigner les rapports 
qu'ils soutiennent dans la proposition. On distingue dans 
la flexion le radical {Stamm) et la désinence (Endung). Le 
radical est l'élément invariable, la désinence est l'élément 
variable qui est ajouté au radical pour désigner différents 
rapports. Il faut distinguer de la désinence d'un mot sa 
terminaison, c'est-à-dire tout son ou toute combinaison 
de sons qui termine le mot. Ainsi Xoyoç et y^vo; ont la même 
terminaison o;. Mais <i est la désinence dans Xô'yoç, et y^voç 
n'a pas de désinence casuelle. » D'abord je ne comprends 
pas bien que la flexion qui implique une idée de variabi- 
lité comprenne le radical qui est invariable. Ensuite, si les 
radicaux des temps et des modes du verbe sont invariables 
relativement à la désinence personnelle , ils sont variables 
relativement au thème du verbe : Troiyjca), iiroiYjffa, •jçticoiiQxa 
sont variables relativement à^ois. Enfin, si la désinence ca- 
suelle exprime des rapports, la désinence personnelle ex- 
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prime le terme d'un rapport, le sujet de la proposition 
dont le radical du verbe signifie Tattribut : les deux espè- 
ces de désinence ont donc une valeur absolument différente 
et ne peuvent être réunies dans une même définition. 

Au point de vue de la déclinaison, M. Curtius divise les 
noms en deux groupes, Tun qui comprend les radicaux en 
a et en 0, l'autre qui comprend les radicaux terminés par 
une consonne, par i,u, ou une^iphthongue et quelques ra- 
dicaux en 0. Il aime mieux dire déclinaison a, déclinaison o, 
déclinaison-consonne, que première, seconde et troisième 
déclinaison. Les anciennes dénominations n'ont pas grand 
inconvénient; puisqu'il n'y a que trois déclinaisons, on peut 
les désigner par des noms de nombre ordinaux sans qu'il 
en résulte d'obscurité. La dénomination de consonantische 
Declinaiion a l'inconvénient d'être fondée sur une hypothèse 
encore fort incertaine, celle d'une consonne finale primi- 
tive dans les radicaux en o des noms comme alWj-ç. 

M. Curtius fait remarquer que la déclinaison a répond à 
la première et à la cinquième déclinaison latines ; que le 
génitif pluriel est contracté d'awv; que le datif pluriel vient 
de ffi ajouté au radical avec l'intermédiaire d'un t ; que le 
génitif singulier des noms masculins en yiç est o ajouté au 
radical dont l'a, affaibli en e, a donnée©, et par contraction 
ou. Il donne des règles pour déterminer le nominatif sin- 
gulier des noms féminins d'après le radical ou un cas du 
duel ou du pluriel. 

La déclinaison o répond à la seconde déclinaison latine. 
La désinence du génitif singulier est o qui s'est contracté 
en ou avec la voyelle finale du radical. Dans la déclinaison 
dite attique, le radical est terminé par w au lieu d'un o. 

La troisième déclinaison répond à la troisième et à la 
quatrième déclinaisons latines. Les désinences casuelles'ne 
s'y mêlent pas, en général, avec la terminaison du radical ; 
aussi M. Curtius les a-t-il séparées du radical dans ses pa- 
radigmes, ce qu'il n'a pas fait pour les deux autres décli- 
naisons. La troisième déclinaison comprend avec les radi- 
caux terminés par une consonne : 1^ ceux qui sont terminés 
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par i ou u, parce que ces deux voyelles subsistent à côté 
des désinences casuelles ; 2** ceux qui sont terminés par 
une diphthongue dont Tu devient F, par exemple pou, 
poF-oç ; 3° quelques radicaux en o qui ont vraisemblablement 
perdu une consonne finale. M. Curtius partage les radicaux 
de la troisième déclinaison en trois classes : 1° ceux qui 
sont terminés par une consonne gutturale ou labiale (<puXax, 
çXeê), dentale (awfjLax), liquide (f^viTep) ; 2® ceux qui sont ter- 
minés par une voyelle, i ou u (7:0X1, yXuxu) , une dipbthon- 
gue (paffiXeu, pov), un (ttsiôo) ; 3® ceux qui perdent leur 
consonne finale (<t, t ou v) devant certaines désinences 
casuelles (yeveç, xspax, fxeiÇov). Il signale les rapports qui 
unissent les deux premières déclinaisons entre elles et avec 
la troisième dans les désinences; il fait remarquer que 
dans la troisième déclinaison l'accusatif singulier était pri- 
mitivement en V pour fx, désinence unie à certains radicaux 
par un a, ô$ovT-a-v=6?cw^em, et que Taccusatif pluriel était 

vç, ô5ovT-a-(v);=c?en^e5. 

Chap. VIL L'auteur traite des formes que prennent les 
adjectifs suivant le genre et les degrés de comparaison et 
des adverbes dérivés des adjectifs. Il fait remarquer que 
les radicaux en v forment leur féminin en ajoutant ta avec 
métathèse de Ti, {xsXaç, f^eXav-ia, fjLéXaiva ; que les radicaux 
en VT, comme wavT, forment leur féminin en ajoutant la, 
dont W se change en a, ce qui amène l'élimination de vx ; 
enfin que le féminin en uîa des radicaux en ot (XeXuxw;) 
provient de ce qu'il y avait primitivement un F devant l'o ; 
FoT-ia a donné Fodia, puis ucj-ia, enfin uï-a, u-ia. Les irrégu- 
larités de [Asyaç, itoXuç, irpaoç, proviennent de ce qu'ils se 
forment avec des radicaux diff'érenls, fxeya et fxcyaXo, tcoXu 

et TCoXXo, îrpao et Tupau. 

Chap. VIII. Flexion du pronom. — Les radicaux des pro- 
noms personnels sont au singulier fxs, ce (de Te), i de Fe, 
aFe, au duel vw, acpw, au pluriel -^jus, ôfxs, acpe. 

Chap. IX. Des noms de nombre, 

B. Flexion du verbe. Remarques préliminaires. — M. Cur- 
tius énumère les différentes flexions du verbe, nombres^ 

4 
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voix, temps, modes, noms verbaux (infinitif, participe, ad- 
jectifs verbaux), désinences personnelles. Il choisit Texem- 
ple e'i-fAi, £<y-(ji (forme homérique), I<i-t(, etc., pour faire 
remarquer l'analogie de fxi, ai, ti, avec les radicaux prono- 
minaux fA€, <j£, To. Il classe les temps, les modes et les noms 
verbaux d'après les radicaux temporels qui servent à les 
former. Il distingue deux conjugaisons principales, la con- 
jugaison des verbes en 03 et la conjugaison des verbes en [xi. 

Ghap. X. Verbes en w. — 11 expose leur conjugaison en 
passant successivement en revue les sept radicaux tempo- 
rels qui servent à former les temps, les modes et les floms 
verbaux, à savoir le radical du présent et de l'imparfait, le 
radical fort de l'aoriste (Xitt, IXnrov) , le radical du futur (Xuc, 
Xuffw, <pavÊ, cpavw), le radical faible de l'aoriste (Xuda, eXuca, 
(pTiva, l<pyiva), le radical du parfait, du plus-que-parfait et du 
futur antérieur (XsXu, lueçTiv), le radical fort de l'aoriste et 
du futur passifs (cave, èt^d'vriy, cpav>](iouLai), le radical faible 
de l'aoriste et du futur passifs (Xuôê, tkùQriyfy Xuôrîaofxai). Il 
termine en traitant des adjectifs verbaux, en énumérant 
les verbes qui conservent brève la voyelle finale de leur ra- 
dical , et en donnant les tableaux de la conjugaison des 
verbes classés d'après le son qui termine leur radical. 

A propos du radical du présent et de l'imparfait, M. Cur- 
tius traite successivement de sa flexion, de l'augment, de 
la conjugaison des verbes contractes et de la distinction 
qu'il faut faire entre le radical du présent et de l'imparfait, 
et le radical du verbe. Il fait remarquer que les verbes 
commençant par un s, qui ont l'augment en ei, commen- 
çaient primitivement par une consonne et avaient l'aug- 
ment syllabique : l-FspyaïofXTiv, e-ffSTuojjLyjv ; la consonne étant 
tombée, ee s'est contracté régulièrement en £i. De même 
oùpEw, u)Ô6w, a)véo[iLai,qui commençaient primitivement par 
un F, ont un augment syllabique. M. Curtius appelle radi- 
cal verbal la forme fondamentale dont on dérive toutes les 
formes du verbe au moyen des terminaisons des person- 
nes, des temps, des modes, de l'infinitif et du participe; 
ainsi Xu, Xuod, Xuao), XsXuxa, Tifi.a, TifxàoD, Ttfxi^do), T£TÎ[jLY)xa. Si le 
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radical verbal n'est pas susceptible lui-même de dériva- 
tion, il s'appelle racine : ainsi Xu; et le verbe est un verbe- 
racine. Si le radical verbal est un radical de nom formé au 
moyen d'un suffixe de nom, le verbe est dérivé ; ainsi Tijjia 
est formé de la racine ti au moyen du suffixe (xa. Le radical 
verbal est souvent augmenté au présent ; ainsi le radical 
verbal Xiir est augmenté au présent XeiTci Les verbes se divi- 
sent en huit classes suivant le rapport du radical du pré- 
sent au radical du verbe. M. Curtius énumère d*abord les 
quatre classes qui comprennent le plus grand nombre de 
verbes grecs : i° Le radical du présent est le même que 
celui du verbe : Xuw, Tifxaw. 2® Le radical du verbe est al- 
longé au présent : cpuy, «psu-yw» •^«>'') tyîxw. Il faut rapporter à 
cette classe six verbes icXco), Trvéa), vew, fsw, 6e w, -/ew, formés 
avec les racines ttXu, ttvu, vu, fu, 6u , j^u qui ont été d'abord 
allongées en su, qui est devenu eF devant une voyelle et 
a enfin perdu soq F : ttXu, -rrXeuw, TrXeFw, TuXéw. La diphthon- 
gue a subsisté dans les substantifs icveu-fAa, feu-aa. 3° Le ra- 
dical verbal est augmenté d'un t au présent, tutu, tutttoj. 
3® Le radical verbal est augmenté au présent d'un t qui 
amène différents changements conformes aux règles pho- 
nétiques : a) Les gutturales x, y, ^ deviennent avec l'i, «rc : 
cpuXax, cpuXaxCo), çpuXaacoj. b) o et quelquefois y se changent 

avec l'i en Ç : l§, ISiojjLat, ê'Çofxai, xpay, xpayia), xpàÇw. c) X de- 

vient avec l't, XX : paX, paXiw, pàXXw, àX, àXiofjLai (salio) éfXXofAoti. 
d) u et p rejettent l'i dans le radical, xev, Tgvio), tsCvo). L'i et 
l'u sont allongés : xpiv, xpivio), xpivw; crup, dupioD, (jupw. Un ra- 
dical en X suit cette formation , ô^psiXoj. L'i a été uni aux 
radicaux xau, xXau, qui ont perdu leur u devenu F : xatw, 

xXa((o. 

On a reproché à M. Curtius, et, ce me semble, avec rai- 
son, de détruire par cette classification le groupe si natu- 
rel des verbes en Xo^, uoi, vw, pw. Il l'a sacrifié à des consi- 
dérations étymologiques. Or les langues oublient souvent 
leurs étymclogies et peuvent suivre des analogies qui en 
sont indépendantes. 

Chap. XI, Seconde conjugaison. Verbes en (xi. — Cette con- 
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jugaison diffère de la première par la flexion du radical du 
présent et celui de Taoriste fort (second). D'abord quelques 
désinences ne sont pas les mômes ; ensuite elles sont ajou- 
tées au radical du verbe sans l'intermédiaire d'une voyelle 
de liaison : ça-fxév, comparer Tifxà-o-ixev, — (pà-xo), comparer 
TifjLa-é-Tw ; au participe, vt est ajouté immédiatement au ra- 
dical, f a-vT, So-vT, d'où le nominatif avec allongement par 
compensation de la perte de vt, oou-ç. Après ces remarques 
M. Gurtius divise les verbes en fxi en deux classes : ceux qui, 
au présent, ajoutent la désinence au radical immédiate- 
ment, (pr,u{, et ceux qui forment leur présent en ajoutant au 
radical la syllabe vu. Ensuite il donne la conjugaison de t(- 
6r){xi, Si$u){xt, ïdTYifjLi, et il énumère avec leurs formes les au- 
tres verbes qui se rattachent à la première classe, d'abord 
ceux dont le radical est en a (i^-fxC, 8-vi-vri-fxi, 7r{[i.7rXt)[i.t, Tcifx- 

7rpr|(xi, cpY)|xi, )^p^, )c()^pY)ULi, ayaixai, Suvotfxai, èiriaTOtfxai, lpa{i.at, 

xp^fjLaixai), ensuite ceux dont le radical est en e (tyjfxi, Si8-/i[i.i), 
puis ceux dont le radical est en i (eîfjLi, xeîfxai), enfin ceux 
dont le radical se termine par un a (eljxi, ^aat). Il rattache 
encore à cette classe de verbes en \i.i les aoristes seconds 
qui sont formés sans voyelle de liaison (eênjv, etc.), et les 
formes de parfaits qui ont le môme caractère (pe6a[i.ev, xeO- 
vàvat, SéSiuLÊv, oTSa, eîçotai, xsxpaj^ôt). Enfin il donne la conju- 
gaison de SsixvufiLi, suivie de l'énumération des verbes de la 
même classe rangés suivant la finale de leur radical (a, e, 
(0, consonne). 

Chap. XII. Verbes irréguliers de la première conjugaison. 
— L'auteur énumère les verbes en w qui appartiennent aux 
quatre classes autres que celles qu'il a énumérées précé- 
demment. 5® Verbes qui forment le radical du présent en 
ajoutant au radical du verbe v (.ôaivw), av (atffOavofxai) ou vt 
(puvo)). 6** Verbes qui forment le radical du présent en ajou- 
tant ffx au radical du verbe (YTopa^ixoj). 7** Verbes qui ont les 
uns pour le présent, les autres pour les autres temps, un 
radical augmenté de e (yaixéo), d[/6o(JLai). 8° Verbes qui for- 
ment leurs temps avec plusieurs radicaux absolument dif- 
férents (alpéu), i^yoïkOLi^ oi'pw, etc.). L'auteur termine en trai- 
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tant des anomalies que présentent certaines formes pour 
la signification soit active, moyenne ou passive, soit tran- 
sitive ou intransitive, et de l'accentuation du verbe. Un 
index par ordre alphabétique renvoie à tous les paragra- 
phes où il est traité de chaque forme qui offre quelque 
particularité. 

m. Formation des mots. Chap. XIII. — L'auteur traite 
d'abord des mots simples, c'est-à-dire formés d'un seul 
radical, puis des mots composés, c'est-à-dire. formés de 
deux ou plusieurs radicaux. Les mots simples sont primi- 
tifs, c'est à-dire formés d'un radical verbal (àp/yj de àpx), 
ou dérivés, c'est-à-dire formés d'un radical de nom (Sixaioç 
de Sixa). L'auteur énumère les principaux suffixes avec leur 
signification. Quant aux mots composés , il traite de leur 
forme et de leur signification. Il donne deux règles qu'il 
est bien essentiel d'enseigner et qui me paraissent aussi 
importantes que les règles élémentaires de la syntaxe : 
1® aucun verbe ne peut se composer avec un autre mot 
qu'une préposition, sans changer de nature , en restant 
verbe ; on dira àTcoSo^Xw, mais hbo^okioK Ainsi cùaYYsXXw est 
une formation impossible. L'observation a été faite par 
notre grand Joseph Scaliger. 2" De même un nom abstrait 
ne peut pas être composé avec un autre mot qu'une pré- 
position, sans changer de terminaison ; on dira TupoêouXi^, 
mais sùêouXia. 

Voici le résumé des observations de M. Bonitz sur la 
manière de se servir de la Grammaire de M. Curtius dans 
l'enseignement élémentaire du grec. Elles ont eu l'appro- 
bation de l'auteur, qui les a insérées à la suite de ses Fx- 
plications. 

Une dès premières questions que M. Bonitz se pose est 
celle de savoir s'il est plus avantageux que les commençants 
aient entre les mains une grammaire élémentaire, où ils ne 
trouvent que ce qu'ils doivent apprendre, ou que les élè- 
ves se servent de la même grammaire^^depuis le commen- 
cement jusqu'à la fin de leurs études. Si on donne aux 
commençants une grammaire élémentaire, le maître est 
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dispensé de la tâche toujours délicate de choisir dans une 
grammaire plus complète ce qu'il doit enseigner ; et, ce 
qui est plus important encore, quand les commençants 
passent entre les mains d'iin nouveau maître, ce maître 
connaît avec précision ce qui leur a été enseigné et ce qui 
ne Ta pas été ; les matières de l'enseignement peuvent être 
ainsi rigoureusement distribuées entre les classes. Ces 
avantages sont, aux yeux de M. Bonitz, compensés par des 
inconvénients graves. Le principal, c'est que les élèves n'ar- 
rivent jamais à bien se reconnaître dans les deux gram- 
maires dont ils doivent successivement se servir : dans la 
grammaire élémentaire, parce qu'ils savent qu'ils doivent 
la quitter bientôt, dans la grammaire plus complète, parce 
qu'ils l'ont entre le& mains dans des classes où leur atten- 
tion n'est plus appelée sur la grammaire, comme elle l'é- 
tait quand ils apprenaient les éléments. Or il est essentiel 
que l'écolier puisse retrouver sur-le-champ et sans peine 
dans sa grammaire ce qu'il a besoin de vérifier. 

La Grammaire de M. Curtius étant adoptée pour cette 
raison, voici comment M. Bonitz juge qu'on doit s'en ser- 
vir dans l'enseignement élémentaire. Après avoir appris 
aux élèves à lire et à former les caractères grecs, le maître 
devra aussitôt leur inculquer les règles générales de la 
quantité et de l'accentuation et les habituer à les observer 
en écrivant et en lisant. Ensuite les élèves doivent avant 
tout posséder pleinement les formes réelles et usitées des 
mots. Tout ce qui sert à les expliquer ne doit venir qu'en 
second lieu et ne contribuer qu'à les inculquer plus pro- 
fondément. Il résulte de là deux conséquences. 

D'abord les règles qui président aux combinaisons et aux 
changements des sons ne doivent pas être en elles-mêmes 
l'objet d'un enseignement particulier et distinct. Il faut 
les apprendre une à une après que l'on est bien familier 
avec les formes du nom et du verbe, où elles s'appliquent 
et d'où elles ont été tirées. 

Ensuite la distinction entre le radical et les désinences 
de cas ou de personnes, qui, dans un ordre systématique, 
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doit précéder la déclinaison et la conjugaison, ne doit 
pas être inculquée à l'écolier avant qu'il sache impertur- 
bablement les paradigmes de la déclinaison et de la con- 
jugaison. Les radicaux et les désinences n'existent point 
par eux-mêmes ; ils ont une signification pour celui qui 
a déjà une certaine connaissance de la langue, qui sait un 
grand nombre de mots et se représente involontairement 
les mêmes désinences associées à des radicaux différents ; 
ils ont encore plus de signification pour celui qui étudie 
la grammaire comparée ; ils n'ont aucune signification 
pour le commençant. C'est une vaine tentative que celle 
d'apprendre aux écoliers à décliner et à conjuguer, en leur 
faisant combiner des radicaux qui n^existent pas avec des 
désinences qui n'existent pas davantage. Au fond les éco- 
liers n'apprennent à distinguer le radical et la désinence 
que par les paradigmes, au moyen des ressemblances qui 
les unissent et des différences qui les séparent. C'est éga- 
lement aux paradigmes que le maître joindra avantageu- 
sement les règles de phonétique qui y sont applicables. La 
connaissance de l'abstrait doit s'appuyer sur celle du con- 
cret. Ce qu'il y a d'essentiel dans l'enseignement de la dé- 
clinaison et de la conjugaison, ce sont les paradigmes et 
les exercices. 

11 est inutile et il serait même dangereux d'enseigner à 
former le nominatif d'un nom avec son radical, quelque 
fondée que soit d'ailleurs cette distinction. Lorsque le no- 
minatif ne donne pas le radical, comme dans la plupart 
des noms de la troisième déclinaison, il faut habituer l'é- 
lève à dire le génitif avec le nominatif; avec le génitif il 
aura le radical comme il en a besoin pour décliner. Pour 
se graver les formes dans la mémoire, il y aurait plus d'in- 
convénients que d'avantages à apprendre que la forme 
primitive du datif pluriel de la première déclinaison était 
en ffi, celle du génitif singulier de la seconde en o, etc. Il 
vaut mieux attendre que la lecture d'Homère donne occa- 
sion de faire ces remarques, qui serviront à lier les formes 
du dialecte épique avec les formes attiques. Quant aux rè- 
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gles des genres, il ne faut apprendre que les plus générales 
et les plus importantes; les exercices de traduction oraux 
et écrits enseigneront le reste beaucoup mieux. On ne doit 
appeler l'attention des écoliers sur les ressemblances qui 
unissent les trois déclinaisons, que quand ils auront bien 
appris chaque déclinaison ; autrement ils seraient exposés 
à confondre les formes. 

On suivra la môme marche dans renseignement des for- 
mes du verbe. On commencera par faire apprendre les 
paradigmes ; on ne parlera des radicaux temporels que 
pour expliquer les formes qui auront été préalablement 
apprises. M. Bonitz laisse à Texpérience de décider s'il vaut 
mieux commencer par conjuguer le verbe dans tous ses 
temps et ses modes ou apprendre d'abord à bien conjuguer 
chaque temps en particulier, et réunir ensuite en un seul 
paradigme ce qu'on aura appris graduellement. En ce qui 
concerne l'augment, comme dans tout le reste de la con- 
jugaison, il faudra bien posséder les faits importants et 
essentiels avant de passer aux particularités isolées. 

DEUXIÈME PARTIE. — SYNTAXE. 

Cette deuxième partie de la grammaire de M. Gurtius 
s'éloigne moins de la tradition que la première. Et en effet 
les faits de syntaxe ne comportent pas l'application des 
mômes méthodes que les faits de phonétique et de mor- 
phologie. Us s'expliquent par la psychologie plutôt que 
par l'histoire. Si c'est dans le latin qu'il faut rechercher 
les dernières raisons qui rendent compte de la phonétique 
et de la morphologie françaises, il n'explique pas notre 
syntaxe. Le français et les autres langues néo-latines ont 
employé d'une tout autre façon les formes qu'elles ont re- 
çues du latin. Il est facile de s'en convaincre en compa- 
rant l'emploi des formes verbales, temps, modes, infinitif, 
participe, dans la langue latine et dans les langues qui en 
dérivent. D'Olivet a fait remarquer très-justement que si 
pour le fond, c'est-à-dire pour les mots qui le composent, 
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il n^est pas douteux que le français ne vienne principale- 
ment du latin , il n'en est pas de môme du génie de notre 
langue, c'est-à-dire des tours qu'elle nous oblige à prendre 
pour être intelligible, correct, élégant. Il compare le latin 
à un édifice détruit par le temps, mais dont les pierres re- 
taillées et autrement placées ont servi à construire un nou- 
vel édifice, qui n*est pas sur le même plan (Remarques sur 
la langue françam, 1767, pp. 7, 8). Non-seulement une 
langue peut avoir une syntaxe entièrement différente de 
celle de la langue dont elle tire son origine, mais des lan- 
gues unies par un lien de parenté très-éloigné et qui dans 
leur développement n'ont exercé aucune action les unes 
sur les autres peuvent pourvoir au même besoin de Tes- 
prit par les mêmes moyens : c'est ainsi que les langues 
grecque , germaniques et Scandinaves, néo-latirtes, seules 
entre toutes les langues de la famille indo-européenne, se 
sont accordées à employer le pronom démonstratif pour 
marquer que l'étendue du substantif auquel il est joint est 
déterminée. 

L'étymologie des formes grammaticales ne rend donc 
pas compte de leur emploi en syntaxe , si l'on excepte la 
construction des noms de villes en latin ; elle peut même 
induire en erreur. Je ne sais si l'infinitif grec est un locatif 
ou un datif; ce qui est certain, c'est que cette étymologie 
ne s'accorde nullement avec la construction de l'infinitif 
grec , qui est celle du nominatif et qui , aux cas obliques, 
se rapproche plutôt de celle de l'accusatif. Aussi M. Cur- 
tius, quoiqu'il admette cette étymologie, s'est-il bien gardé 
de la donner pour base à la syntaxe de l'infinitif. Il faut le 
louer aussi de n'avoir pas établi la syntaxe des cas obli- 
ques sur le principe qu'ils auraient signifié primitivement 
un rapport de lieu. Rien n'est plus forcé que la théorie du 
datif grec, quand on veut ramener la signification de com- 
plément indirect et le sens instrumental à la question ubi. 
Je voudrais que M. Curtius eût eu la môme réserve dans 
la théorie des temps. Mais, persuadé que le radical du pré- 
sent et de l'imparfait signifie la durée de l'action, que le 
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radical de Taoriste signifie son entrée dans la réalité, que 
celui du parfait, du plus-que-parfait et du futur antérieur 
signifie son entier achèvement (et le radical du futur?), il 
a établi une théorie des temps très-simple, mais, ce me 
semble , bien contraire à Tusage de la langue. M. Cur- 
tius a eu une autre tentation : il a pensé un moment à 
transformer complètement la théorie des propositions 
subordonnées. Suivant lui, les conjonctions n'étant que 
des adverbes pronominaux, c'ést-à-dire des pronoms im- 
mobilisés à un certain cas, accusatif (^xt, liwç — dans Homère 
^oç — , xéo);, ^e), locatif (eî), Instrumental (^a), ablatif (ôç, 
Stto);, w;, outwç), il serait naturel de diviser les propositions 
subordonnées en propositions accusatives , locatives, ins- 
trumentales et ablatives. La division ordinaire en proposi- 
tions complétives, finales, conditionnelles, relatives, tem- 
porelles, lui semble forcée, contraire au'génie de la langue, 
plus logique que grammaticale. Cependant il s^y est con- 
formé à cause des exigences de renseignement. Félicitons-le 
de s'être retenu sur la pente où il glissait. Ce qui eût été 
vraiment faux et contraire au génie de la* langue, c'eût été 
une division fondée sur des étymologies complètement 
oubliées des Grecs dans l'emploi des adverbes en général et 
des conjonctions en particulier. Il est tout naturel qu'en 
employant ces différentes conjonctions les Grecs n'aient 
pensé qu'aux rapports qu'ils voulaient exprimer entre la 
proposition subordonnée et la proposition principale , et 
ces rapports ne sont pas tellement nombreux que les lan- 
gues grecque, latine, néo-latines n'aient été conduites par 
les mêmes besoins de l'esprit à l'emploi des mêmes espèces 
de propositions. La division des propositions subordon- 
nées, que blâme M. Curtius, est commune à toutes ces 
langues , parce qu'elles ont envisagé de la même manière 
les rapports qui unissent ces propositions aux propositions 
principales : ce qui n'est pas plus étonnant que la com- 
munauté de vues qui a conduit à l'emploi de l'article en 
grec, dans le rameau germanique et dans les langues néo- 
latines. Bornons-nous donc, en syntaxe, à constater l'usage 
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des auteurs ; mais n'espérons pas trop d'en découvrir les 
causes , qui me semblent cachées dans ce que la psycho- 
logie a de plus obscur et de plus imparfaitement connu. 

Dans cette partie de sa grammaire, M. Curtius s'est con- 
tenté de présenter, sous la forme la plus concise et la plus 
nette qu'il lui a été possible , les faits les plus importants 
de la syntaxe. Il a pensé avec raison que le maître, la pra- 
tique et l'explication des textes doivent enseigner les ex- 
ceptions , les licences et les anomalies. Je donnerai seule- 
ment une idée du plan qu'il a suivi, en présentant çà et là 
quelques observations. 

Bemarques préliminaires, — L'auteur définit la syntaxe, et 
traite delà proposition, du sujet,de l'attribut et de l'apposi- 
tion. — I. Il dit que « la syntaxe enseigne l'emploi des for- 
mes dont on traite dan^Ja première partie de la grammaire 
et la manière dont on s'en sert pour unir les mots en pro- 
positions et les propositions entre elles. » Si la seconde 
partie de cette définition n'est que l'explication de la pre- 
mière , elle restreint trop l'acception que l'on donne au- 
jourd'hui, et que M. Curtius donne lui-même au mot de 
syntaxe; aujourd'hui on ne comprend plus seulement dans 
la syntaxe l'union des mots entre eux et des propositions 
entre elles, mais aussi l'emploi des formes grammaticales, 
quand même elles ne marquent pas cette union ; ainsi on 
traite de l'emploi du genre et du nombre dans les substan- 
tifs, de celui des voix, des temps et des modes dans les 
propositions indépendantes, de l'emploi des pronoms, de 
l'article et de beaucoup d'adverbes. — X. La remarque sur 
la construction de l'attribut paatXsa dans la proposition 
Ilepcjai Tov Kupov stXovxo paaiXea doit être, à mon avis, géné- 
ralisée. Je ne me contenterais pas de dire que cette cons- 
truction se rencontre aussi avec le génitif et le datif; j'a- 
jouterais qu'elle s'emploie avec les propositions et même 
au nominatif. En un mot, le qualificatif (substantif, adjectif 
ou participe) forme avec le terme qualifié une sorte de 
proposition qui peut être soit sujet, soit complément di- 
rect ou circonstanciel d'une autre proposition. Quand on 
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dil ^b)fxy)v xal ^ VY)(Toç IfXTrpYjsOelaa irapel^^e, le sujet de icfltpeî]^e 

n'est ni ^ vxao; ni lfAicp7)(rO£î(ia , mais les deux mots unis et 
au même titre, comme si l'un était sujet et l'autre attribut. 
De môme, dans l'exemple cité plushaut, l'union de xèv Kupov 
avec paffiX^a est l'objet direct et immédiat de l'action signi- 
fiée par le verbe. Enfin dans Siày^uaiv lit' ^çp0ovu)v t5v Itcitt,- 
Se(o)v, le mot d(p6ovci)v est comme l'attribut de tSv Iw., et les 
deux mots forment une sorte de proposition unie au verbe 
par le génitif et la préposition. La construction dite abso- 
lue me paraît une espèce de ce genre de constructions. Au 
reste les mots de proposition, sujet, attribut, assez malhea- 
reusement empruntés à la logique depuis le seizième siè- 
cle, devraient avoir en grammaire un sens plus étendu. 

Ghap. XIV. Du genre, du nombre et de l'accord. 

Ghap. XV. De l'article. — Ge chapitre serait, ce semble, 
mieux placé à la suite des pronoms, dont l'étude conduit 
naturellement à celle de l'article. L'auteur a omis (§ 377) 
de mentionner la suppression si fréquente de l'article de- 
vant les noms de peuples. 

Ghap. XVL De remploi des cas, — L'auteur traite d'abord 
de l'emploi le plus ordinaire de chaque cas, sans chercher 
à lier leurs différentes constructions par ces déductions 
forcées et systématiques qui se rencontrent si souvent chez 
les grammairiens allemands. — § 419. La grécité de ttivw 
oîvou, « je bois du vin,» me semble suspecte, du moins 
dans la prose attique, qui emploie presque toujours l'arti- 
cle dans cette construction ; par exemple, Aristophane 
{Acharn.y 184), ÇuveXeYovto tSv Xtôwv, «ils ramassaient des 
pierres. » 

Ghap. XVn. 2)esjE?répo5îYton5,—Ge chapitre semble placé 
ici très-convenablement, la fonction remplie par les pré- 
positions étant très-voisine de celle des cas. 

Ghap. XVin. Du pronom, — 11 aurait peut-être mieux valu 
en traiter après le verbe , ce qui aurait dispensé de sépa- 
rer du pronom les propositions interrogatives et relatives. 
A mon avis, les adverbes pronominaux devraient être con- 
sidérés et traités comme une espèce de pronoms. La déno- 



LA GRAMMAIRE DE G. GURTIUS. 61 

mination de pronom devrait comprendre tous les substan- 
tifs, adjectifs et adverbes dont la racine signifie rapport à 
la personne qui parle. Le pronom n'est pas une partie du 
discours coordonnée avec les autres. 

Chap. XIX. De V emploi des voix. 

Ghap. XX. De remploi des temps. — Suivant M. Curtius, 
on distingue en grec le rapport à l'instant de la parole 
{Zeitsiufe)y présent, passé, futur, et les phases de Taccom- 
plissement de l'action [Zeitart), durée (ytYvwdxeiv, appren- 
dre), entrée dans la réalité (yvSvat, reconnaître), entier 
achèvement (lyvcoxévat, avoir appris, savoir). Au présent, à 
Taoriste et au parfait, l'indicatif seul marque le rapport à 
l'instant de la parole ; les autres modes, l'infinitif et le 
participe n'expriment que les phases de l'accomplissement 
de l'action indépendamment de tout rapport à l'instant de 
la parole. Le futur sert à la fois pour exprimer la durée 
de l'action et son entrée dans la réalité. Cette théorie est 
séduisante par sa simplicité. Mais, comme j'en ai fait l'é- 
preuve, on est obligé de l'abandonner, si on veut rendre 
compte de l'emploi des temps dans une page quelconque 
d'un auteur classique. 11 est inexact que le présent n'ex- 
prime que la durée de l'action; très-souvent il n'a pas cette 
nuance ; il ne l'a même jamais, quand il est employé pour 
l'aoriste dans les narrations. Les grammairiens ont déjà 
remarqué que dans Homère et Hérodote l'imparfait ne se 
distingue pas toujours nettement de l'aoriste. J'ajouterai 
que dans tous les auteurs attiques sans exception on trouve 
très-souvent l'imparfait là oîi on s'attendrait à l'aoriste et 
où nous sommes obligés en français de mettre le prétérit 
défini. M. Curtius lui-môme est obligé de faire remarquer 
(§ 498, Bem.) que Taoriste ne signifie pas toujours l'entrée 
de l'action dans la réalité, et que l7roX£{XYi<jav peut signifier 
hélium gesserunt aussi bien que bellum intulemnt. Seule- 
ment ce qu'il présente comme une exception est plutôt la 
signification ordinaire de l'indicatif aoriste. Quand on 
aura inculqué à des élèves que l'aoriste signifie l'entrée de 
l'action dans la réalité, il ne sera pas facile de comprendre 
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comment Thucydide dit de Périclès (II, 65, 5) : èneSiw 5ûo 
Ity) xai fXTjvaç £$. Ensuite les grammairiens ont déjà remar- 
qué qu'il n'est pas toujours facile de distinguer la nuance 
qui sépare l'impératif, le subjonctif, l'optatif et rinfinilif 
aoriste des formes correspondantes du présent. J'ajouterai 
que cette difficulté n'est pas l'exception : elle se présente 
à chaque pas. Quand Démosthène dit dans les mêmes cir- 
constances, tantôt <Txo7reîTe, tantôt eswpT^aaTe, il faut avoir 
recours à de vaines subtilités pour distinguer la significa- 
tion de l'aoriste de celle du présent. Le parfait môme, chez 
les orateurs, n'a pas toujours une signification bien dis- 
tincte de celle de l'aoriste ; et chez les historiens il est assez 
fréquent que le plus-que-parfait ne signifie pas l'entier 
achèvement de l'action. Je ne puis qu'indiquer ici ces ob- 
jections que j'ai développées ailleurs {Mémoires de la Société 
de linguistique de Paris, l, p. 111 et suiv.). Il est toutefois 
un point très-important que la théorie de M. Gurtius met 
en relief et qui a été souvent méconnu: c'est que l'infinitif 
et le participe très-mal à propos appelés présents peuvent 
avoir aussi bien la signification de l'imparfait que celle du 
présent : c'est la construction qui décide. Si l'on dit : ô toùç 
vofjiouç TOTc Tiôeiç, le participe a la signification d'un impar- 
fait; si l'on substitue vuv à xote, -le môme participe aura la 
signification du présent. Des hommes très-habiles s*y sont 
trompés, Wolf par exemple , qui, dans son commentaire 
sur le discours contre Leptine (p. 400, v. 22), se demande 
comment le présent ôaufxaÇwv peut ôtre uni au parfait Te6«u- 

[xaxa. 

Ch. XXI. L'auteur traite de l'emploi des modes dans les 
propositions simples (indicatif, subjonctif, optatif, impé- 
ratif) , et dans les propositions complétives, finales, condi- 
tionnelles, relatives, temporelles. Suivant Tusage répandu 
en Allemagne, M. Gurtius ne considère pas l'infinitif et le 
participe comme des modes, mais comme des noms ver- 
baux. Gela me paraît juste. La coordination de l'infinitif et 
du participe avec les formes personnelles du verbe sous la 
dénomination commune de mode semble vicieuse. La par- 
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ticule àv peut donner à Tinfinitif et au participe la signifi- 
cation de Toptatif, et quand ces formes ne sont pas accom- 
pagnées de av, elles ont la valeur de l'indicatif . Si l'on divise, 
comme nous le faisons, les modes en personnels et en im- 
personnels , les membres de cette division rentrent donc 
les uns dans les autres , et il en résulte une grande confu- 
sion dans ridée de mode. Au fond les anciens n'avaient 
pas tort de faire du participe une partie du discours sépa- 
rée du nom et du verbe ; on pourrait y joindre Tinfinilif, 
le gérondif et le supin , comme l'a proposé Schoemann 
(Veber die Redetheilé). — § 507. M. Curtius dit que l'indicatif 
énonce quelque chose purement et simplement^ «schlecht- 
hin ». L'expression n'est pas inexacte ; mais elle a besoin 
d'être expliquée, d'autant plus que des grammairiens se 
sont trompés sur la valeur de l'indicatif. Je crois nécessaire 
d'ajouter que l'indicatif n'exprime par lui-même aucune 
modalité; que le sens général et la liaison des idées déter- 
minent seuls la modalité d'une proposition où le verbe est 
à l'indicatif. « Les trois angles d'un triangle sont égaux à 
deux droits» est une proposition nécessaire ; « Henri IV a 
été tué en 1610» est une proposition contingente; «il est 
peut-être malade » est une proposition problématique. 

Ghap. XXII. De Vinfinitif, — Les grammairiens allemands 
n'accordent en général qu'aux formes personnelles du 
verbe la force copulative, la force en vertu de laquelle le 
verbe unit l'attribut au sujet. Elle est pourtant aussi sensi- 
ble dans l'infinitif qui a des voix, ce qui implique rapport 
de l'action au sujet qui l'accomplit ou la subit, et je ne vois 
pas pourquoi on se refuserait à reconnaître que dans « ver- 
berari civem Romanum facinus est» , dvem Romanum est le 
sujet de verberarij absolument comme civis Romanus le 
serait de verberatur dans « quod civis Romanus verbera- 
tur ». M. Curtius (§ 567, Rem,) dérive vÎYYeiXav xbv Kîîpov 
vixTjaai de ^yY^'^«^ "^^^ Kîîpov ^tt evixriffs, ce qui ne repose ab- 
solument sur aucune preuve, et ce qui est bien peu vrai- 
semblable; et il donne d'après Bopp ( VergL Gramm. §§ 880- 
881) de eXtuC; 6(XTi içàvTa xaXw; e^siv l'explication contournée 
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que voici : « il y a espérance relativement à tout, que cela 
aille bien (ist Hofinung da in Bezug auf ailes, dass es gui 
steht), )) L'infinitif a pu être primitivement un nom. Mais 
plus tard, chez les Grecs , il s'était séparé du nom par des 
caractères essentiels. Et ce qui distingue spécifiquement 
l'infinitif du nom abstrait d'action, c'est que l'infinitif ex- 
prime l'action considérée dans son rapport avec le sujet 
qui l'accomplit ou la subit, tandis que le nom abstrait 
l'exprime indépendamment de tout rapport avec un sujet. 
Ce caractère verbal de l'infinitif se retrouve même dans 
l'infinitif français bien plus voisin du nom que l'infinitif 
grec. Une préoccupation trop exclusive de l'étymologie et 
des origines ne doit pas faire méconnaître les faits qu'a- 
mène le développement ultérieur d'une langue. 

Chap. XXni. Du participe, — M. Curtius, avec les autres 
grammairiens allemands, distingue du participe construit 
comme épithète et du participe construit comme attribut 
le participe construit en apposition , comme dans TrdvTa; 
ireipw vixav e5 ttoiwv. On peut contester la dénomination; 
mais la distinction me semble nécessaire. 

Chap. XXIV. De quelques particularités que présentent les 
propositions relatives. 

Chap. XXV. Des propositions interrogatives. 

Chap. XXVI. Des négations. 

Chap. XXVn. Des particules, conjonctions et particules 
qui servent à appeler l'attention sur certaines parties de la 
proposition, comme ye, H^ etc. 

La rédaction de cette grammaire me paraît très-bonne, 
simple, claire, courte, telle qu'il convient à un livre d'en- 
seignement. Il ne serait pas difficile de traduire ce livre en 
français ; et je crois que ce serait rendre service aux étu- 
des. Car l'analyse que nous venons de donner ne peut 
remplacer l'ouvrage lui-même, qui aidera les maîtres à ti- 
rer parti du Traité de la formation des mots grecs publié 
par M. Ad. Régnier (1855) , de la Grammaire de Bopp tra- 
duite par M. Bréal, et de la Grammaire comparée des lan- 
gues classiques de M. Baudry. 
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[Fragment d'un travail sur V Usage pratique de la langue grecque] 



PAR M. GusTATB d'Eighthal. 



Dans sa séance du 22 octobre i864, TAcadémie des 
inscriptions et belles-lettres recevait de M. le ministre 
de l'Instruction publique, en date du môme jour, une 
lettre relative à Tintroduction possible dans notre ensei- 
gnement public de la prononciation nationale du grec. 
« L'Académie , disait le ministre en s'adressant au secré- 
taire perpétuel, renferme dans son sein les hommes les 
plus compétents pour m'éclairer en pareille matière. Je 
vous serai très-obligé de vouloir bien soumettre à ses lu- 
mières la question dont il s'agit, et me faire connaître 
son avis. » 

Une commission fut nommée séance tenante. Ses mem- 
bres étaient MM. Alexandre, Brunet de Presle, Dehèque 
et Rossignol ; le bureau, composé en ce moment de MM. de 
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Saulcy, président, Egger, vice-président, Guigniaut, secré- 
taire perpétuel, faisait de droit partie de la commission; 
M. Naudet, secrétaire perpétuel honoraire, fut également 
invité à y siéger, à cause de l'importance toute particulière 
de la question. 

Trois semaines plus tard, le 18 novemb/'e, la commis- 
sion, par ^organe de M. Dehèque, présentait son rapport 
à TAcadémie. Après avoir fait un rapide historique delà 
lutte engagée au commencement du seizième siècle , et 
continuée jusqu'aujourd'hui, entre les partisans de la pro- 
nonciation dite érasmienne, et ceux de la prononciation 
nationale, la commission reconnaissait, qu'en fait , les 
Grecs avaient conservé, au moins en grande partie, la pro- 
nonciation ancienne. Elle ajoutait que la renaissance du 
peuple grec, commencée de nos jours, donnait à la ques- 
tion un intérêt pratique; qu'il en était particulièrement 
ainsi pour la France, à cause de ses relations nombreuses 
avec la Grèce, et aussi à cause de la fondation de l'École 
d'Athènes. En résumé, la commission déclarait à l'unani- 
mité : a qu'il serait opportun et avantageux de renoncer, 
dans l'enseignement, à la prononciation dite érasmienne , 
et de prononcer le grec d'après la méthode sinon antique, 
du moins ancienne, en usage dans tout l'Orient ; » — toute- 
fois elle reconnaissait que cette mesure ne pouvait être in- 
troduite qu'avec beaucoup de prudence et de grands mé- 
nagements, et, à cet égard, elle s'en remettait au sens pra- 
tique et à la sagesse de M. le ministre de l'Instruction 
publique. 

Les considérations pratiques qui avaient dicté le vote 
de la commission n'exercèrent pas moins d'influence sur 
la décision de l'Académie elle-même. Elles entraînèrent, 
chose remarquable, l'adhésion nettement exprimée des 
hellénistes même qui avaient gardé l'usage de la pro- 
nonciation universitaire. Ce fut seulement au point de 
vue scientifique que quelques membres, et en particulier 
M. Munk, si malheureusement enlevé depuis à Taffection 
de ses collègues, renouvelèrent l'objection déjà sî souvent 
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présentée, de rincompatibilité de raccentuation moderne 
avec la niétrigue ancienne. Quelques membres, entre au- 
tres MM. Egger et Rossignol, firent observer que c'était 
là une question encore en litige, et qui, en tout cas, ne 
pouvait être considérée comme décisive. Finalement l'adop- 
tion du rapport fut votée, séance tenante, à l'unanimité i 
moins une voix» Cet unique opposant, lui-même nous a 
autorisé à le nommer, fut M. Mobl, et sa protestation, faite 
au nom de la science qu'on peut appeler rigoureuse, avait 
aussi, il faut le reconnaître, sa légitimité. 

Tel est aujourd'hui l'état delà question* Le ministre par 
«a lettre du 2i octobre, l'A cadémie par son vote du 18 no- 
vembre 1864, ont témoigné de leurs dispositions favorables 
au sujet de l'introduction dans notre enseignement public 
de la prononciation nationale du grec. Dernièrement VAs- 
4oeiaiion pour l'mcouragement des études grecques a elle- 
même proposé au ministre la nomination d'un professeur 
bellèneà TÉcole normale pour l'enseignement de cette pro- 
noociatson* Cependant jusqu'ici aucune mesure n'a encore 
été prise, rien même n'annonce qu'aucune doive bientôt 
l'être, pour arriver au but indiqué. On recule devant les 
ré^gnancee à vaincre, devant les obstacles à surmonter. 
N'est-ce pas l'occasion de reprendre encore une fois cette 
queeticm tant débattue , de résumer les résultats obtenus, 
d'iadiqner les voies nouTelles qu'il peut être utile d'ouvrir, 
les nouveaux eflbrts qu'il peut être nécessaire de tenter? 

Déjà, dans les documenfjs qui précèdent, dans les articles 
ouïes lettres de MM* Dîibner, Campauz, Littré, Men- 
delssohn, Robert Blackie, on a pu lire des renseignements 
pleins d'intérêt sur l'histoire et le caractère de la lutte de- 
puis longtemps engagée entre les deux prononciations; 
noue allons maintenant essayer de résumer le sujet dans 
une vue d'ensemble, et d'indiquer la solution qui semble 
deroir mettre fin à ce long débat. 

Ce qu'on appelle la question de la prononciation du grec 
n'aurait jamais pu même se prodiure, si la* conquête otto- 
mane et la chute de Pempire grec en i4S3 n'avaient eu 
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pour conséquence de laisser pendant près de quatre siècles 
la Grèce comme effacée du nombre des nations, et d'inter- 
rompre presque entièrement, pendant ce laps de temps, les 
rapports des Grecs avec l'Europe occidentale. Il a fallu 
cette espèce de suspension de la vie nationale, pour que l'on 
pût songer à dénier aux Grecs ce qu'aucun autre peuple 
ne s'est jamais vu contester, le droit de régler lui-môme la 
prononciation de sa langue héréditaire ; c'est ainsi, seule- 
ment, que les savants étrangers, qui désormais n'avaient 
plus à étudier le grec que dans les livres, ont pu être ame- 
nés à la pensée d'y appliquer, comme à une langue morte, 
une prononciation factice. Ne soyons pas cependant trop 
sévères. Sous une autre forme et dans une sage mesure , 
nous serions, pour notre part, très-disposés à croire qu'une 
tantative analogue à celle dont l'école érasmienne a pris 
l'initiative et accepté la responsabilité aurait pu et pour- 
rait encore avoir sa raison d'être et sa légitimité. Par suite 
du rôle qu'elle a rempli dans l'histoire, et à raison de l'in- 
fluence qu'elle a exercée sur le développement de la civi- 
lisation^ on peut dire en effet que la langue grecque est dans 
une condition tout exceptionnelle ; qu'elle n'est pas seule- 
ment le patrimoine du peuple de qui elle émane, mais 
qu'elle appartient aussi au domaine commun de l'huma- 
nité. On comprend dès lors que, non moins que la Grèce 
elle-même, le monde civilisé puisse et doive s'intéresser 
à la conservation, au développement même du plus ma- 
gnifique instrument qui ait été donné à l'intelligence et à 
la parole humaine. Mais, si large qu'on veuille faire la part 
à l'hellénisme étranger dans cette œuvre de conservation^ 
cela ne peut aller jusqu'à supprimer l'intervention et le 
concours du peuple grec ; même au milieu de ses plus 
grandes défaillances , il est demeuré, en effet, en posses- 
sion d'un avantage auquel rien ne peut équivaloir, l'inspi- 
ration de la parole vivante, l'épreuve et le contrôle de la 
pratique. Les chefs de l'école érasmienne ont toujours 
prétendu et prétendent encore fonder leurs projets de ré- 
forme sur l'étude approfondie de l'histoire et de la consti- 
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tution intime de la langue grecque ; et, en effet, il est4m- 
possible de ne pas reconnaître la haute valeur des recherches 
auxquelles leur tentative les a conduits. Mais , en s'isolant 
du peuple grec, en croyant pouvoir se passer de son con- 
cours et de son contrôle, ils ne se sont pas aperçus qu^ils 
faisaient fausse route et se condamnaient d'avance à un in- 
succès final. Inspirée^ au xvi® siècle, par un esprit sincère 
de perfectionnement et de réforme, leur tentative n'a ce- 
pendant abouti, en pratique, qu'à introduire dans l'ensei- 
gnement classique du grec une prononciation arbitraire, 
qui, dans chaque pays, varie selon la langue du pays 
même, et que l'esprit de routine et d'inertie protège et 
maintientseul aujourd'hui contre les plus légitimes efforts 
d'amélioration. 

C'est sous l'empire de circonstances nouvelles, c'est-à- 
dire à la suite de l'affranchissement partiel et de la res- 
tauration commencée du peuple grec, qu'après une du- 
rée de près de trois siècles et demi , la lutte engagée 
entre les deux écoles d'Érasme et de Reuchlin, entre le 
système artificiel soutenu par la première et la pronon- 
ciation nationale défeadue par la seconde, tend aujour- 
d'hui à se terminer. Il ne saurait être question de retracer 
dans ses détails l'histoire de cette longue controverse; 
mais, ainsi que nous l'avons dit, pour l'objet même 
que nous avons en vue, nous devons en rappeler les 
points principaux et indiquer les conclusions auxquelles 
la science, éclairée par la critique, se trouve conduite au- 
jourd'hui. 

a Lors de la renaissance des lettres grecques, disait, il n'y 
a pas longtemps encore, M. Egger dans une leçon sur les 
diverses méthodes de prononciation grecque (1), les savants 
Hellènes qui apportèrent en France et en Italie les chefs- 
d'œuvre de l'ancienne littérature grecque , y apportèrent 
aussi la prononciation du grec usitée dans leur pays, et, 
pendant un demi-siècle, personne ne récusa sur ce point 

(1) Voyez la Revue des eours publics du 18 mars 1865. 
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leur compétence...-. Cependant, peu à peu disparurent des 
écoles les maîtres qui araient été les patrons naturels, 
convaincus, autorisés de la prononciation orientale. Lenr 
souvenir s'effaça. Les représentants de la Grèce, en Occi- 
dent, n'étaient plus les illustres et malheureux réfugiés de 
1453. C'étaient les Budé, les Ramus, les Estienne ; ce fu- 
rent plus tard les Labbe et les,Lancelot. Alors, la réflexion 
succédant à l'enthousiasme^ des doutes s'élevèrent sur la 
légitimité de la prononciation des premiers maîtres. Ces 
doutes firent d'abord peu de bruit. Érasme, à qui l'on at- 
tribue les règles de notre prononciation universitaire, n'a- 
vait touché à ce sujet qu'en passant. Son opuscule De reeta 
latini grâêcique sermonis pronuntialionê n'est nullement un 
traité régulier de la matière. Non-seulement les preuves 
qu'il apporte à l'appui de ses réclamations sont insuffisan- 
tes, mais Érasme rie parait pas môme attacher grand prix 
aux innovations qu'il propose. Le titre promet autre chose 
que ce que donne le livre, où l'auteur, obéissant aux ca- 
prices de son esprit ingénieux et sceptique, pose maintes 
questions sans les résoudre et sans môme y apporter un 
sérieux effort d'attention. Il fait discourir un lion et un 
ours sur divers sujets d'éducation, et entre autres, sur la 
prononciation du latin et sur celle du grec. Rien n'est 
donc plus loin d'un traité dogmatique pour le fond et pour 
la forme ; mais, ici, comme en d'autres matières plus gra- 
ves, les doutes et les plaisanteries d'Érasme éveillèrent les 
esprits et les enhardirent jusqu'à des témérités que lui- 
même n'avait pas crues possibles , qu'il blâma peut- 
être', et que, du moins, il ne paraît pas avoir jamais 
pratiquées. » 

Mais le coup était porté, et dans le demi-siècle qui suivit 
la publication du Dialogue d'Érasme,- une polémique vio- 
lente dirigée contre l'ancienne prononciation finit par en 
amener l'abolition à peu près universelle dans les établis- 
sements scolaires de l'Europe. On trouvera les monuments 
les plus importants de cette polémique dans les deux volu- 
mes publiés par Havercamp, à Leyde, en 1736 et 1740, 
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SOUS le titre de Sylloge et de Sylloge altéra seriptorum 
qui de linguœ greecx vera et recta pnmuntiatione com^ 
mentarios reliqnerunt. Cette reeta et vera pronuntiatio 
est» on le devine, la prononciation dite érasmienne. Il y a 
là des noms célèbres ; mais il ne faut pas oublier que là 
aussi^ trouvait à se donner carrière la passion dominante 
de répoque, c'est-à-dire l'amour du perfectionnement, 
même immodéré, et l'esprit de révolte contre la tradi- 
tion. Les incontestables défauts qu'ils rencontraient dans 
certaines parties de la prononciation nationale du grec 
rendaient les hellénistes occidentaux injustes à l'égard de 
l'ensemble , et les empêchaient d'apercevoir les inconvé- 
nients bien autrement gra\es qui devaient résulter d'un 
système de prononciation artificiel et.arbitraire substitué 
à une tradition séculaire. Gomme l'a rappelé M. Egger, on 
peut voir dans une série de publications appartenant aux 
dix-septième et dix-huitième siècles, nouvelles éditions de 
la Grammaire grecque de Clénard (Rleinhardt) , Méthode 
de Port-Royal, Traité des études de Rollin > Notes de la 
traduction d'Eschyle de Lefranc de Pompignan, des té- 
moignages successifs de la décadence progressive et de 
l'oubli presque complet de la prononciation nationale. Tou- 
tefois elle n'avait pas cédé sans résistance. Le recueil de 
Havercamp contient notamment, au sujet de la lutte entre 
les deux prononciations, une curieuse correspondance de 
sir John Cheke, professeur de grec à l'université de Cam- 
bridge, et du célèbre Etienne Gardiner, évêque de Win- 
chester, chancelier de la môme université. Sir John Cheke 
est le champion de la prononciation réformée; pour lui, 
le grec est une langue morte vis-à-vis de laquelle on n'est 
pas tenu d'observer les égards dus à la langue d'un peu- 
ple vivant. « Grxca jam lingua nemini pat ria est, lo Osiv- 
diner lui objecte avec raison l'inanité de ses efforts sur 
le terrain même où il prétend se placer. « Il vous est facile, 
lui dit-il, de mettre de côté l'usage présent, mais cela ne 
fait point que vous ayez retrouvé l'usage passé. » Ab usu 
présente manifeste recedis, sed an ad velerum sonorum for" 
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mam omnino accédas, nihil expeditum (1). D'ailleurs le 
tout-puissant chancelier ne fit pas seulement de la polé- 
mique en faveur de la cause qu'il protégeait ; par un édit 
en forme, il prohiba, sous les peines académiques les plus 
sévères, à l'université de Cambridge, l'usage de la pronon- 
ciation nouvelle (2) ; et cette fois, comme toujours d'ail- 
leurs, l'essai de la contrainte ne fit que donner à l'insurrec- 
tion plus d'ardeur et de crédit. En France même, l'Université 
de Paris, comme l'a montré son savant historien pour les 
temps modernes, M. Charles Jourdain, n'accepta pas sans 
résistance l'innovation érasmienne. Sous le règne de 
Louis XIV, Ménage lit et prononce le grec « comme toute 
la Grèce, dit-il, le prononce aujourd'hui; ceux qui lisent et 
prononcent autrement ont bien de l'entêtement et de la pré- 
vention. » Sous le même règne, en 1686, Wetstein publie 
à Bâle son livre : Pro grxca et genuina linguœ grœcœ pro- 
nuntiatione orationes apologisticx. « La langue grecque ne 
nous est pas tombée du ciel, dit-il dans un remarquable pas- 
sage que je trouve cité par M. Blackie ; elle nous est venue 
de sa terre natale avec tout l'appareil qui lui est propre, avec 
ses formes à elle que nous ne pouvons ni détruire ni chan- 
ger, à moins de vouloir nous rendre coupables du crime 
de violence envers une langue indépendante (3). » En 1703, 
Capperonnier écrit son traité de l'ancienne prononciation 
de la langue grecque, très-apprécié et même très-honora- 
blement récompensé lorsque l'auteur le fit connaître, digne 
encore d'être consulté, au témoignage de M. Egger, et 

(1) Voyez Blackie y The Pronunciation ofgreek^ br. in-8®, Édin- 
burgh, 1852, p. 7. 

(2) Edictum Stephani Vlntoniensis Episcopi, cancellarii Cantabri- 
giensis de pronuntiatione linguœ grxcx et latinas, Datum Londini, 18 
cal. jun.y anQO D. 1542. (Dans la Sylloge de Havercamp.) 

(3) ft iVegtie enim de cœlo delapsa ad nos pervenit Grœcorum lingua^ 
sed e patria sua tma cum omnibus quœ habemus subskUis suo vestita 
ctUtu prodiit, quem tollere aut immutare velle esset imperium in 
linguam liberam exercere. » Voyez les Motto en tète de. Touvrage de 
Biackie.j 
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cependant encore manuscrit. En 1750, le père Thomas 
Stanislas Velasti, de Ghio, professeur de grec au collège 
Grégorien, à Rome, publie, pour Tusage de ses élèves, une 
Dissertation sur la prononciation des lettres grecques (1), 
dans laquelle il s'attache à justifier la prononciation natio- 
nale adoptée par lui dans son cours. Ce sont des mission- 
naires que Rome s'occupe de former dans ses collèges, et, 
avec ce but pratique devant elle, Rome ne peut se passer la 
fantaisie de la prononciation érasmienne. 

Mais le moment était venu, oti, comme le fait remarquer 
M. Egger, la politique devait contribuer plus efficacement 
que Térudition à relever la cause de la prononciation na- 
tionale. Le dix-huitième siècle vit commencer la renaissance 
de la Grèce, par la culture des lettres, par le développement 
de l'industrie et du commerce. L'insurrection du Pélopon- 
nèse, fomentée par Catherine II, apprit à l'Europe qu'il y 
avait là encore un peuple vivant et un élément de puis- 
sance politique. Le voyage du comte de Choiseul en Orient 
ramena l'attention sur les monuments de la Grèce et sur la 
langue de ses habitants. L'éminent helléniste qui accom- 
pagna le comte dans son ambassade à Constantinople , 
d'Ansse de Villoison, revint en France avec une opinion 
bien arrêtée sur l'unité du grec ancien et du grec moderne, 
et par suite bien convaincu de la nécessité de substituer à 
la prononciation des écoles la prononciation traditionnelle 
de la Grèce. C'est pour Inique, plus tard, fut institué le cours 
de grec moderne à l'École des langues orientales. Il avait 
même obtenu que ce cours serait transporté au Collège de 
France sous le titre de : Cours de grec ancien et moderne, 
qui répondait bien mieux à sa pensée. La mort le surprit 
avant qu'il eût pu commencer cet enseignement; mais, 
grâce à son initiative^ l'usage de la prononciation nationale 
fut adopté, dès cette époque, dans l'enseignement supé- 

(1) L'original latin a pour titre : Dissertatio de grxcarum littera- 
rum pronuntiatione. Il a été récemment traduit en italien par 
M.Gherardo Nerucci et inséré par lui dans un volume intitulé : la 
Pronuncia délia Hnçuagr€ca;fmnze, 1862. 
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rieur par les professeurs les plus éminents , par Hase, par 
Boissonade (1); aujourd'hui il est pratiqué par M. Egger, 
à la Sorbonne, et par M. Rossignol, au Collège de France. 
Mais, tandis que de généreux messagers de la France al- 
laient ainsi visiter la Grèce, un courant inverse amenait à 
Paris une élite de littérateurs grecs. Coral arrivait dans cette 
capitale presque à la veille de la Révolution^ et y commen* 
çait cette série de travaux qui devaient immortaliser sa 
mémoire et rendre de si éminents services à la cause de la 
Grèce et de la littérature grecque. A côté de son nom vien- 
nent se placer ceux de Godrikas, de Manos, de Sypsomos, de 
Zalik, de Nicolopoulos, de Milonas, littérateurs distingués 
autant que patriotes généreux^ dont M. Brunet de Presle, 
dans la leçon que nous venons de rappeler, nous a re- 
tracé l'histoire en quelques pages d'un saisissant intérêt. 
La conquête des îles Ioniennes, en déployant le drapeau 
tricolore en face du littoral de la Grèce, avait fait briller 
aux yeux des Hellènes le signe des temps nouveaux ; la 
guerre d'émancipation, éclatant en 1821 , appela plus 
vivement encore sur les Grecs l'intérêt de la France et de 
l'Europe occidentale. Les relations entre ces deux mondes, 
presque interrompues pendant trois siècles et demi, devin- 
rent journalières. On ne s'étonnera donc pas en voyant se 
multiplier à cette époque les travaux sur la prononciation 
du grec. De la part des écrivains grecs , c'est le livre de 
Georgiadès, publié en 1812 (2) ; celui de Minoïde Minas, 
en 1825 (3); celui d'CEconomos, en 1830 (4) ; tout récem- 

(1) Noas empruntons ces détails au remarquable discoars par 
lequel M. Brunet de Presle inaugura, en 1865, son enseignement, 
lorsqu'il fut appelé à remplacer M. Hase dans la chaire de grec mo- 
derne. 

(2) Tractatus de elennentorum grsccorum pronuntiatione^ auctore 
Anastasio Georgiade^ grxce et latine elctboratus, Paris, 1812, in- 8. 

(3) Calliope, ou Traité sur la véritable prononciation de la langue 
grecque. Paris, 1825. 

(4) ncpl Tti; YVT|<Haç wpoçopfiç TÎlç £XXv)ViXYic ikAvfiviQf f»^^ Kdovorav- 
tCvou Olxov6|Aou. Saint-PétorBbouTg, 1830, in-8. 
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ment, en 1864, c'est la thèse de M. Anastase de Lunzi, à 
l'université de Berlin, sur la prononciation grecque (1), et 
dernièrement, enfin, la judicieuse dissertation placée par 
M. Rangabé en tête de sa Grammaire abrégée du grec 
actuel (Paris, 1867). Parmi les travaux des hellénistes eu- 
ropéens sur le même sujet nous citerons, pour ne parler 
que des plus importants, ceux de Liscovius (2) et de Seyf- 
farth (3) en Allemagne, de Pennington en Angleterre (4), 
et, en France, au point de vue pratique,, la Dissertation 
sur la prononciation grecque par Lécluse (Toulouse, 1829) , 
le Rapport de M. Alexandre au ministre de l'instruction 
publique sur la réforme de la prononciation grecque , et 
la Théorie sommaire de cette prononciation, par M. De- 
hèque (Paris, 1846) (5), ces deux derniers travaux provo- ' 
qués parla création de.l'École française d'Athènes. En 1835, 
M. Renan, dans une savante étude sur les transcriptions 
des mots grecs dans les langues sémitiques et des mots sé- 

(1) De pronuntiatione lïnguse grœca dissertatio inauguralis qtiam 
publiée defendet, die XXIII M. Aprilis 1864, Anastasius cornes a 
Lunzi* Berolini, typis expressit Gustavius Sbade. — Cette thèse, œu- 
vre d'un jeune homme, offre cependant un grand intérêt, parce 
qu'elle représente en général Tétat le plus avancé de la science alle- 
mande. Malheureusement, elle est écrite en un latin auquel nous ne 
sommes pas habitués, et la ponctuation, dans l'imprimé, a été telle- 
ment négligée, qne souvent il faut commencer par travailler à la ré- 
tablir avant d'arriver à l'intelligence du texte. _ 

(2) Ueber die Aussprachè des Griechischen, Leipzig, 1825. 

(3) De Sonis l'Uter. grœcarum^ auctore Gustavo Seyffarthio. Leip- 
zig, 1824. — Les conclusions de Liscovius et de Seyffarth en faveur 
de la prononciation nationale ont été combattues par Heinrichsen, 
professeur à l'académie de Soroê (Danemark), dans un ouvrage écrit 
en danois et traduit en allemand par P. Friederichsen sous le titre : 
Ueber die Neugriechische^ oder sogenannie Reuchlinische Aiusprache 
der hellenischen Sprache. 

(4) An Essai on pronunciaiion of the greeh language, by G. E. Pen- 
nington, M. A. late feilow of King's Collège Cambridge. London, 
1844. 

(5) Théorie sommaire de la véritable prononciation du grec. Une 
seconde édition a paru chez Jnles Delalain et flU en 1S0S. 
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mitiques en grec, confirmait les conclusions fournies par 
l'examen des transcriptions des mots grecs dans les manus- 
crits latins du moyen âge (4). 

C'est ainsi que s'est perpétuée jusqu'à nos jours la lutte 
engagée au seizième siècle entre les partisans de l'ancienne 
prononciation et ceux de la nouvelle. Certes on a le droit de 
s'étonner qu'une controverse qui portait sur une simple 
question de fait ait pu se prolonger si longtemps ; mais 
on le comprend si l'on considère que, sous l'empire des 
circonstances politiques que nous avons rappelées, en l'ab- 
sence d'une raison pratique qui les obligeât à ne pas in- 
définiment prolonger le débat, les deux partis avaient, l'un 
et l'autre, posé le problème d'une façon qui le rendait in- 
soluble. 

Que prétendaient, en effet, les Érasmiens? Rien de 
moins que ceci : reconstruire, soit par la théorie, soit à 
l'aide des témoignages de l'antiquité, ce qu'ils appelaient 
la prononciation antique , et , par suite , démontrer que 
la prononciation appelée par eux moderne était fausse 
sur tous les points oh elle s'écartait de leurs conclusions. 

Que se proposaient, de leur côté, les Reuchliniens ? 
Exactement la même recherche ; seulement avec l'intention 
inverse de justifier contre les Érasmiens la prononciation 
nationale. 

Or, nous le répétons, posé en ces termes, le problème 
était insoluble. 

C'est ce qu'a parfaitement montré M. Egger dans la le- 
çon dont nous avons déjà donné quelques extraits, et ici 
encore nous ne pouvons mieux faire que d'emprunter ses 
paroles : 

« Rien n'est plus varié que les sons de la voix humaine ; 
rien, par conséquent , n'est plus difficile que de noter les 
inflexions de la parole par des signes auxquels on puisse 
attribuer une valeur invariable et distincte, une valeur 

(1) Éclaircissements tirés des langues sémitiques sur quelques points 
de la pronmciatUm grecque. Paris, 1848, chez Franck. 
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que chacun puisse retrouver à rinspection des caractères 
qui les représentent dans récriture. Il suffit d'ouvrir une 
grammaire d'une langue étrangère quelconque pour nous 
en convaincre. En anglais, en allemand, il y a des assem- 
blages de consonnes, il y a des diphthongues dont au- 
cune combinaison de signes alphabétiques ne saurait fi- 
gurer exactement la prononciation. Nous pouvons, à cet 
égard, approcher plus ou moins de la vérité sans jamais 

l'atteindre 

cf La prononciation ancienne , en admettant qu'il ait 
existé, à l'âge classique, une seule prononciation pour toute 
la Gtèce, ne pouvait donc être rigoureusement rétablie 
par les moyens dont nous disposons. Mais cette pronon- 
ciation uniforme que l'on cherche n'a jamais existé. Les 
inscriptions montrent suffisamment la variété des dialectes 
et des prononciations chez les différents peuples helléni- 
ques, aux différents âges de l'histoire. Platon, dans le Cra- 
tyle, fait dire par Socrate à Hermogène : « Tu sais que nos 
(( ancêtres faisaient beaucoup usage des lettres i et S, ce 
« que l'on remarque encore dans le langage des femmes 
« qui conservent plus que nous l'ancienne tradition ; au- 
« jourd'hui nous substituons l'e ou l'r, à l'i et le Ç au 5, parce 
a que ces lettres nous paraissent avoir plus de noblesse. » 
Si le grec avait subi de telles modifications au temps de 
Platon, quels changements ont dû s'opérer dans cette même 
langue au bout de trois mille ans ! Ce qu'on peut raison- 
nablement chercher, c'est la prononciation en usage dans 
telle ou telle contrée de la Grèce, à telle ou telle époque de 

l'antiquité H n'y a pas eu en effet à l'âge classique 

une prononciation uniforme dans toute la Grèce ; la pro- 
nonciation variait suivant les pays; dans chaque pays elle 
a changé suivant les temps. C'est ce qui ressort très-claire- 
ment d'une comparaison chronologique et géographique de 
témoignages anciens venus jusqu'à nous, selon la méthode 
déjà indiquée par Georgiadès en 1812; et appliquée par 
Liscovius dans un livre dont nous ne saurions trop recom- 
mander la lecture. * 
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((La prononciation des Grecs modernes est certainement 
fautive sur quelques points, pour lesquels nous possédons 
des témoignages positifs. Mais, si l'on veut échapper à une 
controverse inextricable, il est bon d'accepter, malgré ses 
défauts, cette prononciation, qui est la tradition de tout un 
peuple, et qui nous met en communication facile avec les 
Hellènes régénérés. » 

Cette voie est en effet la seule par laquelle il soit possible 
d'arriver enfin au terme de ce long débat; nous la voyons 
d'ailleurs suivie par les hellénistes éminents qui, de nos 
jours, ont apporté dans l'examen des problèmes relatifs à 
la prononciation grecque un esprit de calme, d'impartialité, 
de critique judicieuse et de raison pratique, trop souveat 
étranger à leurs devanciers. 

a C'est en homme pratique,» dit M. le professeur Blac- 
kie, an début même de l'opuscule que nous avons déjà 
mentionné tout à l'heure^ c c'est avec un but pratique de- 
vant les yeux, que je me décide à dire mon mot sur cette 

question tant controversée de la prononciation du grec 

Même à prendre la langue grecque pour ce ^'elie est dans 
les ouvrages deCoraïs (1), dans les poésies de Soutzo et de 
Rangabé, dans l'histoire de Perrebos, si estimée par Nie- 
buhr, enfin dans la presse quotidienne d'Athènes ; même 
à prendre le nouveau royaume simplement pour ce qu'en 
a fait la diplomatie , il est clair que l'on ne saurait né- 
gliger l'autorité d'un tel fait^ assis sur la base d'une tra- 
dition non interrompue de dix-huit siècles Certes^ il 

était facile à Érasme et à son siècle de prouver que, dans 
le cours de deux mille ans, l'orthoépie grecque avait con- 

(1) C'est avec raison que M. Blackie traduit «ous cette forme le 
nom de Kx^aiic que lui^siéme oependacit écrivait ea fra&ç&is : Coray 
(Coraî). Il y aurait à ce propos de earieuses remarques à faire sur la 
façon irrégulière et capricieuse dont les Grecs transcrivent dans les lan- 
gues étrangères leurs noms propres, notamment les noms terminés 
en Ti;ou en yî; ; mais ceci ne peut être Tobjet d'une simple note. Pour 
ne pas trop nous éloigner de Fusage reçu, nous écrivons nous-même 
Coral, sans le s final. 
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sidérablement dégénéré de la perfection où elle était ar- 
rivée lorsqu'elle coulait en flots d'or de la bouche de 
Platon , ou s'échappait avec Técat du tonnerre des lèvres 
indignées de Démosthène....; mais ici, comme en de plus 
graves sujets, il était plus facile de démolir que de bâtir, 
et la tentative d'Érasme n'a aboati qu'à créer pour chaque 
pays une nouvelle et arbitraire prononciation du grec , 
barbare agglomération d'idiotismes nationaux et de bri- 
bes de philologie érasmienne (i). Aujourd'hui, le scolar 
anglais le plus accompli , lorsqu'il voyage sur le conti- 
nent, est obligé de reconnaître que sa détestable pronon- 
ciation des voyelles grecques, jointe à l'absence d'accen- 
tuation, fait qu'il se trouve en possession d'un langage qui 
ne peut lui être bon que pour un soliloque , et qui, nulle 
part, n'est moins intelligible que dans le pays même d'où 
ce langage est sorti, n Et, ici, M. Blackie, pour ramener 
ses compatriotes à des idée* plus saines, leur rappelle les 
vœux et les conseils que, daas l'intérêt de la même cause , 
AL Boissonade, au commencement du siècle, adressait à 
la France, c ^..Nisi, quod maxime cupio, in omnibus aca- 
demiis nostris , gymnasiis et schalis, hoditma Grxcorum 
pronuntiaHo recipiatur. Nam cum prorsus perierit antiq%ia 
pronnntùmdi ratio, qua Demosthenes et Sophochs vel ipsi 
Àlexandrini sub Piolomsm ntebawtur^ etfere ridiculum sii, 
unumquemqne populum ad sux lingux sonosy atque etiam 
ûd libitum, grxcorum quos legit libromm prontmtiationem 
efformare , id saltem boni, admism neotericorum pronun- 
tiatione, lucr(d>im,ur, non solum ut GaUus homo et Germa- 
fKUs Anglum inlelligant grœce ioquentem, sed id etiam ut 
cum Grxcis doclis et scholasUca insiitutione politis eonfa- 
bulemur verbis antiquorum , et facillimey si velimus, ho- 
diemœ lingux cogni-iionem ac u^um assequamtir, (Hero- 
diani Epimerismi Praefat. (2). » 

(1) « An altogether barbarotis conglomerate mode up of modem 
national peculiarities andscraps of Erasmian philology . » The Pro- 
nttnciatioD of Greek, p. 12. 

(2) The Pronunciation o/greek, p. 53. — On peut lire des conaidé- 
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Mais, sur ce même sujet, nous ne croyons pas que rien 
ait été écrit de plus net et de plus concluant que les quel- 
ques lignes de M. Littré^ que Ton a déjà lues dans son arti- 
cle du 13 mai 1864, mais que nous demandons la permission 
de reproduire ici, parce qu'à cette place on en comprendra 
mieux toute la valeur et la portée : a Dans son enseigne- 
ment classique, » dit notre savant philologue, « chaque 
nation prononce le grec suivant le son qu'elle-même attri- 
bue aux consonnes, aux voyelles, aux diphthongues, sans 
compter que chacune aussi accentue le mot suivant les rè- 
gles d'accentuation qui lui sont propres. Gomme très-cer- 
tainement le grec n'a pas été fait pour être prononcé à la 
française, à l'italienne, à l'allemande, à l'anglaise, à l'espa- 
gnole, il est clair que toutes ces prononciations sont vicieu- 
ses: ce n'est pas assez dire, sont détestables Elles se 

recommandent, il est vrai, par leur commodité, puisqu'elles 
n'obligent à aucun exercice, à aucun effort... Mais, pour 
un helléniste, c'est un véritable chagrin de sentir qu'on 
estropie misérablement toutes ces articulations d'une langue 
riche et sonore Sans doute, le terme de prononcia- 
tion antique est vague de sa nature et ne peut être pré- 
cisé. La prononciation d'Homère et d'Hésiode , celle de 
Périclès et de Thucydide, celle de saint Paul devant l'A- 
réopage et celle des empereurs byzantins ne peuvent 
avoir été identiques...; mais ce sont des variations au- 
tour d'un thème qui demeure fixe, et , dans cette longue 
transmission, on ne trouve nulle part une solution de 
continuité L'iotacisme, tant reproché aux Grecs d'au- 
jourd'hui, était déjà d'usage général au moyen âge, comme 
le prouvent d'une façon irrécusable les transcriptions de 
mots grecs dans les manuscrits latins Donc , en criti- 
quant ceci et cela dans la prononciation actuelle , il faut 

reconnaître que le gros en est traditionnel Devant ce 

vrai grec ne peut tenir le faux grec des prononciations oc- 
cidentales. » 

rations toutes r emblables, présentées par Coraî, en tête de son édi- 
tion d'Isocrate. 
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Tous les témoignages que nous venons de citer sont donc 
unanimes sur ce point, que la question de savoir s'il faut 
ou non adopter la prononciation nationale du grec est, par- ^ 
dessus tout, une question pratique; c'est à ce point de vue 
que se placent ceux qui, parmi les hellénistes les plus com- 
pétents, se déclarent aujourd'hui en grand nombre pour 
l'affirmative; tel est le dernier mot de cette controverse 
opiniâtre qui, depuis le premier quart du seizième siècle, 
divise les deux écoles d'Érasme et de Reuchlin. 

Est-ce à dire cependant que cette solution, que la force 
même des choses semble imposer aujourd'hui aux hellé- 
nistes occidentaux, doive être acceptée par eux simplement 
à titre de nécessité, faute de mieux, et comme en désespoir 
de cause? La question vaut la peine d'être examinée, et, 
pour le faire, il n'est heureusement pas besoin de revenir 
aux longues et ingrates discussions dans lesquelles depuis 
trois siècles et demi Érasmiens et Reuchliniens ont con- 
sumé tant d'efforts et dépensé tant d'érudition. Grâce au 
progrès de la science, et surtout au progrès de l'esprit 
logique, le problème peut être aujourd'hui plus simple- 
ment présenté et plus facilement résolu. 

Un philologue, dont nous avons vu tout à l'heure le livre 
si hautement recommandé par M. Egger, Liscovius, dans 
son Traité de la prononciation du grec, publié en i825 (1), 



(I) Le livre de Liscovius est aujourd'hui vieilli et arriéré sous quel- 
ques rapports, parce que depuis uo demi-siècle la scieuce s'est euri- 
chie de documents nouveaux, et qu*en même temps la critique a re- 
jeté comme inexactes certaines autorités sur lesquelles l'auteur 
8'était appuyé. Cela est vrai notamment pour la plupart des documents 
numismatiques, empruntés par Liscovius à l'ouvrage d'Occo, et que, 
à ma prière, un de nos jeunes numismates les plus distingués a bien 
voulu vérifier et a reconnus controuvés. Toutefois, défalcation faite 
de ces témoignages erronés, le livre de Liscovius, grâce au nombre 
de données exactes qu'il renferme d'ailleurs, grâce aussi à l'excellente 
méthode suivie par l'auteur, reste toujours, parmi les ouvrages de 
même nature, le plus utile à consulter, celui qui conserve la plus 

grande autorité. 

6 
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nous paraît avoir le premier bien vu où se trouvait le 
nœud de la question, et indiqué la véritable solution. 

Après s'être, dans le cours de son travail, maintenu 
constamment sur le terrain de la vieille controverse éras- 
mienne ; après avoir poursuivi Tétude de la prononciation 
hellénique à travers les divers âges et les diverses contrées 
de la Grèce, Liscovius, lorsqu'arrive pour lui le moment 
de conclure, s'arrête à mettre en présence, d'une part la 
prononciation nationale moderne , de Tautre celle de la 
grande époque littéraire d'Athènes, Idi prononciation clas- 
sique^ comme il rappelle, et dont il a, chemin faisant, dé- 
terminé les caractères; il montre quelles sont les diffé- 
rences qui existent entre Tune et Tautre, différences peu 
nombreuses, comme on va le voir (nous ne pouvons pas 
dire peu importantes), et il conclut en disant que, sous le 
rapport pratique, c'est uniquement entre Tune et l'autre 
que peut flotter le choix des hellénistes : la prononciation 
nationale, ayant pour elle l'avantage du fait vivant, et la 
prononciation classique offrant le plus haut type de per- 
fection auquel, sous le rapport de l'euphonie, la parole 
grecque ait pu arriver (1). 

Comment ne pas admettre, en effet, qu'il existe un lien 
intime entre le perfectionnement de la langue et celui de 
la prononciation? Et lorsque, au théâtre, à la tribune, 
dans la conversation, le siècle de Périclès a cultivé avec 
tant d'ardeur et de succès la poésie, l'éloquence, l'art de 
bien dire, peut-on mettre en doute qu'il n'ait en môme 
temps, et par le même effort, donné à la prononciation hel- 
lénique tout ce qu'elle pouvait acquérir de puissance et de 
beauté? Rappelons-nous cette observation de Platon citée 
tout à l'heure, au sujet de certaines lettreis autrefois très- 
usitées à Athènes, et auxquelles ce on en avait maintenant 
substitué d'autres ayant plus de force et de noblesse, &ç 8J| 
[f.vcxlo'KpeTziaT&^oL ^vxa» (2). Il y eut donc en Grèce, ou plutôt 

(1) Ueber die Atissprache des Griechischen^ p. 184. 

(2) Gratyle, p. 418 G. 
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à Athènes^ au temps dont nous parlons, une prononciation 
classique^ et, lorsque le grand siècle qui l'avait produite se 
fut éteint, cette prononciation se perpétua dans le monde 
lettré, particulièrement dans les écoles des grammairiens 
et des rhéteurs; plus tard elle fut communiquée par ceux- 
ci aux Romains, en môme temps que la langue et la litté- 
rature classiques elles-mêmes , et alors elle se fixa dans 
rorthographe latine des mots grecs transcrits par les écri- 
vains latins. 

C'est ainsi que, par une heureuse et toute naturelle coïn- 
cidence^ cette phase, la plus belle de la prononciation 
grecque, est aussi celle sur laquelle nous possédons les 
documents sans comparaison les plus sûrs et les plus nom- 
breux. Nous avons d'abord les grammairiens grecs , Platon 
et Denys d'Halicarnasse en tête, qui nous fournissent sur 
les éléments de l'alphabet grec des données précieuses. 
Nous avons ensuite les écrivains latins^ et en première ligne 
Gicéron et Quintilien, qui se sont beaucoup occupés des 
rapports des deux langues, et qui nous ont transmis de 
précieuses observations sur la valeur comparative des let- 
tres dans les deux alphabets. Nous avons ensuite les trans- 
criptions de mots grecs en latin et de mots latins en grec, 
réglées avec beaucoup de soin et de méthode par les écri- 
vains latins et grecs immédiatement antérieurs ou posté- 
rieurs à l'ère chrétienne. Joignez à cela quelques jeux de 
mots transmis par les auteurs des deux nations, quelques 
permutations de lettres fournies par des inscriptions ou 
même par des manuscrits anciens, et qui reposent par 
conséquent sur des affinités de son dont l'antiquité est in- 
contestable. Dans ces espèces d'archives, faciles à réunir 
et à consulter, on rencontre, pour le problème que nous 
indiquons, les éléments d'une solution complète autant 
qu'elle peut l'être. 

C'est ce que Liscovius a compris, et c'est ce qu'il a exé- 
cuté, aussi bien que le permettait l'état de la science à 
l'époque où il écrivait. Sans doute, son livre a besoin 
d'être revu, et, sur bien des points, d'être corrigé, com- 
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piété, perfectionné. Nous ne croyons pas cependant que 
ces améliorations de détail puissent rien changer à la con- 
clusion; or cette conclusion, la voici : c'est qu'entre l'an- 
cienne prononciation classique et la prononciation natio- 
nale moderne (du moins en ce qui concerne le ton des let- 
tres) (i), à part trois exceptions que nous allons indiquer, 
et dont nous ne voulons nullement atténuer l'importance , 
pour tout le reste, la conformité ne parait pas contestable. 

Examinons d'abord ces trois exceptions signalées par 
Liscovius. Les deux premières, et sans contredit les plus 
importantes, sont relatives au son des lettres y) et u, qui, à 
l'époque classique, se prononçaient, la première comme un 
elong, la seconde comme notre u français (2), tandis que^ 
chez les Grecs modernes , toutes deux ont uniformément 
le son de Vi. 

Nui doute d'ailleurs ne peut s'élever sur ce que nous di- 
sons avoir été la prononciation classique des deux voyelles. 
D'abord elle nous est attestée par Denys d'Halicarnasse, 
qui, dans son traité de l'Arrangement des mots^ nous décrit 
avec le plus grand soin les procédés phonétiques à l'aide 
desquels l'uneet l'autre voyelle peuvent être articulées. Le 
passage est si remarquable, si important pour notre su- 
jet, que nous croyons devoir le placer ici sous les yeux 
de nos lecteurs : « Entre les voyelles longues^ » dit Denys 
d'Halicarnasse, « la plus sonore est l'a long, parce qu'il 
se prononce la bouche aussi ouverte que possible, et que le 
souffle va frapper directement le palais. Au second rang 
vient \\ Pour le former, la bouche est modérément ou- 
verte, et le son ne se dirige pas en haut, mais s'abaisse en 
suivant la langue. Vient ensuite l'to... (3). » On voit que 



(1) On verra tout à llieure pourquoi cette restriction est nécessaire. 

(2) Ou bien Vu allemand, distingué par le tréma de Vu ordinaire, 
qui, en allemand comme en italien, se prononce ou. 

(3) a AOtwv Se Tcôv (jLaxpûv (çwvTjévTwv) euçwvoTaTov tô a Ôtav èxxefvyi- 
Tai • XéYexai yàp àvoiYOfiévou toO aTojtaxo; èwl wXéîffTov, xal toO 7cveu|Aa- 
Toç àvci) 9cpo|Jbévou irpèç t6v oOpavov. AcCTepov Sa t6 i|, 8t( rAxtù nepi ti^v 
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cette descrîption,-qui convient parfaitement à Tarticulation 
de Ve long, ne correspond nullement à celle de Vi; et d'ail- 
leui's, entre Ti et Ty), Denys place non-seulement To), mais, 
aussi Tu. Ces deux lettres, ri et i, que les Grecs modernes 
confondent, ont donc, pour l'ancien grammairien, un son 
parfaitement distinct. 

Venons maintenant à Tu. Ici encore Denys d'Halicar- 
nasse rattache sa description à celle de la voyelle précé- 
dente : « Pour prononcer Iw, » dit-il, « la bouche s'arron- 
dit, les lèvres s'allongent, et le souffle va frapper l'extré- 
mité buccale. L'u est une sorte de diminutif de l'o). Pour 
le prononcer, la tension des lèvres s'augmentant agit 
comme une sorte d'étouffoir, et le son s'atténue à la sortie. 
En dernier lieu vient Vi (1). » Pour Denys d'Halicarnasse, 
l'u, bien que, rapproché de l'i, en reste donc cependant 
bien distinct, et le mécanisme vocal employé à le pro- 
noncer indique clairement le son de Vu français. 

Ce son des deux voyelles grecques se trouve pleinement 
confirmé par les transcriptions latines de l'époque clas- 
sique. L'vi s'y trouve en efl*et toujours rendu par un e 
long, fidèlement venu jusqu'à nous dans tous les mots d'o- 
rigine grecque que nous avons empruntés au latin, tels que 
démocratie, géographie, éphcmérides, Athènes, Thèbes, 
^pire, etc., etc. L'inverse est également vrai pour les noms 
latins transcrits par les Grecs avant l'ère chrétienne, ou 
dans les temps qui ont immédiatement suivi. Dans ces 
noms, nous n'osons pas dire toujours, mais enfin dans une 
multitude d'exemples que nous avons rencontrés, Ve long 
est rendu par un y); ainsi nous trouvons, soit dans Flavius 
Josèphe, soit dans Philon : poijr Cornélius, Kopvi^Xioc; pour 
Sévérus, SeêYjpoç; pour Séjanus, Svitavo;; pour Félix, 

pàffiv Ttic yXcovoyic IpeCdet t6v ^x^^ àxoXouOov, iXk* oOx àvco, %a\ (neTpiCDC 
&voiYoiiévou. TpCTOv 5è rà (o... » 

(1) « Tp^TOv Se rà (0 • aTpoyYuXexaC ts aÙT<^ xà aTopia, %a\ ncpiaréUci 
TàxeiXY), Tf\y Te tcXyiy^v t6 nveû(JLa iztçii t6 àxpoo'Tojj.iov iroieTrat. 'E^T^Sè 
^TTov TOUTOU tô u * îiepl yàp aÙTà Ta x^^Xti auaToXtiç '^tyo\f.i>i'fiÇ à^iokàyoyj 
nvCyeTai, %a\ aTevic ixninxêi 6 ^X°C* ''E<^aTov tk icàvTuv t6 i..... » 
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09iXi5; pour Pompeïus , Eofiin^ïo;, etc., etc. Même dans 
quelques mots latins que le Nouveau Testament nous offre 
mêlés au langage populaire, nous voyons Ve long se tra- 
duire par \\; ainsi x^vaoç pour census, ÔTjvaptov pour dena- 
rium^ (T7){jLixivôiov ^ouT semicincium {i). A Gonstantinople, 
jusqu'à la fin de l'empire, rex se transcrit par ^Ç, cisecretis 

par àcnixpYiTtç. 

Telle est, d'après les transcriptions classiques, la valeur 
de \\ en latin ; celle de Tu n'est ni moins certaine ni moins 
significative. Comme le son propre de l'u (celui de notre u 
français, i^ allemand) n'existait pas en latin, pas plus qu'il 
n'existe aujourd'hui en italien, et comme par conséquent 
l'alphabet latin ne possédait non plus aucun caractère 
correspondant, les Romains, qui d'ailleurs admiraient 
beaucoup la douceur et la finesse de ce son, pour l'expri- 
mer dans les mots grecs transcrits par eux, adoptèrent le 
seul parti qui fût à leur disposition ; ils empruntèrent à 
l'alphabet grec le caractère même de IT. On trouve sur ce 
sujet dans Quintilien un passage fort curieux : a Sous le 
rapport de l'élocution, » dit-il, « nous sommes bien infé- 
rieurs aux Grecs; nos sons latins sont bien plus durs. Il y 
a dans leur langue deux lettres, notamment, dont la dou- 
ceur est extrême, l'une voyelle, l'autre consonne (Y et Z), 
qui nous manquent et que nous sommes obligés de leur 
emprunter quand nous nous servons de leurs mots. Par ce 
moyen, je ne sais quelle grâce se répand aussitôt sur le 
langage. Essayez, par exemple, d'écrire les mots E4>TP02 
et ZE0VPO2 avec nos lettres (EPHFROS, DSEPHFROS), 
vous produirez je ne sais quoi de sourd et de barbare; au 
lieu de ces sons délicieux, vous en aurez d'horribles que 
les Grecs ne connaissent pas (2). » 

(1) Évangiles et Actes des Apôtres, Dans une inscription que 
M. deRossi a récemment découverte au cimetière Calliste, et où le gre« 
et le latin se mêlent d'une façon étrange, on lit ces mots : in pace et 
irene (pour elpr,vTa). Dans un autre on lit : pro Phœbe (^oiSif)).— /?ci;«c 
des Deux-Mondes du l«<'mars 1869, article de M. Gaston Boisî'ier» p. 49. 

(2) « Quando et jucimdissimas ex grsecis litteras non habemust vo- 



PRONONCIATION DU GREC. 87 

Il appartient à de plus érudits que nous de déterminer 
l'époque à laquelle remonte chez les Romains le premier 
emploi de TY dans la transcription des mots grecs. Nous 
dirons seulement qu'en parcourant le recueil de Mommsen, 
Inscriptiones latime aniiquissimœ, nous avons rencontré un 
premier exemple de cet emploi dans le document n« 587, 
où le nom du ileuve AYK02 se trouve transcrit au datif 
sous la forme LYCO. Mommsen attribue à cette inscrip- 
tion, non pas toutefois d'une manière certaine, la date de 
l'an de Rome 673. Une autre inscription, trouvée à Eleusis 
(n* 619), appartenant à l'an de Rome 706, porte le mot 
PROPYLUM avec l'Y. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que l'usage de la lettre Y 
se multiplia chez les Romains à mesure que se multiplia le 
nombre môme des mots grecs incorporés dans le latin, et 
c'est ainsi qu'avec ces mots eux-mêmes l'Y est arrivé jusque 
chez nous ; seulement, dans le trajet il a changé de nom^ 
et de V grec qu'il était pour les Latins, pour nous il est 
devenu 1'/ grec ; le monde latin , dans cette circons- 
tance, ayant, sans le vouloir et en quelque sorte sans le 
savoir, cédé peu à peu à l'influence de l'iotacisme grec. 

AujourdTiui, par un singulier retour, les Grecs ont 
eux-mêmes perdu, excepté dans quelques localités, et 

calem alteram, alteram consonantem, quibiis nullx apud eos dulcius 
apurant, Quod quum contingit, nescio quomodo hilarior proiinus re- 
nidet oratio, ut in Ephyris, et Zephyris^ qux si nostris litieris scri- 
bantur^ surdum quiddam et barbarum efficient, et velut in locum 
earum succèdent tristes et horridœ, quïbus Grœcia caret, » Quintil., 
Instit, orat,, 1. XII, 10. Voyez aussi 1. 1, 4, 7. 

Pour bien comprendre ceci, il faut se rappeler que la lettre V avait 
en latin le son de notre ou; Ainsi DSEPHVRIS devait se prononcer 
DSEPHOURIS. 

Le PH, substitué au 4>, avait d'ailleurs un son bien différent de celui 
de VF, qui était très-dur, comme l'atteste Quintilién dans ce passage 
même, ou plutôt avait quelque chose de fulminant, Quintilién appli- 
que la même remarque au Y lui-même, employé comme consonne, dans 
des mots tels que SERWS, esclave, CERVVS, cerf, etc., où le V (con- 
sonne; garde, dit-il, la vigueur du digamma éolien, dont il tient la place. 
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pour certains mots, ce son u que leur enviaient les Ro- 
mains ; par suite, ils n'ont aucun moyen de Texprimer avec 
les éléments de l'alphabet national ; pour le transcrire, il 
leur faudrait nous emprunter notre U lui-môme, comme 
autrefois les Romains leur empruntèrent leur Y (1). 

Le double changement que nous venons de signaler 
constitue assurément une perturbation très-grave dans 
Torthoépie grecque ; il représente, à bien dire, la plus re- 
grettable forme de Tiotacisme. Non-seulement il prive la 
langue d'un de ses sons les plus beaux, celui de Vu^ mais 
il tend à obscurcir le discours en rendant plus difficile la 
distinction des mots. L'inconvénient peut même aller jus- 
qu'à rendre impossible, dans l'usage ordinaire, l'emploi de 
certains vocables. C'est ce qui est arrivé, par exemple, pour 
les pronoms personnels uueïç et ^usî;, vous et nous, pour les 
pronoms possessifs ôfxÉTepo; et ^fxsTspoç, votre et notre, qui, ea 
vertu de la confusion de l'u et de l'r) en i, se prononcent 
aujourd'hui absolument de la même manière, iinis, ime- 
teros. Et comme en Grèce, non plus qu'ailleurs, on ne peut 
se passer de la distinction du vous et du nous, du votre et 
du notre, il a fallu, dans l'usage ordinaire, créer pour vous 
un mot nouveau , laeïç, et pour votre une forme nouvelle, 
l'adjonction du mot aaç au nom de la personne ou de la 

chose possédée. Les mots ôfxeTç et r,îJLeTç, ôfxsTepoç et ^uétepo;, 

ont, il est vrai, repris maintenant leur place dans la langue 
écrite; mais, bien évidemment, ils ne pourront jamais la 
reprendre complètement dans la langue parlée, à moins 
que les Grecs ne se décident, ce qui ne nous semble nulle- 
ment impossible, à rendre le droit de cité aux mots lfjLsi(; 
et IfiLeTEpoç, que l'on n'a heureusement pas encore réussi à 
expulser du langage populaire de diverses contrées de la 
Grèce. 

Il est bien vrai d'ailleurs que ce double iotacisme, celui 
deTiri en particulier, est loin d'être en Grèce quelque chose 

(1) Ainsi, pour eux^ Dumas est un nom impossible à écrire. Ils ne 
peuvent que le rendre approximativement par Aoutiaç. 
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de nouveau. Pour le prouver, il suffit de rappeler encore 
une fois ce passage du Gratyle, déjà cité, dans lequel Pla- 
ton nous apprend que Ton faisait autrefois usage de Vi ou 
de Te là où de son temps on employait Vr\ ; ainsi on avait 
dit autrefois tfiiepa, d'autres Ifiispa, maintenant on disait 
:^jjLépa (1). Chez les Alexandrins, on voit Tiotacisme appa- 
raître dès le commencement du troisième siècle avant 
Jésus-Christ, dans la traduction des Septante. A Rome, 
dès le second siècle de Tère chrétienne, il est devenu d'u- 
sage populaire. De là cette équivoque entre Xpioroç, Christ, 
et ypTiTToç, utile, à laquelle se complaisent si volontiers les 
Pères chrétiens à partir de Justin, et qui ne peut s'expliquer 
qu'en la supposant fondée sur un usage dès lors général (2). 
Toutefois, si ancien qu'il puisse être, cet usage n'a pas été 
l'usage classique^ et là se trouve, quoi qu'en puissent dire 
les Grecs , la condamnation de l'iotacisme moderne pour 
ce qui est de I'tq. 

Quant au son primitif de Tu (u français), il paraît s'être 
maintenu beaucoup plus longtemps, au moins parmi les 
classes lettrées. Au quatrième siècle après J.-C, d'après 
un passage de saint Basile (3), et même au moyen âge, 
autant que nous pouvons le conclure des arrangements 
alphabétiques du livre d'Hérodien et de celui de Suidas, 
le son de l'u, pareil à celui de la diphthongue ot^ aurait en- 
core été distinct de celui de l't et de l\ (4). 

(1) Cratyle, 418, B: « OlaOa 6xi ol notXatol ol i^{i.éTepot xU^lSixa xai 
T$ SeXta e5 (toXa èyj^mzo, xal oO^ fixtaTa al Yy^0"*6Ç, «îwep (taXiora xi^v 
àpxa((>v çcov^iv ffwCoudt. Nuv Se àvxl ji,èv xoû IwTa ti €, -îi ^Ta îASTadipe- 
çouffiv, àvxl Se ToO SéXta ÇvÎTa, &ç S:^ (xeYOïXoTrpEitéaTepa ovxa.... olov ol 
lièv àpxaioxaxot Ijxépav xi^v i?){i.épav éxdXovv, ol Se êpiépav, ol Se vOv V)(xé- 
pav. » 

(2) Voyez Liscovius, à la lettre yi. 

(3) In Erotematis, p. 591 ; cité par Liscovius, p. 140. 

(4) « Hoc tamen dignum animadversione sonum vocalium àvxi<rcotxwv 
V et o( eumdem esse tradi, ai diversum a sono Htierarum, t, yi, et; qux 
diversitas et in Suidœ leœici disposiiione conspicuwn » (Boissooade, 
*Hpcu8(avoO è7ct(iepMr(j.oC, Prsef.. p. 9). C'est ce que M* Hase enseignait 
aussi dans ses cours. 
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Cette dernière observation nous ramène à la prononcia- 
tion delà diphthongue 01, et, par suite, à la troisième ex- 
ception importante qu'admet Liscovius, à la règle de con- 
formité posée par lui entre la prononciation moderne et la 
prononciation classique. Prononcée i par les modernes, 
de même que y) et u, la diphthongue oi, dans la prononcia- 
tion classique, donnait un son représenté, comme on sait, 
dans les transcriptions latines par le caractère œ; mais, 
qu'était ce son en réalité? Était-ce celui de Tu proprement 
dit, c'est-à-dire w, comme le veulent quelques-uns, ce qui 
nous paraît très-peu probable? Était-ce celui de notre 
diphthongue eu (ô allemand)? Était-ce purement et sim- 
plement Viy ou quelque chose d'approchant, comme sem- 
blerait l'indiquer l'équivoque célèbre signalée par Thucy- 
dide entre Xoifxoç et Xifjw^;? Ou bien encore oi n'avait-il pas 
toujours la même valeur, et à la fin des mots seulement, 
et non ailleurs, se prononçait-il t, comme les Grecs le pro- 
noncent partout aujourd'hui? Cette question, la plus obs- 
cure peut-être de l'alphabet grec, ne nous paraît pas encore 
résolue, et nous croyons qu'il y a lieu à de nouvelles re- 
cherches. 

A part ces trois exceptions et une légère modification au 
son de l'o consonne (notre v), que les Grecs aujourd'hui 
prononcent dans certains cas comme un /", Liscovius, nous 
l'avons dit, admet pour le reste de l'alphabet l'accord de 
la prononciation moderne et de la prononciation classique. 
C'est une opinion dont les hellénistes impartiaux nous 
semblent se rapprocher de plus en plus, et qui d'ailleurs 
nous paraît complètement justifiée par les témoignages et 
les documents classiques. On comprend qu'il ne saurait 
être question d'entreprendre ici cette vérification , que 
chacun d'ailleurs peut faire à l'aide de quelques ouvrages 
spéciaux ; nous nous bornerons à en rappeler les princi- 
paux résultats. 

Parmi les consonnes, il en est dont la valeur n'est pas 
et ne peut vraiment pas être contestée. De celles-là il est 
inutile de parler. Occupons-nous des autres. 
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Dans la prononciation nationale, le ^ a le son^ non pas 
du b dur, latin ou français, mais de notre v. Ainsi ^oduo 
se prononce voao^ etc. Tout porte à croire qu'il en a été de 
même dans la prononciation classique. Par exemple, on voit 
souvent, dans le vocabulaire grec, le p prendre la place de 
l'ancien digamma {fou v). Quant aux transcriptions, il est 
certain que, dans les auteurs du premier siècle de l'ère 
chrétienne, on rencontre le F latin (dont le son flottait 
entre notre v et notre ow), rendu le plus souvent, il est vrai, 
par ou chez les écrivains grecs^ mais souvent aussi par p 
(ainsi *Pa6evva, SiXêa;, etc.). A partir de Plutarque, ce der- 
nier mode de transcription devient l'usage commun (1). 



(1) Cette observation, que chacun peut Vérifier , 'a été relatée par 
M. Rangabé dans le chapitre sur la Prononciation de sa Grammaire 
du grec actuel. 

On peut objecter, il est vrai, que les Grecs traduisent également 
par p le 6 éoiinemment dur des Latins; mais Tobjection, si on 
l'examine, tombe d'elle-même. Le son du ^ n'existant pas dans leur 
langue, les Grecs n'avaient aucun moyen de l'exprimer exactement. 
Afin de pouvoir du moins V indiquer ^ ils prirent le parti le plus rai- 
sonnable, celui d'employer le caractère alphabétiquement correspon- 
dant au hf c'est-à-dire le p, nonobstant la différence du son dans les 
deux langues. C'est ainsi qu'aujourd'hui encore ils écrivent également 
par un p les mots étrangers commençant par un Y et ceux qui com- 
mencent par un B ; ainsi Voltaire = BoXTatpo;. et Boulainvilliers 
s= BouXoivêtXXiep. 

Pour les Latins, il est vrai que la même difficulté n'existait pas. Ils 
avaient dans leur langue le son du p, et auraient pu le rendre par 
leur Y; mais, comme ce caractère leur servait déjà à rendre le ou, et 
le u consonne des Grecs, MYSA pour MorSA, EYANDER pour EÏAN- 
A£P, etc., ils n'auraient pu lui donner un nouvel emploi sans jeter le 
trouble dans leurs transcriptions et briser toutes les étymologies. 
Conformément à l'exemple des Grecs , quoique par une autre rai- 
son, ils transcrivirent donc le p par h; ainsi Bithynia, Byzantium, 
Bias, Bion, pour Biôovia, BuÇàvTiov , htac, Bicov, etc. ; mais c'était là 
une anomalie en quelque sorte forcée, et que nous mêmes répétons 
tous les jours, lorsque nous écrivons par un B des noms grecs, que 
nous devrions transcrire par un Y, si nous ne tenions compte que du 
son, comme Basili, Belisarios, Basiadès, Perrebos, pour BaaiXi, Baaià- 
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Les lettres d, y^, cp, représentées en latin par la combinai- 
son du signe d'aspiration h avec les ténues t, k, p, sont 
évidemment des aspirées, et ne peuvent être prononcées 
comme les ténues elles - mêmes. — Quintilien (XII, 10) 
signale la dureté du d latin, par rapport au 3 grec, dont 
la prononciation est encore si douce aujourd'hui. 

Quant aux voyelles, si Ton excepte l\ et Tu dont nous 
venons de parler, le son des autres, a, e, t, o, w, peu alté* 
rable d'ailleurs, s'est fidèlement conservé. Trop souvent, 
il est vrai, on entend des Grecs confondre dans la conver- 
sation les deux sons de Vta et de l'o, faisant Vo long ou bref, 
selon que la syllabe est ou n'est pas accentuée. Mais ce 
n'est là qu'un usage fautif, contre lequel d'éminents phi- 
lologues hellènes protestent aujourd'hui , et qu'un peu 
d'attention et de bonne volonté peuvent suffire à corriger. 

Quant aux diphthongues, prononcées par les Grecs «i 
comme e, au comme av, ei comme t, £u comme ev^ ou comme 
cm, nous croyons que la conformité de la prononciation clas- 
sique et de la prononciation moderne est incontestable. 11 
serait vraiment trop étrange d'obliger les Grecs, comme le 
veulent les Érasmiens, à prononcer aïther^ Pheïdias^ Eua- 
goras^ et ainsi de suite, alors que nous-mêmes, héritiers de 
la vieille tradition latine, prononçons éther, Phidias j Èva^ 
goras, etc. 



J'ai parlé jusqu'ici de ce qui , dans le son des lettres, 
sépare la prononciation moderne de celle des temps clas- 
siques; mais la prononciation ne consiste pas seulement 
dans le son des lettres ; il y a l'accent, il y a la quantité, il 
y a ce que l'on appelle l'aspiration. Or, il faut bien le re- 
connaître, l'aspiration, qui* déjà semble avoir été fortatté- 

5t)c, BeXiaâptoc, Ileppaiêo;, etc. Aujourd'hui, comme autrefois, la 
transcription a lieu eu vertu de Taffînité alphabétique et malgré la 
différence phonétique. 
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nuée chez les Ioniens et les Ëoliens (1), a complètement dis- 
paru chez les modernes; rien dans la langue parlée ne dis- 
tingue plus la syllabe affectée de l'esprit rude de celle qui 
porte l'esprit doux; la quantité aussi s*est perdue et il a 
fallu chercher une autre base à la versification; la place de 
l'accent, ou pour mieux dire des accents, s'est conservée, 
et les signes s'en sont maintenus; mais leur valeur a plus ou 
moins changé. S'il fallait en croire les Grecs eux-mêmes, 
ce que l'on appelle aujourd'hui l'accent ne serait plus du 
tout l'accent antique; celui-ci était un signe de tonalité; il 
indiquait l'élévation ou l'abaissement du ton de la voix ; 
maintenant l'accent, sous ses diverses dénominations, aigu, 
grave ou périspomène, ne serait plus qu'un signe de quarts 
tUé toujours de môme valeur : il indiquerait toujours l'al- 
longement de la syllabe. Heureusement, nous croyons que 
sur ce point les Grecs ne doivent pas être pris au mot; que 
la question a besoin d'être étudiée, et que l'altération n'est 
ni aussi profonde, ni aussi générale, ni enfin aussi irré- 
médiable qu'on a cru pouvoir l'affimer. 



En voyant la prononciation nationale, comme nous ve- 
nons de la montrer, si semblable, sous bien des rapports, 
à la prononciation classique, si différente cependant sur 
quelques points d'une grande importance, on sera peut- 
être tenté de se demander s'il est en effet aussi utile, aussi 
opportun que nous l'avons dit, d'en introduire l'usage dans 
notre enseignement public. A cela nous répondrons par 
la raison que nous avons présentée tout d'abord, raison 
qui a décidé l'opinion de tant d'hellénistes distingués, et 
dicté le vote de l'Académie des Inscriptions et Belles-Let- 
tres : c'est qu'ici avant tout il s'agit à.' une question pratique. 
Quels que puissent être les défauts de la prononciation 
nationale, ils sont encore assurément bien moindres que 

(1) YiXcaTixol yàp, &(rTCcp "fcovs;, oûta> xal AloXeTc. EustathC) ad 
Odyss.f p. 1564. 



I 
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ceux des diverses prononciations artificielles par lesquelles 
on a prétendu la remplacer. Là du moins nous sentons en- 
core rheureuse influence de la vie, et celle du merveil- 
leux climat que le peuple grec n'a pas cessé d'habiter. Bien 
prononcé (car il ne Test pas toujours), le grec est encore 
aujourd'hui une langue suave, harmonieuse, énergique. On 
ne peut pas d'ailleurs affirmer de prime abord que les chan- 
gements introduits dans la prononciation soient tous des 
dégradations. A certains égards, la prononciation n'a peut- 
être fait que suivre la loi à laquelle ont obéi toutes les langues 
modernes dans leur rapport avec les langues anciennes, 
dont elles sont dérivées, comme l'italien, par exemple^ 
dans son rapport avec le latin. Eût-on réussi à rétablir pour 
un moment la prononciation de Platon et de Démosthène, 
est-il bien sûr qu'un retour vers quelques-unes au moins 
des formes actuelles ne se ferait pas aussitôt sentir? 

Quoi qu'il en soit, nous ne craindrons pas de le répéter, 
le grand avantage de la prononciation nationale serait de 
donner à l'élocution grecque, dans le monde entier , ce 
dont elle a tant besoin aujourd'hui, Vunité. Elle serait un 
lien entre le peuple grec et les hellénistes étrangers^ à 
quelque nation qu'ils appartiennent, un lien entre les 
hellénistes eux-mêmes. Par là seulement pourrait se réali- 
ser ce rêve, qu'aux premières lueurs de la renaissance hel- 
lénique Voltaire avait lui-môme entrevu : le grec devenant 
une langue internationale universelle (1). 

Qu'en présence de cet avenir on demande aux Grecs, et 
qu'eux-mêmes se demandent si, après qu'ils se sont oc- 
cupés depuis quarante ans de l'amélioration grammati- 
cale de leur langue , il ne conviendrait pas de porter leur 
attention et leurs efforts sur l'amélioration de la prononcia- 
tion, d'en rechercher les défauts, d'en essayer le perfec- 
tionnement.; ce serait là sans doute une tentative à laquelle 
les amis du langage hellénique, à quelque nation qu'ils ap- 

(1) Voyez, dans le Journal le Temps du 20 mars 1869, un article 
sur Voltaire et la question grecque en 1770. 
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partiennent, ne sauraient qu'applaudir, à laquelle ils se- 
raient eux-mêmes sans doute heureux de coopérer; et 
peut-être y aurait-il là, pour notre Association, une heu- 
reuse occasion d'exercer son initiative. 



Nous croyons à propos de rappeler ici que, parmi les questions po- 
sées par FAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres pour les travaux 
de l'École française d'Athènes, se trouve la suivante : 

V. Étudier les variétés de la prononciation dans les 
diverses parties de la Grèce, et les rapports qu'elles peu- 
vent conserver avec les anciens dialectes. 

Indiquer les contrées où Titacisme, et particulièrement 
la confusion de l'H et de VX avec TI, n'a pas entièrement 
prévalu. 

Montrer les altérations que les changements de la pro- 
nonciation ont amenées dans la langue parlée, et présenter 
quelques aperçus sur les moyens de faire cesser le désac- 
cord entre la prononciation usitée dans une partie des 
Écoles de l'Occident, et celle des Grecs modernes. 



ANEKAOTA 



EAAHNIKA 



PAR 

M. CONSTANTIN SATHAS 

2 vol. in-S*", Athènes 1867. 
Compte rendu par M. Gb. Gidrl. 



Tant que les Hellènes ont eu besoin d'intéresser TEu- 
rope à leur sort, ce sont les noms de leurs plus glorieux 
ancêtres qu'ils n'ont cessé d'invoquer. C'est à Platon, à 
Sophocle, à Périclès, à Phidias, à Homère qu'ils ont voulu 
faire plaider la cause de leur indépendance. Ils ne pouvaient 
pas choisir de plus illustres et de plus éloquents avocats. 
Alors ils ne regardaient qu'avec un mépris mêlé d'horreur 
les temps malheureux où ils avaient subi le joug des Turcs. 
Tout ce qui venait de cette époque leur paraissait odieux, 
et ils en repoussaient jusqu'au souvenir. 

Aujourd'hui qu'ils sont assez forts pour vivre tout seuls, 
qu'ils ont fait des révolutions et soutenu fièrement les me- 
naces de la Sublime Porte, ils cessent de remuer, selon 
l'expression d'un Allemand, la poussière du Parthénon, et 
l'histoire de leur moyen âge commence à les occuper. 
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C'est à ce retour d'attention sur les années qui ont pré- 
cédé ou suivi immédiatement la chute de Constantinople 
que les ouvrages de M. Sathas, dont je vais avoir l'honneur 
de vous entretenir, doivent leur naissance. 

M. Constantin Sathas n'a pas plus de vingt-six ans. C'est 
en 1865 qu'il a commencé à se faire connaître. Il étudiait 
alors la médecine à Athènes, lorsqu'il entreprit d'écrire la 
chronique de Galaxidion , ou l'histoire d'Amphissa , de 
T^aupacte, de Galaxidion, deLoidorchion et des lieux envi- 
ronnants, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos 
jours, avec une étude sur les monnaies du moyen âge. Ce 
travail, précédé d'une longue et savante introduction pui- 
sée aux sources de toutes les archives d'Italie , reçut à son 
apparition les éloges de M. Charles Ropp, de Kœnigsberg, 
qui voulut le compléter en envoyant à l'auteur un tableau 
des monnaies, inconnues jusque-là, des comtes de Saloni- 
que. Un autre savant d'Allemagne, très-versé dans l'histoire 
des Grecs au moyen âge, M. Gruber, consacra les études de 
M. Sathas en les citant plusieurs fois avec éloge. L'Académie 
des inscriptions et belles-lettres de Paris, les Académies de 
Bruxelles, de Madrid et de Berlin, donnèrent aussi au jeune 
écrivain des témoignages d'une approbation flatteuse. 

Le gouvernement grec ne resta pas lui-même indifférent 
à ces travaux. Le ministre de l'instruction publique était 
alors M. Constantin Lombardes. Il se trouvait qu'il était 
passionné pour les études sur le moyen âge ; il s'appliqua 
donc à faire obtenir à M. Sathas les moyens de poursuivre 
ses recherches. C'est ainsi que celui-ci obtint une somme 
de 400 drachmes pour faire un voyage dans les îles et sur 
la terre ferme. Le voyageur revint après deux mois d'ab- 
sence, rapportant à Athènes des manuscrits, des livres ajtt- 
ciens dbnt la publication fut décidée : sept mille drachmes 
furent allouées à cet effet. Des fonds votés ne sont pas tou- 
jours des fonds disponibles : les changements de minis- 
tère, l'opposition de quelques malintentionnés, arrêtèrent 
la publication projetée : si bien qu'en 1867, M. Christo- 
poulos, ministre de l'instruction publique, dut s'employer 

7 
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à faire délivrer la somme volée. Elle ne le fut pas en entier, 
1,500 drachmes ayant été dépensées parles différents mi- 
nistres à acheter quelques poëmes sans valeur et d'autres 
livres aussi peu recommandables. Deux mois après Tor- 
donnance royale datée du 15 janvier 1867, paraissaient les 
Anecdota de M. Sathas. 

Deux poëmes , l'un sur Mercourios Buas, l'autre sur la 
guerre de Crète, au milieu du dix-septième siècle, le récit 
d'une révolte populaire à Zante en 1628, une chronique de 
1684 à 1699, écrite parMatesès : voilà ce que renferment 
ces Anecdota. 

Ce ne sont pas des ouvrages de bien grande consé- 
quence ; ils ne laissent pas néanmoins d'avoir un très-vif 
intérêt pour l'histoire de la Grèce depuis la chute de Gons- 
tantinople, et surtout pour l'histoire de la langue et de ses 
divers changements. 

Mercourios Buas, le héros du premier de ces deux poè- 
mes, descendait de l'ancienne famille des Buas, qui se glo- 
rifiait de venir de Pyrrhus, roi d'Épire. La principale preuve 
qu'elle en donnait était , dans ses armoiries , Técusson de 
cet ancien roi, sur un champ de gueules, quatre serpents 
de sinople tenus par une main (ce qui est contraire aux 
lois du blason qui défend de mettre émail sur émail) ; ils 
y montraient aussi la croix d'or accostée de deux étoiles 
d'argent, souvenir de l!empereur Constantin, quand il passa 
à Durazzo , venant de Rome , pour aller fonder Constanti- 
nople. 

La dispersion des Grecs en Europe n'y répandit pas seu- 
lement des lettrés; on y vit aussi arriver beaucoup d'hom- 
mes de guerre qui, à la têfe des soldats de leur pays, se 
battaient moyennant un salaire pour les princes qui vou- 
laient les payer. Les Lascaris, les Bocaris, les Rladas, les 
Paléologue, prirent part aux luttes meurtrières dont l'Italie 
était alors le théâtre. Mercourios Buas se distingua parmi 
eux. Il eut le bonheur de rencontrer un chantre de ses 
exploits; c'est à Roronéos, un Grec exilé, vivant à Venise, 
q[lie nous en devons le souvenir. 
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Chargé en 1495 du commandement des Grecs mercenai- 
res, Mercourios commença à se faire apprécier dans les 
combats contre les Français ; sur les bords du Taro, à Gé- 
rola , à Fomoue, nos armées éprouvèrent la valeur de ces 
hardis condottieri; Bembo, Philippe de Comines, Guichar- 
din, rendent tous îe même témoignage sur ces Grecs. Ils 
vantent leur agilité, leur courage, Taudace et la résolution 
de leurs chefs (1). C'est Mercourios qui, à vingt pas de 
Charles VIIÎ, fit prisonnier le duc de Bourbon; ce fut en- 
core lui , s'il faut en croire le poëte , qui frappa notre roi 
au visage et s'empara d'une enseigne française. Gilbert de 
Montpensier, d'Aubigny, Trivulce, eurent souvent à se me- 
surer avec lui, et n'eurent pas toujours l'avantage. Prompt 
à se décider, hardi à braver les périls , il anime ses cava- 
liers par son exemple. S'agit-il de traverser un fleuve, 
d'enlever une position difficile, de dresser une embuscade, 
il n'hésite jamais, et son exemple fait de ses soldats autant 
de héros. 

Indifférent à la cause qu*il défend , il passe du côté des 
Français. Louis XII l'attire en France, reçoit de lui des 
services signalés contre les Espagnols et Gonzalve de Cor- 
doue , le fait gouverneur de Gènes , le nomme comte d'A- 
quîn et de Rocca Secca, et lui donne même le port de 
Mourizi, aujourd'hui Maurice. 

Bientôt Maximilien l'emprunte à Louis XII et l'envoie 
dans la Flandre battre le comte d'Egmont et reconquérir 
les pays que celui-ci lui avait ravis. De retour en Italie, 
portant les armes contre Venise, il écrase un corps de trois 
cents Turcs au service de la République. Avec François P' 
il est à la bataille de Marignan, tue quatre cents ennemis, 
prend six pièces d'artillerie et six enseignes. Bientôt il re- 
vient au service de Venise, prend Lodi, prend Peschiera, 
taille en pièces un corps de cent cinquante Grecs com- 
mandés par Bocalis qui seul échappe au désastre. Vérone et 

(1) Bembo, Rerum Venetarum ffistoria, lib. II. Mémoires de 
Philippe de Comines f p. 449/506,609, 513. £dit. de Milan. 
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Brescia le voient s'illustrer par de nouveaux faits d'armes; 
en 1517, il rentre à Venise où l'attend une sorte de triom- 
phe. Là s'arrête, en 1517, le po6me de Roronéos. Les re- 
cherches de M. Sathas nous le montrent en 1519 tenant 
garnison à Trévise pour la République; en 1527, il contri- 
bue à la prise de Pavie. Il est probable que sa mort arriva 
entre 1527 et 1562. Elle eut lieu à Trévise, et c'est dans 
cette ville, dans l'église de Sainte-Marie-Majeure, qu'on voit 
son tombeau. Sculpté en 1562 par Antoine Lombard, il 
reçut en 1637 cette inscription, hommage de son arrière- 
petit-fils François Agolant : 

« Au comte Mercourios Buas , prince du Péloponnèse , 
chef de la cavalerie épirote, qui battit les Français et les 
chassa du royaume de Naples, rendit à Pise la liberté, ré- 
tablit Ludovic Sforza à Milan, battit Trivulce, prit Novare; 
vainqueur à Pavie , fit rentrer Bologne sous l'autorité du 
pape Jules II, soumit les Bavarois à Maximilien, combattit 
avec François I" à Marignan, battit les Espagnols à Vérone. 
Il repose en paix. Il n'eût jamais dû mourir. » 

La famille des Buas ne s'éteint pas avec lui; d'autres 
rejetons la perpétuent-Us font même refleurir dans des con- 
trées, dans des temps différents, la gloire militaire de cette 
maison. C'est ainsi que M. Sathas voit un Buas du surnom 
de Grivas lever, en 1685, l'étendard de la révolte contre les 
Turcs de l'Acarnanie. Il tomba pendant la nuit sur les Turcs 
de Vonitza et de Néroméro ; d'autres Grecs l'imitèrent, 
prirent Arta et marchèrent sur Janina. Grivas ne put pas 
longtemps résister à ses puissants ennemis; battu près 
de l'Achéloiis, il mourut de ses blessures. Un de ses frères 
fut également tué dans une bataille à Peratia en face de 
Leùcade, l'endroit s'appelle encore tov Mwoua aùXaxt. Grivas 
laissa des fils qui marchèrent sur ses traces. Pendant tout 
le dix-huitième siècle, ils ne cessèrent de harceler les 
Turcs. Enfin au dix-neuvième siècle, un membre de cette 
famille s'illustrait encore dans l'insurrection de 1821. Tant 
les Grecs ont conservé à travers les âges la même haine con- 
tre leurs oppresseurs et le môme courage à les attaquer ! 



ANEGDOTA HELLENICA. 101 

Jean Koronéos, qui entreprit de célébrer les exploits de 
Mercourios, était de Zante. Il n'a donné sur lui-même au- 
cun détail qui puisse nous intéresser. Tout entier à son 
héros , il s'est complètement oublié. Ce que nous savons 
se borne à ceci : c'est dans sa chambre à Venise, ctt^jv xà- 
(tapoev xaÔT^fjievoç [xEcra <rt^v BsveTiav, que l'idée lui est venue de 
composer ce poëme. Hector, Achille, Alexandre, la chute 
de Troie, tous les paladins, toI»ç waXaStvou; ^ouç, tous les hé- 
ros de l'Occident et de l'Orient ont été célébrés; il ne veut 
pas recommencer ces récits. Mercourios Buas sera le sujet 
de ses chants, il espère bien y rendre attentifs l'Orient, le 
Couchant et tout le Levant, Skoç ô XeêavTeç. Il ne dira rien que 
la vérité. Pour la découvrir il n'a point épargné ses peines. 
11 a voyagé dans le Péloponnèse, interrogé les magistrats 
de Nauplie et recueilli sur son héros et sa famille les 
détails qu'il va consigner dans ses vers. M. Sathas attribue 
la composition de cette chronique rimée à l'ardeur du pa- 
triotisme du poëte ; il lui suppose l'intention fort honora- 
ble de relever aux yeux de l'Occident la nation grecque 
avilie par la chute de Constantinople. Nous ne pensons pas 
que ces sentiments-là aient été étrangers à l'âme du poëte ; 
mais ce voyage entrepris par Koronéos dans la Grèce, 
l'envoi qui termine cet ouvrage et en fait la dédicace à 
Mercourios Buas, le soin que prend l'écrivain de faire 
peindre les armoiries de son héros et les enseignes qu'il a 
enlevées sur le champ de bataille , les détails très-précis 
qu'il donne sur les rencontres et les combats de Mercourios, 
rénumération exacte des présents et des titres qu'il a re- 
çus des princes qui Font employé; tout nous fait penser que 
J. Koronéos vivait aux gages de Mercourios Buas dont l'or- 
gueil, assurément très-justifié, aimait à entendre célébrer 
ses prouesses dans la langue de son pays. 

Le poëte a fait son œuvre en conscience. Sa chronique 
est nourrie de détails intéressants qui confirment les récits 
des divers historiens de ce temps; elle est embellie, au- 
tant que l'auteur a pu le faire, des ornements de la poésie. 
Un songe qui annonce la grandeur future de Mercourios, des 
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comparaisons répétées, des discours, des prodiges, sont 
placés par lui de manière à égayer la sécheresse du fond. 
Ces parures, distribuées dans le poSme plutôt par instinct 
que par un sentiment délicat des convenances de l'art, 
attestent un esprit ingénieux et facile. Il n'y a rien qui 
distingue davantage les Grecs des autres peuples. Aux 
temps même les plus malheureux de leur littérature , on 
voit dans leurs ouvrages les plus chétifs un rayon de cette 
grâce qui brillait avec tant d'éclat au plus bel âge de leur 
perfection. 

Koronéos n'est certainement pas un ignorant ; il lit en- 
core l'Iliade d'Homère, il a gardé le souvenir des histO' 
riens de son pays. Pour lui un orateur sage et prudent 
est un Nestor; Achille, Palamède, Ajax, Hector et Paris 
reviennent souvent sous sa plume, pour célébrer le cou- 
rage, l'industrie , la beauté de Mercourios ; le poSte va 
même, dans le désir d'intéresser le lecteur, jusqu'à 
prêter la parole aux fleuves, dont Buas change les eaux en 
sang des ennemis : ainsi le Scamandre s'élevait contre 
Achille, qui faisait moins de carnage sur ses rives. Les ar- 
mées de Xerxès, les conquêtes d'Alexandre, sont souvent 
rappelées par lui ; il cite certain proverbe grec emprunté 
aux anciens auteurs : âç "kéy^i irapoijA^a, ouS' 'HpaxXYi^ irp^ 
$uo. Mais, néanmoins, on ne saurait le prendre pour un 
homme profondément versé dans les études antiques ; on 
sent chez lui que déjà pour beaucoup d'enfants de la Grèce 
a commencé l'oubli du grec littéral. D'abord, la langue s'en 
éloigne autant qu'il est possible ; le goût s'altère. Salomon 
et Paris sont réunis dans un même vers à la grande louange 
de Mercourios; les paladins surtout dont le nom est au dé- 
but du poème, celui de Roland inscrit à la -fin, attestent 
chez Koronéos la préoccupation d'un moderne qui s'écarte 
de l'antiquité. 

11 a choisi pour chanter Buas le vers politique. Il n'en 
faudrait pas davantage pour montrer à quel point il est 
descendu; l'oreille a perdu le sentiment des brèves et des 
longues, l'accent seul en tient la place. Le nombre des 
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syllabes se compte, il est porté à quinze et la rime en 
complète la musique. 

En me chargeant de vous entretenir de ces volumes, je 
ne savais pas que j'y avais des droits, pour ainsi dire. 
M. Sathas me fait Thonneur de me citer (1). U veut bien 
convenir, malgré le chagrin qu'il en éprouve, que notre litté- 
rature chevaleresque a laissé son empreinte dans la Grèce. 
Il admet que les conquérants de Gonstantinople et de la 
Morée ont introduit avec eux les poëtes et les poëmes qui 
les charmaient, et que, à leur imitation, des Grecs ontcom- 
posé des poëmes d'aventures ou traduit ceux que les Francs 
avaient apportés. Mais il se venge de cette concession en 
disant, avec une vivacité toute patriotique, que les Grecs, 
ennemis de tout ce qui sent l'étranger, eurent bientôt se- 
coué ces vainqueurs d'un jour et repris leurs anciennes 
traditions. Cela peut être vrai pour Gonstantinople, oîi les 
souverains légitimes ne tardèrent pas à rentrer; il n'en fut 
pas de même pour les pays de la Morée : les Francs s'y éta- 
blirent à poste fixe, y restèrent longtemps ; ils y dominaient 
encore vers le milieu du quatorzième siècle et au delà, et 
faisaient régner dans Athènes la langue française axi bel 
corne dins en Paris, suivant le témoignage de Raymond Mon- 
tanier. Il n'en fut pas de même des îles de Chypre et de 
Rhodes, où les monuments littéraires que l'érudition grec- 
que publie chaque jour portent les traces irrécusables de 
cette influence. Il nous semble impossible d'admettre aussi, 
comme le veut M. Sathas, que la rime soit une invention 
purement grecque, et point du tout Une importation dans 
la Grèce des pays de l'Occident. 

Le reste du premier volume est consacré à la prose. Le 
récit populaire d'une révolte dans l'île de Zante en 1628, 
la chronique de Matesès de 1684 à 1699, le complètent. 

Le premier de ces morceaux, très-curieux pour l'histoiro 

(1) Études sur la littérature grecque moderne. Mémoire couronné 
par TAcadémie des inscriptions et belles-lettres. 1 vol. in-S'', Impri- 
merie impériale, Durand-Pedone, rue Cujas. 
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de la domination vénitienne dans les îles de TArchipel, 
très-curieux aussi pour l'histoire du grec moderne, n'est 
point une œuvre littéraire. Pourtant c'est une narration 
détaillée et véridique d'une émeute populaire, qui, dans sar 
barbarie de langage, ne laisse pas d'avoir un mérite de 
franchise et de vivacité. On y voit combien ce gouvernement 
de Venise avait de peine à faire accepter toutes ses volon- 
tés à un peuple d'un esprit difficile à manier parce qu'il ne 
renonça jamais à son indépendance. Le narrateiœ, qui pro- 
bablement était homme d'église, n'est pas du parti popu- 
laire. Il doit précisément à la haine du peuple et de son 
obstination l'espèce de talent qu'il met à raconter les faits. 
Il ne faut pas se lasser de dire que les Grecs, à toutes les 
époques de leur histoire, n'ont pas cessé d'être les Grecs 
des temps anciens. C'est ainsi que s'explique, dans cette 
narration, un art d'exposition vraiment digne d'éloges. 
C'est encore par un effet de cet art naturel que l'écrivain 
peint, avant d'énoncer les faits, les cinq ou six chefs de l'é- 
meute, gens, bien entendu, couverts de dettes et de crimes, 
dont quelques-uns habiles à manier la parole, à semer de 
méchants bruits, à envenimer les défiances, ne ressemblent 
pas mal à des Alcibiades d'un infime degré. 

Zante, comme toutes les îles de l'Archipel, était alors 
sans cesse exposée aux insultes des corsaires barbaresques. 
Pour se défendre, la population riche de la ville avait ima- 
giné de se former en compagnies de volontaires sous les or- 
dres de capitaines que les soldats avaient élus eux-mêmes. 
Venise voulut profiter de cette initiative des particuliers. 
Sur les conseils d'un ancien gouverneur de Zante, elle 
imagina une organisation officielle de cette milice ci- 
toyenne. Ordre vint donc de faire un recensement de la 
population en état de porter les armes, de dresser les rôles 
d'une sorte de garde nationale mobile. Le peuple refusa, 
dès l'abord, de se soumettre à cette réquisition militaire et 
manifesta sa ferme résolution de persévérer dans son re- 
fus. Après bien des pourparlers , les syndics obtinrent du 
peuple qu'il se laisserait enrôler et recevrait des armes. 
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C'était une faute de l'armer dans les dispositions où il se 
trouvait. En effet, à peine eut-il reçu des arquebuses que la 
révolte éclata. Les Vénitiens en vinrent à bout ; les chefs 
furent arrêtés , envoyés à Venise, tenus longtemps en pri- 
son ; un d'entre eux y mourut, et les autres, remis en liberté, 
revinrent à-Zante, où la crainte de la justice, à défaut 
d'une réformation intérieure, les empêcha de rien faire de 
mal. 

L'historien Ange Soumakis ne s'arroge pas d'autre mérite 
que d'avoir dit toute la vérité, rien de plus, rien de moins. 
Si nous lui avons attribué celui d'une certaine facilité de 
narration, nous ne pouvons pas croire qu'il ait été fort 
instruit. Il n'était pas néanmoins absolument étranger à 
l'antiquité ; en parlant des mauvais citoyens qui fomen- 
taient des troubles dans l'île de Zante, il les compare à 
Timon d'Athènes dont la haine pour les hommes allait si 
loin qu'il ne se plaisait qu'aux scandales , aux désordres 
et aux divisions. Il me semble que les auteurs ecclésiasti- 
ques lui sont plus familiers. Pour expliquer la trahison 
d'un magistrat de l'île qui passa du côté du peuple sur 
les conseils de sa femme, il ne manque pas de recourir à 
l'histoire d'Adam et d'Eve. Sa langue du reste atteste peu 
chez lui l'habitude de lire Thucydide ou Démosthène. 

La chronique deMatesès, écrite à Zante, relate, de 1684 
à 1699, les faits intéressants qui se sont accomplis dans la 
guerre de Venise contre les Turcs. On peut y trouver des 
renseignements précis et particuliers sur la lutte que, pen- 
dant quinze années, Morosini illustra par son courage et 
par ses succès. 

Le poëme qui remplit le second volume des 'AvexSoTa de 
M. Sathas emprunte aux circonstances actuelles un inté- 
rêt assez vif. C'est l'histoire de la guerre que les Turcs en- 
treprirent en 1644 afin d'arracher la Crète à la domination 
de Venise. Ils y réussirent en 1669. 

Cette île a eu des destinées bien diverses. 66 ans av. 
J.-C, elle tombait au pouvoir des Romains; un Métellus 
gagnait à cette conquête le surnom de Créticus. Au sep- 
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tième siècle elle devenait la proie des Arabes. Sous divers 
empereurs on avait essayé de chasser de là ces pirates qui 
infestaient sans relâche les terres du continent. Nicéphore 
Phocas la reprit en 961 . La Crète échut à Boniface de Mont- 
ferrat comme dot de la sœur des empereurs Isaac l'Ange 
et Andronique; en 1204, il la céda aux Vénitiens en 
échange de terres sur le continent. Diverses révoltes 
promptement étouffées ne troublèrent pas la possession 
des Vénitiens jusqu'au jour où les Turcs les attaquèrent. 

Cette guerre mémorable a été racontée en langue vulgaire 
par Akakios Diacrousès de Céphallénie , et Marines Bou- 
niatès de Crète; mais cette Iliade, dit M. Sathas, demandait 
un écrivain d'un talent plus relevé et d'une instruction 
plus complète. Ce fut Athanase Scléros. Né vers la fin du 
seizième siècle , il appartenait à une famille qui de Gons- 
tantinople s'était réfugiée dans la Crète. 11 fut d'abord 
élevé dans sa patrie par Maxime Margounios. Après la 
mort de son maître, arrivée en 1602, il passa à Venise, où 
il apprit la langue latine; plus tard, il se rendit à l'univer- 
sité de Padoue, y étudia les sciences physiques, de 1610 à 
1615, et y prit le grade de docteur en médecine. Il revint 
ensuite dans sa patrie , où il vécut en se consacrant à sa 
profession et à l'étude des lettres. Il est auteur de mémoi- 
res sur Hippocrate, d'épigrammes et d'une traduction des 
Confessions de saint Augustin. 

Nommé médecin en chef de l'île de Crète, il assista aux 
faits de la guerre qu'il a racontée. Son fils en fut une des 
premières victimes. Lui-môme, il mourut avant la fin de 
cette lutte acharnée. Il ne vit pas l'asservissement de sa 
patrie au joug des Turcs. Il avait quatre-vingts ans quand 
il cessa de vivre, en 1664. 

Son poôme a vingt-quatre chants et contient 9,287 vers; 
l'auteur avant de mourir, en avait fait don au marquis 
Giron -François Villa, gouverneur de Crète, au nom de la 
république de Venise. Celui-ci ne le fit pas imprimer. En 
1823, M. Bernard, médecin crétois, reçut une copie de ce 
poème faite par André Moustoxydès. U avait promis de le 
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publier; au lieu de cela, il édita à Athènes la description 
de la Crète par Dapper, On ne sait ce que devint la copie 
du poôme de Scléros, En 1865, M. Sathas, dans un voyage 
qu'il fit aux îles Ioniennes, acheta d'un marchand de fri- 
peries le manuscrit même de Scléros ; c'est ce qu'il croit 
pouvoir affirmer, à cause du grand nombre de ratures et 
de corrections dont il est chargé. 

M. Sathas appelle A. Scléros le poète fji8fXXov ô<|/t7réTY|<; tou 
IXXTivixoûfxeaatGvo;. En effet nous n'avons plus là sous les yeux 
un monument de cette langue barbare, amas informe d'ex- 
pressions étrangères ou corrompues : l'auteur de cette œu- 
vre toute littéraire est remonté aux sources de l'antiquité. 
Le vers politique n'a pas de place dans ce poëme ; c'est le 
vers ïambique qui l'a proscrit, La rime en est bannie, 
comme une souillure de la barbarie. Toutefois l'ou- 
vrage nous semble une œuvre de zèle patriotique et d'éru- 
dition curieuse , plutôt que d'inspiration et de verve. La 
langue d'Homère se prête mal à raconter les effets de l'ar- 
tillerie moderne, les assauts donnés à un vaisseau amiral, 
eU 'ASfx(pavTov v5îa, et les exploits des barons allemands que 
la délicatesse du poëte se refuse à appeler Bapcoveç. Il est 
étrange aussi de voir Apollon et Jupiter se disputer l'âme 
de Moncenigo mort de la fièvre. Le dieu du jour voudrait 
se l'adjoindre pour verser plus de lumière sur le monde ; 
le roi de l'Olympe veut au contraire avoir avec lui sur son 
siège cette âme pleine de prudence, afin de se fortifier 
dans ses plans contre les Turcs, qu'il s'indigne de voir ré- 
gner sur sa patrie. 

L'historien de la Grèce sous la domination des Turcs 
peut tirer, des poômes et des chroniques dont vous venez 
d'entendre l'analyse , des renseignements pleins d'intérêt 
sur la condition intérieure de ce pays ; celui de la lan- 
gue y trouve également des indications qurne sont pas sans 
valeur ; il y voit comment, de degré en degré, la langue 
s'abaisse jusqu'au patois gréco-vénitien, sans que pourtant 
la tradition dés études antiques se perde tout à fait, même 
dans les lies Ioniennes. 
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On sait que le quinzième et le seizième siècle ont été 
les périodes les plus tristes de la Grèce. C'est dans ce temps 
que l'ignorance a été la plus complète, et que la langue a 
subi son plus grand déchet. Toutefois ces deux siècles 
n'ont pas vu naître le grec moderne : il est beaucoup plus 
ancien et ne s'est pas formé tout d'un coup. La langue 
antique avait, comme le latin , son idiome vulgaire et, 
pour ainsi dire, rustique. Non-seulement il y avait diffé- 
rence de dialectes dans les diverses parties de la Grèce, 
mais il y avait des libertés de constructions d'oii devaient 
sortir nécessairement toutes les modifications de la langue 
vulgaire. Ainsi, d'après le faux Plutarque (Vie d'Homère), on 
mettait souvent, chez les attiques, le nominatif à la place 
de l'accusatif et du vocatif; le génitif et le datif s'em- 
ployaient indistinctement l'un pour l'autre; les Éoliens 
mettaient, au pluriel, le datif à la place de l'accusatif. Des 
pléonasmes de l'éolien, des ellipses du dorien, des con- 
tractions de l'attique, devait sortir à la longue le grec mo- 
derne. Ce grec vulgaire, xotv^ ôttX^ StaXexToç, vivait timide et 
caché sous la langue savante. Les révolutions diverses qui 
troublèrent la Grèce depuis la conquête des Romains ne 
firent que le protéger et l'enhardir chaque jour davantage, 
jusqu'à ce que l'ignorance publique et les malheurs des 
temps firent apparaître un jour cette langue populaire is- 
sue du mélange avec les barbares. 

Quoique le neuvième siècle eût régénéré la langue des 
Grecs, que le douzième, suivant Gibbon, eût vu revivre le 
génie d'Homère, de Démosthène , d'Aristote et de Platon, 
il n'en est pas moins vrai que le même temps et le siècle 
suivant surtout donnèrent plus de liberté au langage nou- 
veau, que les historiens de la langue ont appelé [xiÇoSàp- 
^Gtpo;. L'Italien Philelphe, qui vécut longtemps à Constanti- 
nople, disait, trente ans avant la prise de cette ville par les 
Turcs : « La langue vulgaire a été corrompue par le peuple 
et par lamultitude de marchands et d'étrangers qui arrivent 
tous les jours à Constantinople et qui commercent avec les 
habitants. C'est des disciples de cette misérable école que 
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les Latins ont reçu la traduction plate et obscure de Platon 
et d' Aristote ; mais nous ne nous attachons qu'aux Grecs qui 
méritent d'être imités, parce qu'ils ont échappé à la con- 
tagion. On retrouve dans leurs conversations familières la 
langue d'Aristophane et d'Euripide, des philosophes et des 
historiens d'Athènes ; le style de leurs écrits est encore 
plus pur et plus correct. Ceux qui sont attachés à la cour 
par leurs places et par leur naissance conservent toute l'é- 
légance et la pureté de la langue ; on retrouve toutes les 
grâces et la naïveté du langage chez les nobles matrones 
qui n'ont aucune communication avec les étrangers , ni 
même avec leurs concitoyens, » 

On trouve dans Martin Grusius(l) un détail rapporté par 
Schilteberger, qui appartient à la même époque. Cet écri- 
vain, qui avait parcouru les différents royaumes de l'Orient 
depuis l'an 1394 jusqu'en 1427, et avait séjourné à Constan- 
tinople, dit : « Toutes les fois qu'un laïque rencontre un 
prêtre dans les rues de cette ville, aussitôt il se découvre, 
s'incline et lui dit eflogi mena despota (euXoYst fJL£va SsaTroTa) ; 
alors le prêtre lui met la main sur la tête et dit à son tour : 
6 Osoç fiùXoYetxto) aévav. )) «On voit ici, ajoute d'Ansse deVil- 
loison à qui nous empruntons ce passage, des expressions 
d'un grec corrompu ; il faut y comprendre celle de 5 0eoç 
pour 9coç, car les Grecs modernes mettent toujours l'article 
emphatique devant le nom de la divinité, w Si le grec lit- 
téral avait tant de peine à se défendre dans Constantinople 
même, que devait-ce être à Athènes occupée par les Fran- 
çais, en Morée, à Chypre, à Rhodes, à Zante, dans la Crète, 
ces stations obligées des peuples francs qui se ruèrent, sui- 
vant l'expression d'Anne Gomnène, sur l'empire d'Orient? 

Nous avons, du treizième et du quatorzième siècle, des 
documents écrits dans cette langue moderne ; ce n'est 
plus, à cette époque, un idiome qui se forme, c'est un en- 
semble dont le dessin est tracé et la forme arrêtée. La 
chute de Constantinople, en renversant les écoles, en dis- 

(i) Turco-GraBciœ libri octo, édit. de Bàle, lib. I, p. 44. 
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persant les gens instruits, acheva de faire dominer partoat 
le nouveau jargon; Theure était venue que le plus savant 
des Grecs du douzième siècle, Jean Tzetzès, avait prédite : 
« reine des cités I ô Constantinople, disait-il, je gémis 
amèrement sur ton sort cruel, je le déplore d'avance ! Je 
crains, oui, je tremble que tu ne sois un jour livrée à des 
barbares qui s'empareront de tes murs, que tu ne deviennes 
barbare comme eux , et que tu ne sois plus qu'un repaire 
d'ânes et d'animaux immondes I » 

. « . • . IloXtc avao^a tm 'r:oXtff(i.d[Twyy 

o!xTpcî)ç ce. SiffGSf xal BiTzkai xaTaoTsvb)* 
S^Sotxa Y^p» SéSoixa fxiQirwc papêdcpotç 
^oOyjç âXo)T^, xa\ Y^^^^ni) ^o^p^apa, 
jvoç ve{i.Y)69i ffo\ S^ xa\ ypî^oç Toxe. 

Il n'eût certainement pas effacé ces vers, s'il eût pu lire 
la lettre de Mahomet II aux Grecs du Péloponnèse qui se 
soumettaient à son pouvoir. La langue dont le conquérant 
faisait usage pour accepter leur soumission lui aurait prouvé 
combien sa prédiction était juste : « Elç touto oréXvw craç tov 

aÔTou [/.ou ôpifffjLov, xa\ 6fjLvsY(o aaç, sU tov [ASYav irpocpT^xT^v xèv Moua- 
jxeO, TOV iciffTetjofjiev ^uetç oî MouffouXfxdtvoi, xa\ elç xà lirra fxaç 
jxouffbtcpia, xal xàç 124 X'^i*^«Ç TrpocpTqxa; (xaçi xal eiç to <nca6l 
feou Cci^voufjLai, xal eîç x^jV ^Uy^ijv toû warpoç jxou xou ^^oSo^YiSixiipe, 
^t aTTO xà icpaYfxaxa ça;, xal aTcb xà xeopaXidé (laç xai OLizh luaaa affç 
TÇpttYfxa xCTTOxac, vâifjLV ^Sç IyY^^^ï^K'^ ^^ ^^ àvaTraudto) va ^<yôe xaX- 
Xiov TTapou i7p(67)v* xal Sidixà d^iOTct^xav £§($07) 6 aôxoç (xou 6pi9fjioc 
xal iTrepauoOT) , xaôâ)ç dlvoDÔev eipyjxai , jxyivI Aexefjiêpiou xç' evSov 

K<ovcxavxivou7c<5X«(oç. » Cette lettre, rapportée par M. Sathas, 
qui la tire du troisième volume de l'Histoire de l'Empire 
ottoman par Hammer , nous offre, il nous semble, le pre- 
mier degré de corruption de la langue grecque. 

Chez Roronéos de Zante, le chantre de Buas, on peut sui- 
vre le progrès de la décadence. Nous avons dans son style 
un échantillon de cet idiome gréco-vénitien qu'on a pris 
longtemps pour le véritable grec moderne, tandis qu'il n'en 
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est qu'un des nombreux dialectes. Nous voyons là faire 
irruption quantité de mots qui n'ont guère que changé de 
forme. Nous en donnons ici quelques-uns : BiTÎopYiYaç> xcfx- 

(xdfxia, àpttXapfa, TravTtspaiç, xapSivaXicov, apfxdfoav, xatç Xou|jL7cd[- 
Saiç, To (JTevTdtpSo, TrpiTÇtTrs, yp^v [jLaiffTpov, ^ Tsvxa, dcpitÇio, xavx- 
ÇeXapCoc, fATtatXo;, xovŒeyio, àêdtSia, XdcvxÇaiç, ^xàt, ypi'v fATcaffxapSov, 
v<5êo, fjLTTapovouç, va TptOfJLCpapy)ç, fsotfxe, Xfyav, diviop, [xovffivtop. 

Dans le récit d'Anzolo Soumakès c'est encore bien pis. 
Le flot des mots italiens monte encore et engloutit pres- 
que tout. Le titre même peut faire juger des progès de cette 

invasion : Anoy^ffiç toÎ» fefXTreXtou twv 7ro7roXap(dv, ce n'est plus 
du grec. KaTréravoç, xàv xajjiêo, to (iêiÇo, tou xouêepvaSoupou , tou 
aipoxxou, xoupi&pt$Eç, Iva [xiXi, àXapyou (al largo), xoupaàpov, 6pSi- 
via, Tov cpopo, àpxoufjLTTOufftaCç, IfxoupfjLOupiÇoTOuva, xà TropTOç, xou- 
fjLEpxi, àêoxàxoç, T^v (raXa, xouffxdSia , feaTréxo, ffoXxaSoi, icixa, 
ffiYOupapsTS, çpoupxfffY), ffiTcdtpouç, TO xocvovi, xÇixaStvoi, âêavta, f6Xo, 
{aI itada xpoTTo xal [jlo^o, xafAe^dcptoç, ^axl^fo t9)(; Souàvaç, t:^v ^dtpxa, 

^ajxeXià, xà (nr{xt. Toutes ces expressions et d'autres sembla- 
bles sont purement italiennes. 

La chronique de Matesès atteste la moine influence ; il 
suffira d'en extraire ces mots pour le prouver : 6 xaTcexàv 

•yxeïfipaXeç, xaTcsx&v SsXot votée, ÏÇoXa, (ji7rouX(ji7rEpi , fjLwdtXat; , cpeXou- 
xaïç, Yfivvapioç, cpeêpoudtpY). 

Cependant , comme nous le voyons par le poëme de la 
guerre de Crète , le souvenir de l'ancienne langue n'avait 
pas tout à fait disparu. Mais c'était moins à Constantinople 
et dans la Grèce même qu'en Italie et en Allemagne qu'il 
fallait aller chercher cette science qui donnait la clé des 
oeuvres d'Homère et de Platon. Tous les détails qu'on peut 
recueillir sur cette époque dans Martin Crusius attestent 
que, s'il se conservait encore quelques restes d'études dans 
la Grèce, ils étaient bien faibles et bien languissants. Sans 
doute il y avait une école à côté de l'église de chaque 
grande ville, mais il n'y était établi aucune distinction de 
classes et de leçons. Un seul maître formait les enfants à 
la lecture du Psautier, des Heures et des autres livres ri- 
tuels. Théodore Zygomalas écrivait, en 1581, à Crusius que 
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son père avait été appelé à Constantinople par le patriarche 
Joasaph pour y enseigner les belles-lettres, dont il était, 
presque seul, capable de donner des leçons ; qu'il y ensei- 
gne en effet la langue grecque et les arts libéraux à enviroD 
quinze écoliers. 

L'Église semblait devoir être Tarche où se conserverait 
pure la tradition ancienne. En effet on voit dans les lettres 
adressées à Grusius qu^il restait quelques prêtres quisavaieot 
bien Tancienne langue^ quelques-uns par tradition de père 
en fils, d'autres, comme les habitants du Péloponnèse, de la 
Crète, de Chio, pour avoir étudié dans les universités d'I- 
talie. On y voit aussi qu'alors le pape faisait venir de la 
Grèce des enfants, et les maîtres qu'il pouvait y trouver 
pour les instruire. Mais la langue ecclésiastique, usitée dans 
les sermons et dans les lettres des patriarches , était loin 
d'être pure. Toutefois les prédicateurs, à ce que rapporte 
d'Ansse de Villoison, la préféraient au grec moderne, parce 
qu'il leur était plus facile, disaient-ils, de composer plu- 
sieurs discours en grec ecclésiastique qu'un seul en grec 
vulgaire. Ils disaient aussi qu'il leur suffisait d'être entendus 
de deux ou trois personnes. « Si le peuple veut suivre nos 
sermons, ajoutaient-ils, il n'a qu'à s'adresser au patriarche 
pour faire prêcher en une autre langue. » Seulement, ajoute 
le même savant, ils y mêlent de temps en temps plusieurs 
mots de grec barbare. G'est dans cette langue qu'ont été 
écrites les légendes des saints, c'est-à-dire, de gros volumes 
remplis de fables qu'on lit au peuple dans les églises. C'é- 
tait aussi dans ce grec ecclésiastique qu'étaient composés 
les sermons d'Alexis Rartouros dont Grusius faisait le plus 
grand cas. 

L'Église elle- même ne protégeait donc qu'à demi l'inté- 
grité des souvenirs et de la littérature classiques. Il fau- 
drait même croire qu'elle nuisait à la perpétuité de la tra- 
dition, s'il était vrai que, par crainte des censures et de 
l'excommunication , les moines se refusassent à copier 
d'autres livres que des livres de théologie. Le voyageur 
Pierre Belon (1553) remarque que, au mont Athos, il n'y 
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avait plus, au temps de son voyage, autant de savants que 
par le passé. Il parle, lui aussi, de peines ecclésiastiquespor- 
tées contre ceux qui copieraient d'autres ouvrages que des 
œuvres de théologie. Il est juste toutefois d'opposer à ce 
témoignage celui du médecin J. Comnène, qui, ayant de- 
meuré longtemps dans les bibliothèques du mont Athos, 
assure qu^on y trouvait un grand nombre d'ouvrages an- 
ciens sur toutes sortes de sciences. Le père de Montfaucon, 
qui rapporte ce témoignage, prouve encore par les subscrip- 
tions des calligraphes que les prêtres et les moines avaient 
écrit des livres de philosophie, d'astronomie, de poétique 
et d'histoire ; que, même dans le temps du voyage de Se- 
lon, le moine Mathusalas copiait les ouvrages d'Aristote 
pour son usage. 

Pourtant il est bien vrai que les livres mêmes ont dis- 
paru de cette malheureuse ville de Constantinople. Nico- 
las V, Laurent de Médicis, les rois de France, y ont envoyé 
des savants pour y acheter à grands frais les manuscrits 
des anciennes bibliothèques. La Grèce, dit Jean Argyro- 
poulos, a passé les Alpes. Comme autrefois le Rhodien 
Molon, en présence de Gicéron qui dissertait en grec, 
Argyropoulos admire avec douleur Reuchlin, interprétant 
en sa présence, sans commettre une seule faute , un pas- 
sage de Thucydide. 

C'est désormais en Allemagne, en Italie, en France, à 
Venise, à Padoue, à Paris, à Tubingue, que les Grecs mo- 
dernes, jusqu'au jour de leur délivrance, viendront s'ins- 
truire comme Scléros, le poëte de la guerre de Crète. Nous 
leur rendrons ce qu'ils nous ont eux-mêmes donné : ainsi 
les peuples se transmettent de main en main ce flambeau 
impérissable de la science. 
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On ne connaît encore l'ancien dialecte local de la Thes- 
salie que par un très-petit nombre de monuments. Tout 
au plus peut-on mentionner deux courtes inscriptions vo- 
tives, Tune en l'honneur d'Apollon Kerdoios, l'autre con- 
sacrée à l'Apollon de Tempe, un fragment de décret, très- 
mutilé, des Crannoniens et quelques légendes des médailles 
thessaliennes (i). De Tavis des anciens eux-mêmes, c'était, 
avec les patois parlés dans la Béotie et dans l'Élide, l'une 
des formes les plus grossières de la langue grecque et qui 
s'éloignaient le plus des dialectes littéraires. On citait à ce 
propos un de ces traits de raillerie qui ne manquent dans 
aucun pays, et dont les diverses tribus d'une même race 
aiment à se servir comme d'une arme les unes contre les 
autres : quelqu'un à qui l'on demandait qui étaient les 
plus barbares des Béotiens ou des Thessaliens, répondit 
plaisamment que c'étaient les Éléens (2). La supériorité qui 
était accordée aux deux premiers peuples n'était pas 
faite, on le voit, pour les flatter beaucoup ; c'était dire 
qu'on les mettait tous les trois à peu près sur la même li- 
gne. La Thessalie était cependant la patrie d'origine de la 

(1) Corpus Jnscriptionum Grascaruni^ 1766, 1767 ; Le Bas, Voyage 
archéologique, 1211, 1291, 1294. 

(2) Eustath. p. 304> 2 ; Ahrens, de DialectiSt I, § 49. 
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îe éolienne, et l'idiome qui s'y parlait, quoique 
heure corrompu par Tinvasion d'une peuplade 
3 rÉpire, ne pouvait manquer de conserver de 
stiges de la langue primitive des Hellènes. 
Dtion dont nous donnons ici la copie, bien qu'elle 
)sée en grande partie de noms propres, est le mo- 
1 plus important et le plus complet du dialecte 
que l'on ait encore rencontré. Elle nous a paru 
ce titre, d'être signalée aux amis de la langue 
]\\e est gravée sur une épaisse plaque de marbre 
orme la table même de l'autel, dans l'église du 
ge de Rhizi^ situé à une demi-lieue de Phersala^ 
>harsale, sur les plateaux qui dominent cette ville 
1. C'est là que je l'ai découverte en l'année i86i. 
'avoir pu l'étudier avec les facilités désirables 
jclairé de l'archevêque Néophytos, l'un des pré- 
us intelligents et les plus hospitaliers que j'aie 
j en Orient. La pierre avait été apportée, me dit- 
ines d'un monastère voisin, où elle paraît avoir 
iuil : car elle a été entaillée en deux endroits pour 
3s ferrements d'une porte, et l'une de ces entail- 
> produit malheureusement une lacune des plus 
es dans la partie la plus intéressante de Tinscrip- 
rt cet accident, le marbre est d'une conservation 
ble ; les bords bien nets et la gravure des lettres 
^s-vive ne laissent d'hésitation que sur un très- 
ibre de points, et m'ont permis de prendre un 
3 parfaitement lisible, sur lequel a été faite la 
ion qui est jointe à cette note. 
. observer dès maintenant que les caractères de 
ont la forme simple, ordinaire à la bonne épo- 
[ue, sans aucune affectation d'archaïsme, comme 
ine trace de décadence. Les A, les P, les t, sont 
un type très-pur. Peut-être cependant la gravure 
s n'offre-t-elle pas cette extrême précision et cette 
égante que l'on admire dans les inscriptions du 
i temps, et se rapproche-t-elle plutôt de Tépoque 
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macédonienne que de celle de Périclès. C'est en somme 
récriture des inscriptions attiques, postérieures à Tar- 
chontat d'Euclide (403 av. J.-C); mais on sait que cette 
ressemblance ne peut donner lieu à aucune détermination 
absolue, dans les pays qui ne sont pas de langue athé- 
nienne. 

Mon but étant simplement de faire connaître le texte de 
ce monument épigraphique aux membres de notre Asso- 
ciation, je me contenterai d'y joindre quelques explica- 
tions indispensables. Nous avons ici un décret des Pharsa- 
liens , accordant le droit de cité et un lot de terre à cent 
soixante-seize nouveaux citoyens. Cet acte est rédigé dans 
l'ancien idiome commun à la Thessaliè. Les formes du 
dialecte ne diffèrent pas de celles que les philologues ont 
déjà relevées dans les autres inscriptions thessaliennes (i) ; 
mais elles se présentent avec une abondance qui ne laisse 
plus aucun doute sur la fixité de l'usage établi dans toute 
cette partie de la Grèce. 

Le trait le plus original du dialecte parlé en Thessaliè 
et celui qui, au premier aspect , défigure le plus les mots 
grecs, est la substitution constante de la diphthongue ou à 
la lettre w, lettre qui paraît avoir été bannie complètement 
de l'alphabet thessalien. Nous retrouvons cette substitution 
non seulement dans le corps des mots, l^ouxs, ^iXouTaç, 2ou- 
<xi/ap|jLo;, mais aussi dans les terminaisons KX&uv, BécrToup, 
et dans la flexion des cas, «^apaaXiouv, éxà<rcou p. IxotaTcp. Cet 
usage, si étrange en apparence, ne consiste du reste que 
dans une différence très-légère de la prononciation, vers 
laquelle les Grecs inclinaient naturellement , comme on 
peut en juger par certains mots de la langue romaïque : 
ainsi xouvoutti, moucheron, cousin^ venant de xojvoiiriov. Il faut 
remarquer particulièrement la forme complexe TwtTpooeav 
(p. iraTptpav), qui est, je crois, sans exemple. 

En sa qualité de dialecte éolo-dorien, le thessalien conser- 

(Ij Voyez AhreDS, de Dialectis^ I, § 50. 
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vait le plus souvent Ta primitif à la place de Vr\. 11 y a ce- 
pendant une exception importante à faire pour les cas par- 
ticuliers où les Doriens eux-mêmes gardent quelquefois Vr\ : 
cette lettre longue est alors remplacée par la diphthongue 
ei. Cette distinction se retrouvait aussi dans le dialecte béo- 
tien, ainsi qu'Ahrens Ta déjà fait remarquer avec beaucoup 
de justesse. Elle n'est pas sans importance pour la détermi- 
nation de la forme primitive des mots grecs. Nous avons 
les deux systèmes combinés dans le mot stêaia, qui me 
paraît être pour ^fin'^rij de riêy], jeunesse. Citons encore 
éÇeixovTa et les noms propres de la troisième déclinaison, 
comme 2ouxpcl[T£iç, 'Avtiyévsiç, tandis que ceux de la pre- 
mière conservent Ta, par exemple 'HpaxXeiSaç (1), Eîpouiôaç 
pour *Hp(o§aç. Nous avons cependant à la fois 'AvSpcxXeîç et 

'IinroxX^aç, 

La forme xarcdlTrep pour xaôairep, OÙ l'aspiration est rem- 
placée par le redoublement du t, se trouve déjà dans Fins- 
cription de Crannon. Le a est ordinairement redoublé devant 
les consonnes : 'AacyxAaTriaSaç, Aîa(j;(^uXo<;, Têpiffaxaç. Cepen- 
dant cette orthographe n'est pas constante, comme on 
peut en juger par le mot IxàdTou et par les mêmes noms 
propres répétés parfois avec un seul tr. Quelques noms, 
comme Ileicrcyaç, Nixa<y<yaç, offrent, au contraire, l'exemple 
du môme redoublement devant une voyelle. 

Enfin nous ne devons point omettre, comme un usage 
particulier au dialecte thessalien, l'emploi d'un adjectif en 
ato; ou en Eioç, pour désigner le nom du père , ce qui rap- 
pelle à beaucoup d'égards, la formation du ^cn/27îïmm chez 
les Romains, les noms comme Julivs et Postumius étant 
aussi, à l'origine, de véritables adjectifs patronymiques. 

On voit que, malgré leur aspect insolite, la plupart des 
idiotismes de notre inscription se réduisent à la permutation 
d'un très-petit nombre de lettres, représentant des nuances 
de prononciation ou même d'orthographe. Ces différences 
ne me semblent ni assez nombreuses ni assez profondes 

(1) Ce nom conserve \\ initial; voyez aussi Ntxi^paToç« 
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pour faire reconnaître une forme bien ancienne du dialecte 
thessalien. Je crois que nous avons ici un dialecte déjà 
tempéré par Tinfluence de la langue commune. Dans Tins- 
cription dePharsale en particulier, on remarquera, comme 
une preuve du progrès de cette influence, les génitifs en ou, 
au lieu de la forme en ot p. oto, que Ton pense retrouver 
encore dans deux des autres inscriptions thessaliennes. 
L'esprit de patriotisme municipal, si puissant en Grèce, 
faisait que certaines villes conservaient avec un soin ja- 
loux, surtout dans le langage officiel des actes publics, 
quelques formes typiques des dialectes locaux, choisies 
justement parmi celles qui s'écartaient le plus de Tusage 
général ; mais elles ne servent qu'à déguiser une langue, 
qui se rapproche de plus en plus de celle que Ton appel- 
lera le dialecte commun. 

Cependant les anomalies du dialecte ne rendent pas 
compte de toutes les difficultés de Tinscription de Phar- 
sale. La formule même du décret, bien qu'elle ne com- 
prenne qu'un petit nombre de lignes, présente plusieurs 
points douteux, sur lesquels il faut s'expliquer. 

Dès là première ligne , le lecteur, après avoir restitué 
sans hésitation, au début, les mots 'A[Ya6a xu^a]^ se trouve 
arrêté par le groupe de lettres xaiouç, dont ri n'est pas facile 
de tirer un parti satisfaisant, bien qu'il suffise de le dé- 
composer, selon les règles du dialecte thessalien, pour 
obtenir les deux mots grecs xal wç. La conjonction xa(, jetée 
ainsi en avant, produit une construction dure, et qui paraît 
peu acceptable. Supposera-t-on de préférence qu'il faut 
lire xaXouç p. xaXwç, ou xaTouç p. xaôwç, comme nous avons 
plus loin xaxTairep? Mais la lettre I, que j'ai examinée avec 
soin sur le marbre, est parfaitement nette et ne laisse pas 
même supposer qu'elle ait pu être barrée à sa partie supé- 
rieure. Il est plus sage encore d'accepter le texte tel qu'il 
est, et de croire que le premier xat est opposé emphati- 
quement à celui qui se trouve au commencement du nom- 
bre suivant. Nous dirions de même, à la rigueur, en fran- 
çais : ft La ville des Pharsaliens à ceux qui ont, et participé 
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à ses affaires, comme s'ils étaient citoyens d'origine, et 
partagé ses périls de guerre avec un dévouement absolu. » 
S'il y a dans cette rédaction quelque chose qui ne soit 
pas conforme aux habitudes de la langue littéraire , il est 
toujours possible d'en attribuer la cause à la rudesse natu- 
relle du dialecte thessalien. 

Une autre difficulté vient de ce que l'on est porté natu- 
rellement à chercher, au commencement de la deuxième 
ligne, dans les sept ou huit lettres enlevées par l'entaille 
dont nous avons parlé, et dans la terminaison (j<yi, qui suit 
cette lacune, le nom de la ville à laquelle auraient appar- 
tenu originairement les nouveaux citoyens énumérés dans 
l'inscription. Il semble en effet, tout d'abord, qu'il soit 
question d'un parti d'exilés chassés de leur patrie pour 
avoir suivi la politique de Pharsale, et admis en masse dans 
la cité, comme cela se fit à Athènes pour les Platéens. 
Cependant, quand on mesure le vide produit sur le marbre 
par les lettres qui manquent , on est forcé de reconnaître 
qu'elles ne pouvaient guère être employées qu'à compléter 
le participe du verbe crufjnroXefjLlw, dont nous avons le com- 
mencement à la fin de la ligne précédente. Si nous resti- 
tuons ce participe dans la forme allongée particulière au 
dialecte thessalien, <ju(jL7ro).[6(jL6((raa]a(ji, le vide se trouve par- 
faitement rempli et ne laisse plus de place pour un nom 
géographique, si court qu'il soit (1). 

Il en résulte que les nouveaux citoyens devaient être des 
habitants de Pharsale , privés originairement de la pléni- 
tude du droit de cité, mais qui, s'étant associés, dans un 
moment de trouble et de péril, à la classe privilégiée, 
étaient admis, en récompense de leurs services, à en faire 
eux-mêmes partie. Parmi eux pouvaient se trouver sans 
doute des étrangers domiciliés, des soldats d'aventure, des 
exilés, assez détachés de leur patrie primitive pour qu'il 



(1) Le plus court serait celui des habitants d'Halos ( 'AXevaai)) dont la 
ville, en guerre avec Pharsale, fut prise par Philippe de Macédoine et 
donnée comme port de mer aux Pharsaliens. (Démosth., xi, l^p. 152.) 
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n*y eût plus lieu de la mentionner; mais nous pensons que 
le plus grand nombre devaient être tirés d'une classe inter- 
médiaire de la population, que les circonstances politiques 
avaient élevée au-dessus de la masse des Pénestes thessa- 
liens. On sait en effet que la Thessalie était peut-être la 
contrée de la Grèce où le régime aristocratique s'était 
maintenu sous la forme la plus exclusive. Nous avons la 
preuve que Pharsale vivait alors sous un gouvernement de 
ce genre : c'est que le décret que nous étudions n'est 
pas promulgué au nom du peuple, mais au nom de la ville 
des Pharsaliens , à iroXiç <^apaaXiouv. Les seuls citoyens en 
pareil cas, c'étaient les nobles, seuls propriétaires du sol. 
Mais ces aristocraties , toutes fermées qu'elles étaient , se 
trouvaient forcées à certains jours, dans l'intérêt de leur 
propre existence, de se recruter en dehors d'elles-mêmes. 
C'est une mesure de ce genre que l'inscription de Rhizi 
nous fait connaître. 

Dans la partie du décret qui concerne la concession de 
terres faites aux mêmes citoyens, les mots èfx Maxouv(aiç et 
tou Aouep^ou, qui causent, au premier abord, quelque em- 
barras, me paraissent être des noms topographiques, dési- 
gnant un district particulier du territoire de Pharsale , 
appartenant au domaine public. Maxouviai vient de [Aaxouv 
p. (xTQXûDv, pavot, mot dont les Grecs formaient volontiers 
des dénominations de lieu, comme on le voit par l'ancien 
nom de la ville de Sicyone, Myixwvyj. 

L'autre mot paraît être composé avec l'adjectif, d'où 
sont dérivées en grec les formes Xc^wv, Xoiaxoc (1) , et avec 
le verbe IpxofJ^ai (comparez en latin Benevenium) : il mar- 
querait une localité particulière du district ci-dessus men- 
tionné. 

A ces difficultés s'ajoute encore une grave distraction 
du lapicide. Je ne vois pas, en effet, d'autre manière d'ex- 
pliquer la perturbation qui paraît affecter tout le groupe 

(1) La forme simple Xcooc était certainement employée dans le nord 
de la Grèce, et servait à désigner un mois chez les Macédoniens^ 
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de mots e$ouxatfi,[i,a£[i,(JLaxouvtai;. Il n'y apas^ je crois, d'idio- 
tisme local qui puisse faire de la forme l^ouxa une troi- 
sième personne du singulier, ni rendre compte de la 
répétition du groupe de lettres efxaa. On peut supposer 
"que la rédaction correcte de ce passage était : "ESouxc xai Ijx 
Maxouv(aiç. L'ouvrier, confondant le premier x avec le se- 
cond, l'aura fait suivre d'un a, comme s'il écrivait le mot 
xai ; puis, soit par une erreur nouvelle, soit à dessein pour 
remplir le vide qui était le résultat de sa première mala- 
dresse , il aura redoublé les quatre lettres suivantes. Les 
graveurs grecs aimaient mieux laisser subsister les fau- 
tes de ce genre que de gâter par des corrections Tordon- 
nance de leurs lignes et l'unité d'aspect de leur travail. 

Quant aux cinq magistrats mentionnés à la suite du dé- 
cret, ce sont les Tayoi (titre des archontes en Thessalie) , 
dont les noms au génitif, appellent nécessairement devant 
eux le participe T[aYeu<ivTou]v, que j'ai retrouvé sur d'autres 
inscriptions de Pharsale. 

Par toutes les raisons que j'ai indiquées, je crois être 
autorisé à lire et à traduire la formule du décret comme 
il suit : 

!4[Yaôa TU)(^a]. *A. TÇoXtç OaptraXiouv toîç xa\ oôç eÇapj^aç aufjLTcoXi- 

Tsuopiévotç xat crujxTro- || X[8a£i(r<j«](jat Tràvaa TrpoÔuuia, eSouxe xoiv 

* TçoXireiav xarcdlTrep ^apaaXioiç toi; || l[$ap)^aç7roX]iTSuo(JL£voiç' lôoux- 

[e xa\] s[x MaxouvCaiç tSç Ij^ofjiévaç tou Aouép^^ou || Ya[ç ttXs]- 

6pa éÇetxovxa Ixàarou tou elêàTot, ly^siv Traxpouéav to{a iràvTa )^povov. 
Il T[aYeuovTOu]v EufxciXiSa Ntxaaiaiou, Auxou || ApouTcaxsio'j, 'Oto- 
Xuxou MvaatTTjre^ou, Auxou || U>6psx[paT]£iou, 'Avtio/^ou AuvaTsCou, 

a Avec la bonne fortune. — La ville des Pharsaliens, pour 
récompenser ceux dont les noms suivent, qui ont et parti- 
cipé à ses affaires, comme s'ils étaient citoyens d'origine, 
et partagé ses périls de guerre avec un entier dévoue- 
ment, leur a donné le droit de cité, au môme titre que les 
Pharsaliens qui le possèdent d'origine. Elle leur a donné 
en plus, à chaque homme parvenu à la pleine jeunesse, 
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soixante plèthres de terre, dans les Makounies, sur les ter- 
rains... qui touchent au lieu appelé Louerkhos, pour qu'ils 
les possèdent à titre de patrimoine à tout jamais. Sous la 
magistrature des tages^ Eumeilidas fils de Nicasias, Lycos 
fi^s de Droupakeis, Otolycos fils "de Mnasippos, Lycos fils 
de Phérécrateis et Antiokhos fils de Dynatos. » 

L'étude de la longue liste de noms propres qui remplit 
la plus grande partie de l'inscription ne serait pas sans 
intérêt. Peut-être sous plus d'un nom bizarre, et dont la 
composition nous échappe au premier coup d'œil, retrou- 
verait-on les traces d'un dialecte plus ancien et plus éloi- 
gné encore de la langue commune que le dialecte employé 
pour le texte même du décret. Nous nous contenterons de 
laisser à nos lecteurs le moyen de faire eux-mêmes cet 
examen détaillé, qui nous forcerait à dépasser les limites 
d'une simple note explicative. 

Il est regrettable de ne pouvoir déterminer, en finissant, 
à quelle époque exacte de l'histoire de Pharsale doit être 
placé l'acte important qui ouvre la porte de la cité à cent 
soixante-seize nouveaux citoyens. Malheureusement nous ne 
connaissons de cette histoire qu'un petit nombre de faits 
isolés, dont il est impossible, le plus souvent, de retrouver 
l'enchaînement. Les complications qui précédèrent le grand 
désastre éprouvé par les Pharsaliens, en l'an 395 av. J.-C, 
lorsque Medios, tyran de Larisse, prit leur ville et vendit 
la population comme esclave, le protectorat du sage et ri- 
che Polydamas, qui, peu de temps après, releva la fortune 
de sa patrie, en s'y faisant le médiateur des partis , la do- 
mination impatiemment subie des tyrans de Phères, enfin 
l'alliance de Pharsale avec Philippe de Macédoine, sont 
autant de faits qui nous laissent entrevoir, pour cette par- 
tie de la Thessalie, une époque particulièrement troublée 
par les révolutions politiques (1). C'est aussi la période de 
temps à laquelle notre inscription paraît se rattacher par 

(1) Voyez Diodore de Sicile, XIV, 82 ; Xénophon, Helléniques^ VI, 
1. 2; 4, 33; Démosthène, XI, 1, p. 152. 
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le caractère du dialecte et par celui de récriture. Mais 
l'absence d'une série régulière de documents épigraphi- 
ques nous commande de ne nous appuyer sur les preuves 
de ce genre qu'avec la plus grande réserve. 
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PUBLIÉ PAR M. Miller, de l'Iustitut. 



[Abrégé d^un article de la Revue archéologique de 1869.] 



L'Histoire romaine d'Appien, sur laquelle Photius nous 
donne quelques détails, était divisée en vingt-quatre livres. 
Plusieurs sont incomplets ou perdus. Nous ne possédons 
absolument rien du XXIV®, qui était intitulé 'Apàêio;, Ara- 
bica. 

J'ai eu la bonne fortune de trouver un fragment curieux 
et d'une certaine étendue, provenant de ce XXIV® livre. 
Voici ce fragment : 

ITepl 'Apa6(ov fjiavTe(aç. 

^inriavoç «priai tw têXêi tou xS* ^lêX^ou • « ^^euyovTi fxoi Tuotâ touç 
'lou§a{ouç, dvà Tov TroXsjAOv xbv Iv AIy^tctc}) Y^vofiicvov, xal iovti Si4 
TYJç neTpa(aç'Apa6ia< èt:\ icoTajAOV, IvOa [xe oxacpoç i7Ept[JLsvov i^ùlz 
$io(ffeiv Iç IlyiXoutrtov, 'Apai]/ àv^p ôiriYCÎTO (1) [xoi tî;ç Ôoou vuxtoç 
oiofxévw TrXïjaiov eïvai tou <xxa«pou; * xpwÇoiiaïîç aprt irpoç âo xopbJVY)ç, 
IcpT] ouvTapay^6e(ç • « n67rXavT^fi.e6«. » Kal xp(o2[ou9Y)ç a36iç, eÏTcsv, 
« "Ayav 7:e7rXavi^(i.e6a. » Bopuêoufx^vcj) (2) $6 jjloi xa\ œxotcouvti et tiç 

(1). M. Thurot me propose une correction qui me parait excellente 
et que je m'empresse d'adopter. Il lit : iiyêixo (&ot tyIc 6Soû vvxtôç* 
olo(&év()> 6è tcXy)<t(ov slvai tov oxdçouc, xpwCouoY]; xtX. 

(2) Cod. Oa>pvêov{iév(p. 
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6Soi7Copoç 6(p0in(T£Tai, xa\ ouSsva ôpcovxt &^ Iv opOou) In tioXXo) (1) xai 

Y^i TtoXefjLOujjL^vY), xè TpiTOV 6 "Apa^j; tou épvsou irudd{JLSvoç eiTcev ^aOelç, 

« 'EttI <ru[i.«pspovTi icerXaviQpLsOa xai l^ofjisOa ttj; 6Soo. » 'Eyw Ss CY^" 

Xcrtv piv el xal, é^daeOa tyj; icXavcousvYjc xa\ àTrsyCvwffxov (2) l|/.auToo, 

iravTcov 77oXEtA((ov ^VTOi)v, oux ^v (jLOt ^uvttTOv ouS' àvaffTpÉi]/at Sià To6ç 

^TTiaôcv (3) oôç S^i xat cpeuY(<>>v t^PX^FI^ * ^^^ ^- àïcopfaç (4-) et7ro|/.Y)v 

Ix^obç l{xauTOV T(p [JiavTeu(JLO(Ti. OStco Sa iyoyxi (jloi icocpât Sd^av &te- 

p(K iroTttjJwç IxcpaCvetat ô aY^oraTO) [xdfXicxTa too ITiriXooffiou, xa\ 

Tpii^pT,ç U To nir)Xouffiov TrapaTtX^ouaa , ^< lici^âtç Sisaco^dar^v, to 

oxacpoç 5è, 6 fxiv Iv Tb) êTepb) TroTajAb) uTrsixeivevy Otto 'louSatcov eX'i^cpOT]. 

ToffouTOv b>vd[[xY)v TY); Tu)(7)ç xa\ TOffouTOv lôaufxaffa tou (jiavTeufxaTOç. 

OÔTOt fJLsv ouv elaX ôp7i9xeuTixo\ , (jiavTixot, y^^PY®^» Ç«ptAa>t(ov Itti- 

(jTi^fxoveç' oôç elxèç Iv AIy^tctw Y^v eôpdvTaç(5) aYotô^ ola YSWpYoùç 

xa\ eOvoç 6{i.o(oi)ç Oeoffeêéç Te xa\ (jlqivtix^v xa\ cpapuocxcov oux aTrstpov, 

ooS' ofdTpcov, l{i.(xelvai ^a(povTaç (i>ç icotp* 6[Jioiotç. » 

Voici la traduction française de ce fragment : 

SUR l'art de la divination chez les arabes. 

Appien dit, à la fin de son XXIV« livre : « C'était pen- 
dant la guerre d'Egypte. Un jour, je fuyais les Juifs et je 
me dirigeais, à travers l'Arabie Pétrée, vers un fleuve où 
m'attendait une barque qui devait me conduire à Péluse. 
J'avais pris un Arabe pour me servir de guide pendant la 
nuit. Je me croyais près de la barque en question lors- 

(1) Mon ami M. Maury propose Iti iroXtc^. Cette correction est in- 
génieuse, mais elle est bien poétique et ne parait pas nécessaire, sur- 
tout si on traduit de grand matin^ au lieu de en pleine aube, comme 
j*avais mis d'abord. 

(2) M. Thurot propose : xal àiroYtvcoffxcov <ynb 8i^ àiropCa;. App., 

Bell, civ.y V., 139 : *ûç eî8ov aOxàv (Pompeium) où8è TiTiou Tcapovxoç, 
6t({> Ta irepl aOxôv ^vtcovioc èiïiTpéiïet, iravôfiievov xoû irpè; t6v à{i.eivova 
icoXé{&ou, ànéYVcoaav avToû. 

(3) Id., Bell, civ., V, 138 : (ma twv 6ma6ev IÇeêXifieYi toû axpxxo- 

(4) Id., BelL riy., V, 110 : xivSuvevwv Cni6 tti; à7Wp(a;. 

(5) Cod. elxu>; — ei^pôvTtç. 
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qu'une corneille, du côté de TOrient, se mît à crier. L'A- 
rabe effrayé me dit : « Nous nous sommes trompés. » Un 
nouveau cri s'étant fait entendre : « Nous nous sommes 
étrangement trompés, » reprit-il. J'étais inquiet et je re- 
gardais s'il n'apparaissait pas quelque autre voyageur. Mais 
je n'en apercevais aucun, parce qu'il était encore de grand 
matin et toute la contrée était en guerre. L'oiseau s'étant 
fait entendre une troisième fois, PArabe me dit plein de 
joie : a C'est bien heureux que nous nous soyons trompés, 
car nous sommes dans le bon chemin. » Je riais, bien que 
nous eussions pris une fausse route; mais j'étais fort in- 
quiet, parce que les ennemis étaient de tous les côtés, et il 
m'était impossible de retourner en arrière, à moins de 
tomber sur ceux que je fuyais tout à l'heure. En présence 
de pareilles difficultés, je suivais l'Arabe, m'abandonnant à 
la prédiction. Sur ces entrefaites, et contre mon attente, 
je rencontrai un autre fleuve qui était tout à fait dans le 
voisinage de Péluse, et une trirème qui faisait voile pour 
cette ville. Je montai à bord et je fus sauvé. Quant à la 
barque qui m'attendait dans l'autre fleuve, elle fut prise 
par les Juifs. Autant ma chance avait été heureuse, autant 
j'admirai la prédiction. Les Arabes sont très-observateurs 
des pratiques religieuses, habiles dans l'art de la divina- 
tion, adonnés à l'agriculture, et très-versés dans la science 
des remèdes. Aussi est-il naturel que, rencontrant en 
Egypte une terre fertile, des cultivateurs, des peuples re- 
ligieux comme eux, et habiles dans l'art de la divination, 
dans la science des remèdes et dans la connaissance des 
astres, ils aient été heureux de se fixer parmi eux comme 
parmi leurs semblables. » 

Un mot d'abord sur le titre : De l'art de la divination chez 
les Arabes, 

La divination par l'étude et le vol des oiseaux constitue 
ce qu'on appelle la science augurale. Cicéron enparle plu- 
sieurs fois, et même assez longuement {de Divinatione^ I, 
1,38,41 et 42). 

Ces divers passages nous montrent l'influence que le vol 
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OU le chant des oiseaux peuvent avoir sur les événements. 
Cherchons maintenant, parmi les espèces douées de ces 
facultés, quel est le rôle de la corneille. Nous savons par 
Virgile, Horace, Élien et d'autres, que le cri de cet oiseau, 
dans certaines circonstances, prédisait la pluie et la tem- 
pête. Quelquefois sa présence était d'un bon augure. 
a Pourquoi, dit Gicéron {Div,^ I, 39), le vol du corbeau à 
droite, celui de la corneille à gauche, sont-ils heureux ? » 
Passage qui rappelle celui de Plante (Plaut., Asin.^ p. 242, 
tr. fr.) : « Grand succès ! Le ciel nous favorise. Tous les 
augures se présentent bien. Le pivert et la corneille à 
gauche, le corbeau à droite I » Et cet autre de Virgile 
{EcLy IX, 15) : « Et si je n'avais à tout prix tranché de 
nouveaux démêlés, averti que j'étais par la corneille qui , 
du haut d'uaxhêne creux, croassait à ma gauche. » 

On se rappelle l'anecdote (1) racontée par Maxime Pla- 
nude dans sa Vie d'Ésope. Ge dernier priait Xanthus de lui 
accorder sa liberté. « Sors, lui dit Xanthus, place-toi sous 
le vestibule, regarde, et si tu aperçois deux corneilles, viens 
me le dire, c'est d'un bon augure; si tu n'en vois qu'une, 
c'est mauvais. » Ésope sort, voit deux corneilles qui étaient 
perchées sur un arbre, et revient l'annoncer à son maître. 
Pendant que Xanthus était allé vérifier le fait, l'une des 
deux corneilles s'était envolée. Il rentre furieux et fait 
battre Ésope de verges. Sur ces entrefaites, un des amis de 
Xanthus vient l'inviter à souper. « Que je suis malheureux I 
s'écrie Ésope ; moi qui ai vu deux corneilles, je suis frappé 
de verges; vous n'en avez vu qu'une, et vous partez pour 
un festin. L'oïonoscopie est donc une vaine science. » 

Le mot est joli; mais laissons l'historiette pour ce qu'elle 
vaut, et recueillons le renseignement oïonoscopique, ren- 
seignement qui doit être vrai, parce qu'il repose évidem- 
ment sur la tradition. 

Procope cite aussi un fait curieux, mais d'un caractère 
plus général. 

(1) C'est mon ami M. de Longpérier qui m*a rappelé cette anecdote. 



128 MÉMOIRES ET NOTICES. 

« Hermégisèle, dit-il, commandait aux Varni (c'est ainsi 
qu'il appelle les Germains). Voulant affermir son pouvoir, 
il avait épousé la sœur de Theudebert, roi des Francs. Peu 
de temps auparavant était morte sa première femme, lui 
laissant un fils unique nommé Radiger. Il fiança ce dernier 
à une jeune fille de race bretonne et sœur du roi des An- 
glais, et donna une forte somme d'argent pour cadeau des 
fiançailles. Un jour qu'il se promenait à cheval, accompa- 
gné des principaux Germains, il vit un oiseau perché sur 
un arbre et qui poussait des cris multipliés. Soit qu'il com- 
prît le chant de l'oiseau , soit que , avec connaissance de 
cause, il donnât une fausse explication de la prédiction 
annoncée, il dit à ceux qui l'entouraient qu'il mourrait au 
bout de quarante jours. Il leur explique ensuite tout ce 
qu'il a fait pour assurer leur bonheur, et leur recommande, 
quand il sera mort, de donner pour femme à son fils, non 
pas celle à laquelle il l'avait déjà fiancé, mais bien sa pro- 
pre belle-mère, sœur de Theudebert, lorsque cette dernière 
serait veuve. Puis il meurt le quarantième jour après cette 
prédiction. » 

De tous ces passages que nous venons de citer, concer- 
nant le rôle joué par la corneille dans la science augurale, 
il n'y en a pas un seul qui s'applique au fait rapporté par 
Appien. N'oublions pas que nos deux voyageurs avaient 
l'Orient à leur droite, puisqu'ils se dirigeaient vers la 
branche Pélusiaque. Premier cri de la corneille du côté de 
l'Orient, erreur; second cri, augmentation de l'erreur; troi- 
sième cri, erreur qui tourne heureusement. Trouverait-on 
dans les écrivains arabes quelque renseignement analogue? 
Je laisse aux orientalistes (1) le soin de faire des recherches 
nécessaires à ce sujet. On conserve dans la bibliothèque de 
Vienne un petit traité inédit de Michel Psellus sur cette 

(1) M. Zotenberg me communique le passage suivant. Maçoudi, 
dans les Prairies d'or (éd. de la Soc. as., t. III, p. 341), dit : « 11 faut 
savoir, en effet, que, chez les Arabes, Tanimal qui passait de gauche à 
droite était d'un bon augure, tandis que celui qui passait de droite à 
gauche était d'un sinistre présage. *> 
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science : Oepl OIa>vo<Txo'i7(aç. Peut-être y a-t-il là quelque dé- 
tail consacré à la corneille. 

Dans les parties de TOrient que j*ai visitées, j'ai vu que 
cet oiseau se multipliait à Tinfini. Aussi n'est-il pas éton- 
nant qu'il soit devenu l'objet de nombreuses observations 
et qu'il ait contribué , plus que tout autre , à former l'art 
de la divination. 

Abordons maintenant le fragment, et cherchons l'évé- 
nement historique auquel Appien fait allusion. Pour cela , 
'passons rapidement en revue les différentes révoltes des 
Juifs qui se sont produites sous chacun des trois empereurs 
dont nous avons parlé précédemment. 

Trajan entrait dans la dix-huitième année de son règne, 
l'an 415 de notre ère, lorsque les Juifs, excités par leurs 
coreligionnaires de Cyrène, se soulevèrent dans Alexandrie, 
dans toute l'Egypte et dans la Libye Cyrénaïque, contre les 
habitants de ces provinces, tant Grecs que Romains. L'an- 
née suivante, la sédition devint beaucoup plus forte et prit 
les proportions d'une véritable guerre. Les Grecs eurent 
d'abord le dessous ; ils se vengèrent en allant massacrer 
tous les Juifs qui étaient dans Alexandrie. Le pays plat de 
l'Egypte fut ravagé par ceux de Cyrène , et Dion Cassius 
rapporte que plus de deux cent mille hommes furent mas- 
sacrés tant en Libye qu'eu Egypte. 

Martius Turbo, qui plus tard, en 119, devint préfet du 
prétoire, fut envoyé pour réprimer ces désordres. Il défit 
les Juifs en plusieurs rencontres, mais sans pouvoir les 
faire rentrer dans le devoir , parce qu'il avait affaire non- 
seulement aux Juifs de Libye, mais encore à ceux d'É- 

gypte. 

L'année suivante, en 116, pendant que cette guerre du- 
rait encore, la Mésopotamie se souleva. Lusius Quiétus 
comprima la révolte, et eut en récompense le gouverne- 
ment de la Palestine. 

Après la mort de Trajan, arrivée en 117, les Juifs, affai- 
blis par les pertes successives qu'ils avaient faites, se main- 
tinrent pendant quelque temps dans le devoir. Mais à la fin 

9 



130 MÉMOIRES ET NOTICES. 

du règne d'Adrien, vers Tannée 134, la révolté recom- 
mença dans la Judée avec une extrême violence. Adrien 
envoya des armées à Tinnius Rufus, qui était alors gouver- 
neur de cette provinqe ; Jérusalem fut prise et rasée par 
les Romains. 

Cette dernière révolte paraît s'être localisée dans la Ju- 
dée. Nous ne voyons pas, du moins, que TÉgypte en ait été 
troublée. 

Le règne d'Antonin nous fournit, vers Tan 450, une nou- 
velle rébellion des Juifs de la Judée, dans le temps que 
saint Justin conférait à Éphèse avec Tryphon (1). Cette 
rébellion fut promptement réprimée. C'est tout ce que 
nous en savons. 

De ces diverses révoltes des Juifs, il me paraît certain 
que c'est à la première, celle qui eut lieu sous Trajan, que 
doit s'appliquer le récit d'Appien. Les détails contenus 
dans ce récit s'accordent parfaitement avec les événements 
qui se passèrent alors. Un passage du même historien vient 
de plus confirmer cette conjecture. Dans son deuxième 
livre des Guerres civiles, il est amené à raconter l'arrivée 
de César en Egypte après que Pompée, fugitif, y eut été 
frappé par trahison. « César, dit-il, ne put soutenir l'aspect 
de la tète de Pompée qu'on lui présenta; il ordonna qu'elle 
fût inhumée, et il consacra en son honneur, sur le devant 
de la ville, un petit temple, sous le nom de Temple de JSé- 
mésiSj qui subsistait encore de mon temps, mais qui a été 
détruit par les Juifs durant la guerre que Trajan porta en 
Egypte, pour y exterminer ceux de cette nation qui s'y 
étaient établis. » 

C'est donc à l'année 115 qu'il faut rapporter la guerre à 
laquelle Appien fait allusion dans le passage inédit du 
XXIV* livre. Mais ce doit être au printemps ou à l'automne 
de cette même année 115, c'est-à-dire avant ou après les 
inondations du Nil, parce que, par suite de ces inonda- 
tions, le Delta devenait un immense marais dans lequel 

(1) S. Just., Dia/., p. 217 (f y 227 a. 



FRAGMENT INÉDIT D'APPIEN. 131 

disparaissaient les diverses branches du Nil, par consé- 
quent les fleuves dont parle Appien, 

Il est probable qu'il remplissait alors en Egypte certaines 
fonctions municipales, et que c'est postérieurement à cette 
guerre des Juifs qu'il se rendit à Rome pour y exercer les 
fonctions d'avocat près le tribunal des Césars. 

Le récit d 'Appien me semble réclamer une petite expli- 
cation géographique, autrement il pourrait jeter de l'in- 
certitude dans l'esprit du lecteur. Quelle est, en effet, la 
situation d'un voyageur qui, se dirigeant vers un fleuve, en 
rencontre un autre conduisant au môme port? Il semble 
que ces deux fleuves doivent se rejoindre et n'en former 
qu'un seul avant de se jeter dans la mer. Le voyageur, se 
trouvant entre les deux et venant d'un pays montagneux, 
aura passé entre les sources de ces fleuves sans les aperce- 
voir. Telle est du moins l'idée qui se présente d'abord tout 
naturellement. Mais, dans le cas dont il s'agit ici, je crois 
qu'il faut raisonner autrement. Écoutons d'abord Strabon 
sur la situation topographique du pays. 

« Entre les bouches Tanitique et Pélusiaque, dit-il P^VII, 
p. 802) , s'étendent des lacs et des marais vastes et contî- 
gus les uns aux autres, au milieu desquels sont bâtis un 
grand nombre de villages ou bourgs. Péluse est tout en- 
touré de marais, que quelques-uns appellent Barathra et 
Telmata; elle est bâtie à plus de 20 stades de la mer; sa 
circonférence est de 20 stades; elle a pris son nom de la 
vase et des marais qui l'entourent. C'est pourquoi l'Egypte 
est d'un accès difficile du côté de l'Orient, vers la Phénicie, 
la Judée et l'Arabie Nabatéenne, qu'on traverse pour en- 
trer en Egypte, 

« Le pays qui occupe l'intervalle du Nil au golfe Arabi- 
que dépend de l'Arabie, sur les limites de laquelle Péluse 
est bâtie; il est entièrement désert et impraticable pour 
une armée. La largeur de l'isthme entre Péluse et le 
fond du golfe (Arabique) , à Héroopolis, est de 900 stades, 
mais, selon Posidonius, de 1,500 ou un peu moins. 
Cet isthme est sablonneux, sans eau, et en outre rempli 
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d*un grand nombre de serpents , qui se cachent sous le 
sable. » 

Voici maintenant, je crois, comment on peut expliquer 
le passage d'Appien. Prenons la carte de la partie basse de 
rÉgypte, et dirigeons nos regards sur l'endroit oîi le Nil, 
se séparant en plusieurs branches, forme ce qu'on appelle 
le Delta et va se jeter dans la mer Méditerranée. Le grand 
cours d'eau le plus oriental se sépare en deux dans les en- 
virons d'Aphroditopolis, et forme deux branches qui vont 
se jeter l'une à Tanis et l'autre à Péluse, d'où les noms de 
Tanitique et Pélusiaque. Appien venait de l'Arabie Pétrée, 
qui confinait à ce grand cours d'eau. La barque qui l'at- 
tendait se trouvait probablement au-dessus du canal qui 
conduit à la branche Tanitique. Il n'est pas à supposer 
qu'elle devait descendre jusqu'à Tanis pour aller à Péluse. 
Il est probable, au contraire, qu'arrivée à la séparation in- 
diquée plus haut, elle devait prendre le cours d'eau qui 
conduisait à Péluse. Le mot TcoTafxoç dont se sert l'auteur 
dans les deux cas prouve qu'il s'agit d'un fleuve. Le guide 
d'Appien, pendant la nuit, n'ayant pas reconnu son che- 
min, ils auront dévié vers la droite et rencontré la portion 
du fleuve qui se dirigeait vers Péluse, et oîi se trouvait une 
trirème faisant voile pour ce port. 

Un dernier renseignement à constater et à recueillir. Il 
paraîtrait que déjà à une époque assez reculée les Arabes 
s'étaient établis dans la partie de l'Egypte qui comprend 
l'isthme de Suez. 

Quant au texte du nouveau fragment d'Appien, je n'ai 
rien de particulier à en dire. Il est assez correct et ne prête 
à aucune incertitude pour le sens général. 

L'expression eindTîQfi.oveç cpapjjiaxwv a pu me laisser un ins- 
tant indécis. Faut-il traduire le mot «paptxàxwv par poisons 
ou par remèdes ? Comme en résumé les épilhètes employées 
ici par Appien sont plutôt favorables à la nation arabe, je 
n'ai pas hésité à adopter le dernier sens , versés dans la 
science des remèdes. On sait que les peuples nomades, et en 
particulier les Arabes , pratiquent avec succès une méde- 
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cine fondée sur Texpérience de tous les jours. Inutile d'in- 
sister sur leur habileté comme agriculteurs ; il suffît de 
rappeler le livre célèbre qui a pour titre V Agriculture no- 
batéennCy et dont la composition remonte à une époque 
très-ancienne. Quant au mot ôpyjaxeoTixot, mot inconnu aux 
lexiques, il doit être pris comme synonyme de ôpyiaxeuxat, 
observateur des pratiques religieuses. Ce mot est de bonne 
formation et trouve son analogue dans (yxoireuTixoç, syno- 
nyme de ffxoTceuTT^;. 
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Dansin. De merceDariis Militibus apud antiquas GrsBciœ civitates a 
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Marcou. De Ghoro et carminé lyrico apud Aristophanem^ in-8, 94 
pages (Durand). 

Camp AUX. De Ecloga piscatoria qualem a veteribus adumbratam ab* 
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et troyens dans Tlliade; grand in-8, 184 pages (Didot). 

Druon. An fuerit interna sive esolerica Platonis doctrina ; in-8, 35 pa- 
ges (Durand). — Étude sur la vie et les œuvres de Synésius, évéque 
de Ptolémaîs, dans la Gyrénaîque, au commencement du cinquième 
siècle ; in-8, 303 pages (Durand). 

10 



146 BIBUOGRÀPHIE. 
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(Durand). — Hercule et Cacus. Ëtude de mythologie comparée ; 
in-8, 177 pages (Durand). 

1863. 

CucHEYAL. Étude sur les tribunaux athéniens et les plaidoyers civils 
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CHÀIGNET, Ed. Vie de Socrate, in-12. Didier. 
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London, BelL 

FRIEDERICHS, C. Amor mitdem Bogen des Herkules, Marmorstatue 
im Muséum zu Berlin. Gr. in-4. Berlin, Hertz, 

— Bausteine sur Geschichte der griechisch-rômischen Plastik oder Ber- 
lin's antike Bildwerke. In-8. Dûsseldorf, Buddeus. 



HELLÉNIQUE. 153 

FRŒHNER. Tablettes grecques du musée de Marseille. Discours d'ou- 
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cavit, prœfatus est Aug. Lentz. Tom. II. Fasc. 1 reiiqua scripta 
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P. S. Worsley. In-8. London, JBlackwood. 
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